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xjss libertés galliosnes sont, pput Doti« 

Eglise, le droit de se gouverner suivant. 

les anciens canons dé .U discipline uni- 

vergelle. Elles ne scNout pas des exception» 

k la règle , puis<|u'eU«s n^mes sont de» 

règlles communii^ h toute H «Ai^Ulsyké^ 

^ l'epAernble de ces rdgles et des usages 

^ particuliers à cbacuiie de ces Eglise» 

^ Constituent loor droit public ;ecclésiaft- 

i tique. . . 

L'ancienne discipline conserva son in- 
« t^ité dans les :premien siècles de Ter» 
/ cbrétianme , li^rs^oe ,,l*Empiie romain 
'^ embrassait la lureisqiie totalité des pay» 
^ convertis è la foi;, çpioîqu'on n'eût poiat 
Q encore les moy«;is qu^ procurent aux 
temps modernes l'imprimerie et Fêta- 
bliss^nent des- postes , une cerrespour^ 
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VI PREFACE. 

dance active liait toutes les provinces ; 
les conciles étaient fréquens, l'ambition 
ecclésiastique et laïque n'avait pas encore 
tenté d'usurper les ^^oits des pasteurs et 
des fidèles , pour leur substituer un régime 
arbitraire. La fraternité , qui, de nos jour^ 
ifr^est pkisgùèyes^uîiebelle théorile^ie|K 
pfocfaait le& tùtûtè^ ïès plus distantes i^ 
Rom ô m t^rtlui^d, |ëdkiivales politiques^ 
dévenues sœursiël^àngéliquès, ise conso^ 
htieài motueUent^nt"^ ^s chrétiens, lé- 
ftiétJïs du nrartyriS!iîiJléi«rt itères, àViwiné 
et à Lyon > envoj^àieïit à ceux d'Asie ces 
relation» fouclïaÉ^f^vqoi sont parvenues 
jusqu'à nous. L^ devoh* solidaire- de s^en^ 
tr'aider n'était pas méconnu comAe de 
TîO» fôurs% L^onSiSiiOti de ce ^devoir 'eut 
été jugée une désertion .crimii»ïeHè. iSaint 
Basile, sàiht Atiiaft&se^^^inf Falger^ée^ 
'Eusèbe, de Vè^ceStî vfeifàiëntâës Eglises 
de diverses contrée^ dû globe. SéînflHi- 
laîre,- de Poitiets^ adressait son crti^tage 
sur les synodes aWx' évêcjlies de la 0er- 
manie et de la Paimcnie. Les fidèles 



PREFACE. YH 

<i'ËtiiQp8! recevaient des secouas de ceux 
d'Afrique; YEspagde consaltait les "E^ 
ses étrangères suj^ Toffâire desPriâciliia- 
nistes. En 36a , les évéqu^ des Goules , 
assemblés à Paris , manifestén^leur leildra 
pharité aux Eglises d'Orient, et le$ a£fer- 
Dussent dans la fcâ contre les ennemis 
de la divinité db Jésus-Christ, Eti 38 r, 
la Gaule chrétienne député six é\é(fae$ 
à un concile dltalie , et deux au condle 
de Saragosse (x). La qualité de. duétiens 
offraMl une gaïasktie cortMne.à la con- 
fiance, et abrégeait touteë les épreuves 
qm précèdent les amitiés vulgaires; Ces 
communications nourrissaient la piété.> 
et encourageaient à maintenir intact le 
dépôt de la foi et de la discipline. 

Quand, sur les débris de renipire^ 
s'élevèrent différentes souverainetés, in- 
sensiblement on vit se relâdier les liens 
entre tes contrées catholiques ; la* pdli^- 
tique y omtribua autant que le lefroidise- 

(0 ^.I«iJU^CoDciIUr,t»2i,p. 8ii,9ga,elo. 
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vni m^ÉFACB* 

sèment des sentimens religieux, j^ots } 
pour remédier aux désordres de Fanar^ 
chie, les papes déployèrent souvent un 
fêle très4ouable , mais l'ascendant qu'Us 
avaient acquis servit ensuite d'instru- 
ment à l'ambition de Home chrétienne y 
devenue puissance politique* L'Etcrope 
morcelée 5 ne formant plus un faisceau ^ 
il &t plus aisé d'envahir les libertés de 
chaque Eglise y qui sont le patrimoine 
commun. 

On se tromperait en croyant q^ la 
France possède entièrement cet héritage^ 
Diverses portions lui furent enlevées suc- 
cessivement par les papes et les princes^ 
agissant tantôt séparément^ tantôt do 
concert^. mais 9 dans ce naufrage^ ayant 
6auvé plus de débris que les autres Eglises ^ 
ayant plus qu'elles déployé du courage 
^t des talens pour mettre à l'abri ce qui 
4uî restait, et pour réclamer ce qu'on lui 
avait ravi, elle obtint dansle monde chré- 
tien une juste célébrité. 

On se tromperait également si Ton 
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PRiPAGE. IX 

ctcf^àit que les autres Eglises ont subi sans 
rédamatkmle joug qu^onleur imposait ;il 
s^en est aucune qui n^ait secoué sa chaîne , 
«ucune qui) ens'attaefaânt au centre d'ur 
nité^ n'ait conservé l'espérance que , par 
une fermeté persévérante ^ elle pourra 
reconquérir ses droits. 

Cent trçnte-six ans se sont écoulés de- 
puis la déclaration des quatre articles , 
principes féconds > dont on n'a pas^ à 
beaucoup près^ tiré toutes les consé* 
quences. Je ne crois pas qu'on ait encore, 
présenté la série des faits qui ont eu Ueu 
daias ce laps de temps ;i concernant nos 
libertés; j'ai esquissé ce tableau , auquel 
j'aurais pu donner bien plus d'extension, 
niais je me suis rappelé cette sentence 
d^un poëte : , 

Le secret d'ennuyer est celui de tout dtre. 

Depuis la cessation des conciles œcu» 
méniques et régionniftires, les divers pays 
de la catholicité sont , en quelque sorte^ 
étrangers les uns aux autres. Pour rép£|.r 
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rer, autant qu^il est possible ^ cetnalheuv 
(car c^enest un grand)^dans quelques pays^ 
par exemple , en Allemagne^ on se pro- 
cure avec empressement les écrits publiés 
ailleurs sur les matières ecclésiastiques j 
mais enFrance^rien de plusrareque rem- 
ploi de ces moyens de communication 
et d'instruction. J'ai pensé qu'il serait 
utile de tracer en raccourci des événe- 
Miens qui, dans divers pays catholiques, 
ont concouru à détruire ou à modifier 
Tancienne discipline. Les étranger» qui 
me liront, trouveront, sans doute, leurs 
articles respectifs très -incomplets, et, 
peut-être, erronés sur quelques faits, car 
les faits ne se devinent pas. La pénurie, 
presque 'générale, d'ouvrages ecclésias- 
tiques imprimés hors de France, et la 
difficulté d'obtenir des détails certains , 
sont des titres à Tindulgence ; j'ai voulu, 
-d'ailleurs, oflFrir seulement un aperçu, et 
je recevrai avec reconnaissance tous les 
renseignemens propres à rectifier les er- 
reurs, et à remplir les lacunes. 



PRiÉFACB. XI 

On trouvera peut-être mes citations 
trop multipliées; mais elles facilitent hs 
Térificaf ions y appellent la confiance ^ en * 
indiquant^ ponr cbaqne paj(^ les livres 
les plus importans à consulter. 
' Si Ton me reprochait quelques répéti- 
tions^ je répondrais que cet inconvénient 
r^ultedii sujet. Des faits accompagnés dcr 
mêmes circonstances, des abus les mêmes 
en divers pays , attaqués, combattus pai* 
les mêmes argumens, rendaient inévita-^ 
blés des répétitions , dont on acepeiidani 
élagué la plus grande partie* 

On ne doit pas assimiler aUjt dogmes 
de la foi les règles de la discipline ; mais 
si ces règles , dérivées de la tradition àpbs^ 
tolique , foirent universelleinferit admirées, 
révérées, exécûlééâ dathces temps qu\)h 
a justement appelé* les irfèîdës d^or ^ 
cbristikriisme, ne pourrair -^ on pas leur 
appliquer de que disdit, il y a quatorze 
cents ans, mon coùtpatrïote' Vincent ée 
Lerins, quand, pour fixer la croyance, 
il propose dé s^arréterè ce qui, en tçus 



Ueux y ea tous temps , a été cru par tous (i). 
K^lamer sans œsse le retour à l'an- 
cienne discipline ^ voilà un tort bien plus 
grave aux yeux de certaines gens qui se 
trouvent si bien du relâchement actuel t 
ils diraient volontiers^ comme autrefois 
Lainez et Fallavicin^ que cette demande 
est suggérée par le démon; et comme ils 
ne conçoivent pas qu'on puisse et qu'on 
ose penser autrement qu'eux ^ on n'en- 
tre Vfiit aucun terme où puisse s'arrêter 
ieurcplère.. 

Les étrangers commencent k savoir ce 
qu'il faut pens^ de plusieurs des gazettes 
et des journaux français; ils voient qu'ici 
jpn juge l'homme plutôt que l'ouvrage, 
qui est toujours excellent si l'auteur tient 
k certaines opinions qu'on appelle parti ; 
jDRai^ détestable si l'auteur n'est pas enrôlé 
soc^ cette bannière. Déchiré par des dia- 
tribes toujours anonymes ^ et conséquem- 
ment toujoiur^ lâches > il tenterait inutile* 

(i) Vincent de Leri»s « commoniiarium ^ t$f. %^ 
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ment de faire insérer une réponse dans 
des feuilles périodiques ouvertes h Tatta- 
que 9 jamais h la défense. Ceux qui les ré- 
digent^ joignant^ au brillant de Tesprit, 
rinfamie du caractère^ ne sont souvent 
que des prêtes- noms ^ derrière lesquel» 
on aperçoit ceux qui conseillent^ qui com^ 
mandent et qui soudoient. 

La plus grande fabrique de libelles e&t 
certainement en France ; établie d'après 
un plan systématique où les rôles sont 
distribués^ elle a son répertoire convenu 
d'épitbètes^ d'injures et de calomnies. 
L'accusation la plus en vogue et la plu« 
productive pécuniairement , est celle 
d'être ennemi du trône et de l'autel. N'a-i 
t-on pas trouvé dernièrement le projet de 
renverser Fun et Fautre dans la méthode 
nouvelle d'enseigner aux enfans à lire et 
à écrire? A plus forte raison^ doit-il se 
trouver dans un ouvrage qui, traitant des 
matières religieuses entremêlées de poli- 
tique , fronde sans ménagement les abus 
qu'il rencontre. Vainement vous prouve- 
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riez aux imposteurs, qu'en frappant sur 
ces abus, pn sert la religion et l'Etat : l'é- 
vidence de vos raisons, la justice de votre 
cause y seront un motif de plus pour diriger 
contre vous des persécutions, sur-tout si 
déjà vous en avez éprouvé d'autres; elles 
seront d'autant plus acharnées., qu'elles 
seront moins méritées. On hait celui à 
qui on a fait du mal, et on persiste à lui 
faire du mal parce qu'on le hait. C'est 
dans. ce cercle que s'agite une passion 
qu'on alrès-bien caractérisée , en disant 
que Vqff^enseur ne pardonne pas. Mais 
/l'oublions pas qu'il est des éloges flétris- 
sans et des libelles honorables pour celui 
qui en est l'objet. L'homme de bien , mé- 
prisant également les loùangaset lesca* 
lomnies officielles, peut toujours s'ap- 
plaudir de ses amis et ., de ses ennemie 

Pilangieri, harcelé par des critiques, 
les unes ridicules, les autres atroces, di- 
sait : «Ayops le courage de paraîtra cagot 
» aux yeuxdes impies^ et impie aux yeux 



» des faBûtîqw6(]:)« » Une douloureuse 
ezpérieiice j^puve tous les ;ours qu'il n'est 
^6 d'hooim^ plus inlolénmsque les fa- 
Datii|ues^ et l^s impies ; jaBoiais ils ne yous 
pardoBBaeEnt^ ceux-d d'étse cfarétiens^ 
.oeox4à de ne T^e pas à leur mauière. 
Objet de leurs fureurs^ qu'ils le isoieut de 
votre charité; dites -leur avec Geoffroi 
de Vendôme : ce Quidquid de querelîs 
» nosUris quee concipiunt l^borem et do^ 
» lorem parturiunt ^ faciamus ^ caritatem 
» quod est vinculum perfectionis , erga 
» vos , semper integram , deo donante , 
» servabimus (2). » 

Le sujet de mon ouvrage ^ et sur-tout 
la manière dont je le traite^ ne sont pas 
des moyens de crédit ni de faveur ; mais 
j'acquitte la dette de ma conscience en 
publiant ce que je crois uJiile à la religion 
et à la patrie. J'aime à fortifier mes ré- 



(1) ^. Filasgteri , laScienza délia Leglslaiione^îu-B^. 
llUan, 1791 ; lib. 5,c. I. 
(a) F.GoBtiàl^ abbalU episl. L4* i.^î^t. 11. 



flexions par celles des autres , et souvent 
je médite la pensée de Duguet sur les ju- 
gemens ,'que Dieu exercera envers ceux 
qui , ne prenant de la vérité que Thon- 
neur qu'elle peut leur attirer, Tabandon,- 
nent quand elle est jointe à rbumilia- 
tion (i). 

(0 r.Dagaet, Trâilé sur les Dispositions pour'offnr 
!«• Saints Mystères ; iti«ia. Faits « 1733 ; p« 2g et sût* 
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CHAPITRE PREMIEÏL 

Présentions uUramoniaines. Moyens employés 
pour les établir et les maintenir. 

JL*i^Li6B catholiqvea toujotrs reconnu^ et 
toaîours die xeconntîtra la primauté d'*honnei!r 
mt de )«risdiodon dùsuoceMenr de saint Piètre^ 
niais cette jurisdiction n^étant point iliimitëe ^ 
on doit $e fixer inystriablement sur la ligne 
qui ^ëpare r«otcirîlé légitime de Tabas qn'on 
pent en faire. Sortir de cette ligne , au-delà 
ou en-deçi» c'est également un crime. L^am^ 
bition et la flatterie qui exagèrent cette auto- 
rité sont un attentat aus^i coupable que rhërésiè ^ 
et le schisme qui la nient 

li*£glise, soit dispersée» ^t revoie par ses 
représadtans 9 est sopérienre à son chef. Oe 
principe <» jamais contesté dans les premiers siè- 
cles • fut sanctionné dans lea conciles oouiiBé- 
DÎques de Gomtauce et de Bâle. En reippeknt 
au pape Tobligation de s*j soumettre, il lui 
fut enjoint d'assembler le condle cècumé^ 



(O 

kùque tons les dix ans ; mais depuis cette épo- 
que, les papes ont manifesté toujours pour la 
tenue de ces saintes assemblées autant d'aver- 
sion que les rois pour la convocation des Etats- 
Généraux, is Les papes s'aigrissent , disait saint 
I» François de Sales , lorsque PEglise ne plie 
» pas soùs eux ; quoique selon le vrai ordre de 
>» Dieu 9 elle soit au-dessus d'eux » lorsque le 
M concile est universellement et canonique- 
» ment a^emblé. Je sais cela comme les doc- 
»> teurs qui en traitent « mais la discrétion 
•» m'empêche d'en parler, parce que je ne vois 
pas de fruit à espérer. Il faut pleurer et prier 
*> en secret. ♦> (i) Illustre Prélat, tout chrétien 
pensera comme vous, qu'il faut prier en secret; 
mais ne doit-on pas crier contre les abus , ne 
fiit-ce que pour empêcher la prescription ? 

Les Ultramontains avouaient jadis que le 
pape peut errer, et ils ne réclamaient sa supé- 
riorité sur le concile, qu'en exceptant les causes 
de la £oif à l'égard desquelles le concile était tou- 
jours reconnu supérieur au pape, mais si le pape 
est au-dessus du concile, seul il est aussi juge de 
la doctrine» ainsi que le disait, sous GlémentVII, 
un père de Montesson , dominicain, refuté 
comme hérétique par le cardinal d'Aillj (2). 

(i) ^. Pensées de êaint François de Sales sur les 
^niœars « p. 93 et saÎT. 

(a) r. Cet article , très-bien discute dans un onyragt 



( 3 ) 

Sî le pape est au-dessus du concile , le» huit 
premiers conciles œcuméniques sont erronés 
et schismatiques , car ils consacrent le régime 
aristocratique de TEglise ; c'est la réflexion de 
Ricfaer, dans son Apologie de\Gerson (i). 

Le pape a autorité in omnem ecclesiam , 
dît le concile de Trente, c'est-à-dire dans tx>uta 
T Eglise , et non pas sur toute l'Eglise , comme 
le dit Cfaanut dans sa traduction, dont on releva 
rinexactitude , dès qu'elle parut. 

Le cardinal de Lorraine, dans une de ses 
leltres, disait qu'en France on censurait comme 
hérétique ceux qui croyaient le pape supérieur 
au concile. Cependant la supériorité du concile 
définie dogmatiquement à Constance et à £&le, 
est un article contre lequel les papes ont près-* 
que toujours regimbé, même Benoît XIV, dans 
5on traité de Synodo (i); parla s'expliquent 
les efforts de Rome moderne pour infirmer le 
décret du sixième concile général qui con^ 
damne le pape Honorîus; décret confirmé par 
deux autres conciles et par les papes Léon II et 
Adrien U. Telle est encore la rais6n pour la* 
quelle elle accueillit avec transport certains 
ouvrages comme l'apologie du pape Libère , 

«noDjnie du savant Tamburmî : RUpoHa di fra^ Tihurm 
M, etc. ; m-8^ Pa?ia, i79^> P* i^^* 

(i) ^. Apologia pro Joan. Gersomo; iii*4^« Lngduni 
BataT. , 1676 , p« a55. 

(3) V. De synodo diocesanajpaMii». 



(4) 
parCorgne, celle d'Honorîus, par Bellarmîm 
Ce cardinal avoue que le concile œcuménique 
est infaillible en matière de foi , mais il soutient 
que sur une question de fait, telle que celle 
d*Honorius, il peut «rer (i). C'est ce qu'a- 
vaient enseigné les cardinaux Baronius, Pala- 
vicin, Richelieu , Gode^u, évêque de Venoe, 

etc. (2). 

Le désir d'effacer la flétrissure imprimée à 
la mémoire d'Honorius, ost sans doute la causQ 
qui fit supprimer l'édition du Liber diumus par, 
Holstenius. Cette ppecdote intérejper^ certai- 
nement le lecteur. 

Le Liber diumus^ Romanorum ponUfiwm ^ 
çionument rare et cnrieux du 7*. siècle, est \m 
recueil contenant entr'autres choses les modèles 
de lettres dont se servaient les papes en écri- 
vant aux princes, aux primats, aux évêques , 
et ils offrent jun contraste assez piquant entre 
les anciens et les nouveaux usages; on y voit 
aussi les formules employées par le^ papes pour 
confirmer l'élection des évêques suburbicaires 
soumis à la primatii^ particulière de Roipe» 
mais aucune formule pour les autres évêchés 
iji d'Orient, ni d'Occidept, ni xpême pour la 
confirmation des métropolitains, preuve infail- 
lible, dit le docteur Arnauld, que jusqu'au 7». 



(i) F* Bellarmin de summo ponlif. , Hv- 4* ^?*^P* "'• 
Çi) F, Godeau, liflçu'S djçlÇgl^e sur Tau 553. 
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siècle 9 les papes n^ont prétendu avoir aucun' 
4roit pour rétablissement des é^rêques qui 
étaient hors de leur primatie particulière (i). 
On oonçoit que Rome avait quelqu^intérêt à 
£aîre disparaître un écrii dans Içquel on trouve 
une profession de foi à faire par le nouveau 
pape qui , acceptant les six premiers conciles 
généraux , reconnaît Tanathême laneé contre 
le pape Honorius ^ &uteur des monoth'élites. 

Quand Holstenius publia une édition de ce* 
livre 9 Kome trouva moyen de taire retirer^ 
par Gelio Picolomini, nonce en France, trois 
des feuilles imprimées que Téditeut avait en* 
voyéés à de Marea, et fit supprimer Védition 
de Touvrage dont peut-être il ne reste que* 
T-exempiaire imprimé en i650f déposé dans les> 
archives secrètes du Vatican , avec le monus-^ 
crit» apportés à Paris., Heureusement le père 
Gamier y jésuite « d*après un manuscrit du col- 
lège de Glermont , à Patîs » en avait publié, en 
1680 9 une édition (2) , réimprimée ensuite en 
Allemagne dans une collection , par Hofman. 

Le système de Tinfaillibilité personnelle 
n^est pas d'une oiigine ancienne , mais on s^esb 
trompé en ne le faisant remonter qu'au i5\ 



(1) T^. OEuvre d'ArnaiiId, 10-4** • î Lansawiev «777% 
t if^ p. 3i5. 

(:i) F'. lâber dîunias etc. , opère et sluiUo, 3onu 0%t^ 
Mr y in-4». ; Parisiis , 1680, p. 4* et suivie 
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siècle, car déjà, dans le i4«.. Clément VI 
avait exigé que le Patriarche des Armënieiis 
reconnût en lui cette prérogative. Cependant 
le pape revint de son erreur , et par une bulle 
du II décembre i35i , il déclara que si , dans 
les disputes, les leçons, les prédications ou 
auti*ement , il lui est échappé quelque chose 
qui soit contraire aux yérités catholiques ou 
aux bonnes mœurs, il le révoque et le sou** 
met à la correction du saint siège. 

Elle était loin de croire à Tinfaillibi H fa per- 
sonnelle, celte église d'Afrique, aujourdMnii 
presqu'éteinte, et jadis si illustre, qui sut main- 
tenir avec tant de fermeté ses règles primitives; 
qui , gouvernée par ses usages, créait de^ dio^ 
cèses, sacrait des évêques, sans aucune partici- 
pation de Rome, et condamnait les appela trans^ 
marine (i) ! ï crojaient-ils , saint Irenée de * 
Ljon , qui reprit le pape Victor à rocca&ion de 
la dispute sur les quartodecimaus ? saint HÎ-» 
laire d'Arles, qui disait anathême au pape 
Libelle? Saint Firmilien déclare formellement 
que le pape Etienne, en voulant exclure les 
autres de sa communion, s'est retranché seul- 



(i) W. Codex Eccles. Afrîcanae , par Joslel , chap. 5S 
et 78* Eusèbe , Hist. Ecclès. , Kt. 5, cbap. a3. Saint 
Jiugu^tîn , epUt. 207. AUas vAim Van Espen, in synodi> 
^ric. 10. 
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de la Communion de tbus (i). If croyaîént-Hs- 
ces ëvêqnes français 9 qni 9 en 833 ^ apprenant 
qne Grégoire IV , fauteur de la révolte de» 
enfima de Louis^-le-Dëbonnaire , menaçait de 
Tenir en France excommunier les adhérens à 
ce dernier » rendent que si le pape Venait 
pour les excommunier» il retournerait ezcom* 
munie ? 

Si les papes étaient infaillibles» par ta méma^ 
tous les conciles seraient très-inutiles. 11 sufSrait 
d^inTiter le pape à prononcer ; si le pape était 
supérieur au concile , s^il était infaillible^ una 
telle prérogative devrait être clairement ré^ 
irà\ée^ car la seule incertitude la rendrait 
inutile ; dès ^*elle est douteuse , eUa n^existe 
pas. 

Il est à remarquer qu'aucun des papes n*a> 
osé dire formellement qu*il avait l'infaillibilité^ 
absolument aucun; mais depuis quelques siècles 
leurs discours et leur conduite supposaient cette 
dootrioe. Delà les prétentions à décider dog-^ 
raatiquement tout ce qui tient à la £3i^ oa 
qu'on croît y tenir ^ même suv^ les lois de la 
phjrsique. Par là s'explique la circonspection 
méticuleuse des pères minimes» Lesuaiir et Jac-^ 
quier » professeurs à Rome, qui ^.ajant publié^ 
en 1709 , leur ouvrage intitulé les Principes de^ 

(a) C'est la 75*"'*. lellre parmi celles àe saînt Cyprîon % 
^sdiu de RigauU, in-fol Paris, 1666; p. l45 etsain et{. i4g^ . 
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Newton, déclarent qu'ils n'admettent point ^ 
comme le philosophe anglais , le raoqveiQent 
de la leVre autour du-sdeil. Pourra-t-on croire 
que ^ le 5 novembre 1795, un M. Prérost, pi?ê- 
tre français émigré , écrivait de Fan»,, à on 
cardinal , voulait lui dédier un gros livre con- 
tre le sjstêrae de Copernic* Il.a fait, dîlwl , cet 
ouvrage par zèle pour la religion, attendu qua^ 
Paul V a condamna ce sjstéme comme étant 
contraire à la sainte écriture, et défendu, sous' 
peine d'excommunication, la lecture des livres 
qui le soutiennent (i). 

Ailleurs, il sera question des entreprises^ di- 
rectes contre l'autorité civile et le domaine 
temporel. Obligée par la force dos événemens 
à renoncer au pouvoir direct, Rome défendant 
pas à pas le terrain , s'est retranchée à regret 
sur le pouvoir indiscret qu'il est facile de rame* 
ner au premier par des argutie. J'ai difà ré^ 
gret^ Barclaj nous assure que Sixte-Quint fut' 
indigné contre Bellarmiii parce qu'il ne lui 
accordait qu^un pouvoir indirect sur le lem-^ 
porel (3). Alors Rome a laissé aux chefs des 
états, à titre de concession, ce qu'elle n'avait 
plus la force de leur ravir. Souvent aux acte» 



(1) Exiraîl du tora. XVIÏI da rccoeil m-4«. des plèeca 
înlilulées : De cantate mmmi pontificis erga sacerdotee 
Gallos êxules, 

(^) ^. Barda V, de poteslale Papae , chap. i5. 
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qai Blessaient ses prétentions ^ elle opposa des 
protestations pahUqaes. OÀ j^tit lire » dans lès 
historiens d*Allemagne 4 edle qa^elle publia 
centrale trâilë de Westphalie, qui sëculari- 
sant des abbayes et de^ ëvéchës en faveat da 
prince protéststnty ëc^t bien autre chose que' 
les dëôrets de rassemblée constittialite , bien 
autre chose que les articles g3 et 94 de la cons-' 
titution française de Fan 89 contre lesquels 
Rome s*est récriée. Cependant elle n^excom- 
munia jamais Tempereur d^AlIemagne » ni les 
autres princes qui ^'étaient rendus garans de ce 
traité. 

Quand eBe voyait du danger à des protes- 
tations patentée^ elle en consignait d'ocuhes» 
di pugno, c^est-àrdire écrites de la main du 
pape 9 dans ses archives, qui, transportées à 
Paris, ont éfé ouvertes aux recherches de» 
curieux; là se trouve la protestation seci*ète 
d* Alexandre VII conti'e le traité de Pise , et 
celle de Clément XIII , du 3 septembre 1764, 
qui casse Jarret par lequel le parlement ex- 
pulsai^ les Jésuites (i). 

C'est seulement en 1767 que Pie VI voulut 
bien reconnaître comme roi de Prusse, Télec- 
teur de Brandebourg. 

( 1) Tirée de la correspondance de Pie VI aux archives 
secrètes. Foy. ces deax pièces dans YEasai ktêtorique mr 
ta Puissance temporelle des Papes, 3*. édition in-8*. 
Paris , i8u ♦ tom. a , p. 175 et snir. et p. aoQ et saîr* 
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Dans une allocution en con^stoire secret, le 
29 mars 1790, sur les afibires de France, le 
même pape se rëcrie contre rassemblée cons- 
tituante f qu*il dit composée de philosophes 
Sif invicem mordentium et obtrectantum , et il 
déclare que son silence n*est pas àpprobatif ^ 
mais un silence de nécessité « jusqu'à ce quHl 
puisse parler librement (i). 
j Le 2 ymxi 179a, Pie YI avait ûccQrdé.au roi 
d*£spa|^e la faculté de lever une contribution 
temporaire sur le clergé séculier et régulier» 
e]t tout récemment , la même faveur a été ac« 
cordée, par Pie VII, au roi Ferdihand, mai& . 
le 17 septembre i8o3. Pie VII refusa à la ré- 
publique du Valais la faculté db racheter l^s 
dîmes et les droits féodeaux. 

Cependant Boniface VIII > en révoquant la 
bulle unam sanctam^ lancée contre Philippe- 
]e-3el , reconnaît que les gpuvernemens ont 
le droit, quand la nécessité Texige, d'imposer, 
des coQtributions sur les ecclésiastiques de 
leur pays, sans la permission du saint siège (2). > 

En 1606 , Sardi , auteur vénitien , disait : si 
le pa.pe est le monarque des monarques., corn- 
n^eot daoa les premiers siècles taut de saints.* 

(1) Correspoadaoce officielle de Pie VI , an 16 de soa 
pontificat. 

(a) r. Raynald. ad an. 1297 • F- 5o , n®. i5a et i53^ 
F*, aussi: De ji^rê HelveUorum , €.tc* ^ p. lOJi* 



pontifes zélés pour la gloire de Dieu , ont4U 
pu rignorer?.(i) Bellarmin répond que les rois 
infidèles et les hérétiques ont été tolérés , parce 
que TEglise n*était pas assez puissante pour lef 
renverser , mais que ^ elle aVait eu la force , 
elle eut pu et même dû les abattre ^ à moins 
que des raisons, de prudence ne Teussent em- 
pêchée (2). Toutes ces prétentions romaines se 
trouvent substantiellement dans les fameuses 
bulles appelées in cœna Dondni ( parcô qu'on 
les publiait à Ropie le jeudi saint), et qui 
sont proscrites dans tous les pays catholiques. 
La première eut pour auteur Pie V, en i536. 
Cette considération , qui aurait pn empêcher 
de le canoniser , a été peut*être un motif de 
plus pour lui décerner l'auréole. Cette buUe 
accrue sxiccessîvement par Paul V, en 1610, et 
Urbain VIII « en 16129» déclare excommuniés 
ijnp facLo les princes qui établiraient de nou- 
veaux impôts sans la permission du pape , les 
princes qui font des traités d'ailliance avec les 
hérétiques , les princes qui fournissent des 
armes aux infidèles, çto. Quoique depuis le 
sage Ganganelli on ait cessé de publier cette 
bulle, Kome n^en a pas abjuré la doctrine: en 
voici la preuve. 

(1) fT. Due discorsi soprala libertatc ecclesiaslioa di 
G. Simone Sardi Yenitiano y in-4*'- t i^e^ « P- ^ ^t iS« 

(:i) V. Bellannîa de potesUite sammt pontif. ia t9iik* 
|>ortL , chajf • % , p. 190 et aog« 
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Le cardinal Cambacërès ayant demande k 
Home quelques facoltés pour des dispenses ma- 
trimoniales, le pape PîeVII, le 17 août 1808, lui 
atîôorde, plus sans doiJte qu'il n'avait demande^ 
pour cinq ans les mêmes pouvoirs qaî ont été 
aéeordë^aux ëvêques pour le temps de troubles, 
entt'^atrtres la permission de lire les livres pro- 
hibés et d^absoudre des cas réservés encotirus 
par mfrâétiôn à la bulle in cœna î)omini (i). 
Donc les dispositions de la bulle sont pour 
RoMe toujours en vigueur, toujours obligatoires. 

Depuis' le quatrième concile général de 
Latran, en 12 16, sous Innocent III, les papes 
oîit envahi , ëurles ëvêques, le droit d'accorder 
presque foutes les dispenses. Rome eut toujours 
à 0G6tir spécialement d*occuper toutes les ave- 
nues de laf eonscience' des rois. Les chartriers 
(contiennent une foule de brefs qui accordaient 
aux princes la faculté de choisir qui bon leur 
semblerait pour confesseurs , et à *ceu3f-ci , par 
la même» tous les pouvoirs nécessaires pour les 
absoudre. Ainsi les pénitens et les confesseurs 
étaient alors indépendans des évêques et des 
curés. On trouve même une bulle du 2 des" 
nonfes de janvier an i«'. du pontificat de Clé- 
ment V, qui permet au roi de France de deman- 
der par son- testament que ses entrailles soient 

(1) Correspondance de Pîe VTI , tom. dernier : Lê& 
Pouvoirs accordés sont fol. 66 et suîv. 
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àtie& de son corps ^ de les f^'re bouillir ^sëpareç 
en plusieurs parties , çt iulimner ep diire)»e# 
^glisea 

Les i^idulgences^ dontPusage Ugitiv^ ^ 
consacre par 1a religion^ sontfussi une sor^f 
de ti^OT dont les p^pes se rendirent les g^rdieqf 
$tles distiributeurs. Le jubilé séculaire ét^bU ea 

l3oo,parunfortmauvaispftpe(Bpnif«ic«Vm)t 
fût restreint à cinquante ans^ pfur \m^ b}}l}# 49 
Clément VI, publiée à Avignon leiS août y 349, 
Pour exciter les fidèles à se rendre 4 Rjpmç dç 
toutesles parties du monde ^ ^1 les assure que s'iij 
viennent à mourir en route, ii ils auront ég^lç- 
*> ment gagné les indulgences^ ^t il enjoipt pu|f 
w anges du paradisd^j introduire l'aijied'^nteL 
^ comme étant pleinenient exempte dup.urga* 
t> toîre. >♦ 

Un savant eccl&iasti^e du leîaièipe siècle^ 
Jean Major^ slndigne contre les adulateur^ di) 
pape^ au dire desquels il peut carrep ce qui 
est rond et arrondir ce ^i fast carré , ce qui 
signifie qu'au moral il a résolu le pioblé^i? in- 
soluble en physique de I9 quadrature du cprclç, 
Ke soyez pas surpris, ajoute ce théologien , de 
ce qu'ils élèvent le pape au-dessus du concile 
qui s'assemble rarement et qui ne donne p^s 
de dignités ecclésiastiques: c'est le pape qui 
les confîre; aux uns c'est un évéché inpartibus^ 
et telle fut la récompense de Fetit-Dider, qui , 
après avoir publié V apologie des (^(ires prçs'ir}'- 
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cûJeSf chanta la palinodie par un traité en fa- 
veur de Pinfaillibilîté personnelle; à d^autres 
déjà évêques, c^est le paUiumqni , dans le pon- 
tifical , est appelé le complément de Tautorité 
archiépiscopale , quoique personne jusqu^cE 
n'ait pu expliquer ce complément(i); à d'autres 
c'est une décoration'soUicitée par la vanité» telle 
que, à certains chapitres, le droit de se costumer 
en violet ou en rouge. 

Le 23 avril 1791 , Rome accorde à Tarche- 
vêque de Prague , de la maison de Salm^, le droit 
de paraître au couronnement du roi desKomains 
en rouge comme les cardinaux , à l'exception 
de la barette (2) ; ne voilà-t-îl pas que le prélat 
prend goûta cette couleur; il demande au pape 
d'être ainsi costumé toute sa vie. Le pape refuse , 
par une lettre du 7 décembre même année 
parce que, dit-il , les autres prélats d'Allemagne^ 
et notamment les successeurs du pétitionnaire 
sur le siège de Prague , voudraient jouir de la 
même faveur ; il conseille à l'archevêque de 
pi-éférer l'éclat de ses vertus à toute autre dé- 
Coration extérieure (3). La réflexion est sage , 



(i) F. Sur rintrodactîon da paliiam ; Marca : De Corh- 
cordiaj lib,6 , chap. 6 , etc, 

(2) Archives de Rome. Correspondance de Pîe VI ^ 
an 17 de son pontificat ^ p. 85. 

(3) F". Extrait de U correspondance officielle de 
PieVI,foL 149. 
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mais pourquoi ne l'avôîr pas envoyée en ré- 
ponse à la première demande ? 

Dans les premiers siècles ^ les iiumbles curés 
de Rome^e se doutaient guères qu'un jour leurs 
successeurs seraient métamorpbosës en princes 
0Mimés cardinaux ^et que cette dignité serait , 
pour une foule d'ecclésiastiques, le mobile et 
le terme de Tambition. Elle a été recherchée à 
tel point , qu'on vit un empereur turc solliciteur 
le chapeau pour un archevêque d* Arles. Ce fait 
est consigné dans la corresppndance d'A- 
lexandre YI avec Bajazet 

Le serment que prêtaient au pape las cardi- 
naux a été l'objet d'une )uste censure ;il les dé- 
tachait en quelipie sorte de leur nation poiir les 
dérouer exclusivement à la cour de Aome (i); 
etle cardinalat, institution purement humaine^ 
avait envahi les droits divins de la hiérarchie. 
Un cardinal-diacre avait le pas sur les ache- 
vêques , les évêques , et donnait , en leur pré- 
sence , la bénédiction. Le docteur Stevano Va- 
lentino devait trouver cela merveilleux; car, 
dit-il, sur les cardinaux est appuyée notre 
foi et celle de toute l'église ^>. Sur-le-champ il 
en exhibe la preuve : ne lit-on pas au premier 
livre des Rois , chap. 2 : i^ Domini enim sùnt 
çardines terras; et posuit super eosorbem (2). » 

■ I II I ^M^.i^—i^— ^^»^— ^^1^— — «^ 

(1) W* LesNomvelles Ecclëe. 1788 « p. 48. 

(^) V. JosephiSteTaQiYalenUnideadorationepedudi 
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Cette force de raisonnement règne dans ron-' 
vrage entier de Valentino. 

La poorpré romaine a couvert des bommes 
ëminens en vertu et en science , également 
illustres daos Les fastes de la religion et dans les 
annales de la littérature ; tel fut de nos jours 
le cardinal 3orgia, décédë à Lyon en 1804: 
.odieux aux Jésuites qui détestaient en lui la 
mémoire de Glémei^t XIV ; il fut universelle- 
ment révéré , à tel point que lorsqu'une pre- 
mière révolution aût dispersé les cardinaux , 
dont plusieurs se trouvaient aux prises avec la 
fortune , un gouvernement luthérien , celui de 
Danemarck, se hâta de faire une pension à 
Borgia » dont Tébge funèbre a été prononcé par 
le savant Muntar» dans Pacadëmie de Oopen- 

hagne. 

Mais 9 si le cardinalat fut quelquefois la ré- 
compense du mérite , que de fois ne fut-il pas 
le p^x de J'adulation et de l'intrigue ? Dans 
le consistoire , le pape ferme, puis ouvre la 
bouche aux cardinaux nouvellement élus. Ce 
cérémonial pouvait être emblématique. Com- 
bien de gens à qui on faisait entrevoir le. cha- 
peau pour leur ouvrir ou fermer la bouche. Le 
célèbre docteur Arnauld l'aurait eu s'il avait été 



romani poaiificis , mi-j3 , Y^foUfi « iSyS t ku ver^o da 
fol. 5q. ' 
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tttibitietix ; toaîs on sait à qoel prix (i). Sfim* / 
ârate et d'Aguîrrc , ûibirid- délicats , écrivirent 
contre les ^^uatre articles» et, poar récompense, 
forent décorés de la pourpre. Bossue t, rédacteur 
des quatre articles, ne Teutpas; mais on Tac-- 
corda â son successeur de Bissjr, le même qui ,. 
éfailt évéque de I^oqI , avait mis entre les mains 
des séminaristes les Institutions Thêologi(jues 
du père Juenin, ouvragé alors très-répandu , ' 
et qui, devenu évéque de Meaux, publia une 
Instruction pastorale pour les condamner (2) ; 
le même qui avait inventé deux sortes de foi 
ecclésiastique , Tune , pour les simples^ Tautre ^ 
pour les sa vans (3) ; le même qui écrivait au 
pape des lettres pressantes pour obtenir le cha- 
peau an cardinal Dubois ; le lùême quio... Maia 
Bissj doit-il donc nous arrêter si longuement? 

Après avoir donrié de fustes éloges aux ser- 
vices éminens que les ordres religieux et les 
congrégations séculières ont rendus à l'Eglise; 
après avoir déclaré qu^en France , jusqu^à leur 
silpptession , les ordres les plus décriés pouvaient 
encore citer avec honneur des membres distin^ 



(i) Causa Amaldina , etc. ^ in-So* Leodii Ebaronnm « 
i699^préf.p. LXI. " - 

(21) K* Les Noarelles Ecclés. , an 17711 i5 Rrri^, 
f . Î16. 

(3) F. Ibià^ en 17291 p. 18. * 



gai» par leur piëtë et leurs talens » il sera permit 
4e dire que si Ton excepte les Bénédictins ^ les 
Oratoriens» les Doctrinaires et une portion des 
autres t les maximes ultramontaines ont été prë«^ 
coniséeSt propagées dans toute la chrétienté » 
sur^tout par les moines mendians et les Jésuites» 
ttiiKce innombrable 9 toujours dévouée Rome» 
^i les comblait de privilèges , et leur accor^ 
dait des exemptions au moyen desquelles^ sous* 
traits à la jurisdiction épiscopale , ils pouvaient 
impunément la contrarier et la braver* On les 
Yit se parer du titre fastueux de régimeni du 
pap^ (i) 9 égaler squ tribunal à celui de Jésus* 
Christ (2). Par là furent dénaturés et méconnut 
les principes de la hiérarchie. Les papes préten* 
dirent être la source unique d*aii émanait toute 
jurisdiction. Les éTéqae%succesfeurs desapdtret 
et institués /lour gouverner V église de Dieu (3), 
ne furent plus que des délégués, L*enseignement 
tbéologique étant dirigé d*après ce* idées qu'on 
fiiisait prévaloir^lechefde TËglise fut un demi* 
4îea y aux décisions duquel il fallait accorde^ lu 
même autorité qu'aux préceptes de celui dont 
il est le premier vicaire. Berrujer concentraic 
Tautorité exclusive d'enseigner dans le pape 

^^-- - _ r 

(1) W. Stcclii ^ Hitl. Sociël. J^. > Ut. 4 « n». 3. 
(3) ^. Sanctarel, de Hereâi SchUmate et depotfttatt 
imn. poDiif. y prop.3. 
(3) Act chap. 20 , T. 8. 
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dont îl fait Tivêqne des évêques , Nvêque dé 
l'Eglise universelle (i). N*a-t-on pas vu les Jé- 
suites soutenir dans le collège de Glermont qua 
le pape a la même infaillibilité que J. C. , tant 
sur les questions de fait que sitr les questions 
de droit. Çolbert , évèquc de Montpellier ,, se 
récrie contre cette doctrine , d'après laquelle îl 
faudrait croire aux décisions da pape comme on 
croit que J. G. «st présent dans reucharistie (2), 

Tels sont les moyens par lesquels , dans l'es- 
prit de chrétiens que rîgnorancê rend accessi- 
bles ^ aux aberrations de tout genre, on a fait 
filtrer tant de notions fausses. 

l^enâant dix siècles , l'Eglise, gouvernée par 
l'écriture sainte , la tradition , les conciles et 
tîon par des bulles , des breft , dès iJ'escrits, le 
fiit ensuite par les fausses décrétales dont on d 
dit (Qu'elles furent pour Rome ce qu'était le tal- 
Jnud pour la synagogue * c'est de toutes les im- 
postures qtii ont désolé le monde , celle qui a 
fait le plus de ravages. L'excès du mal en pro- 
voqua le remède , même avant que l'érudition , 
devenue une science éclairée par les règles de 
la critique , eût prouvé que les décrétales sont 



(i) V. les Lettres Thëolog. , par M. Ganthler , tom. 4 , 
p. 33 , et tom. a , p. 161 , et Problème Hisforîqae 1759, 
Avigaon, tom. 4i P* QO* 

(a) W. OËQTres de M. de CoQ>ert , ëvéqae de Mont« 
pellier « tom.... , Préface I'^. partie , p. G. 



(20) 

ûes pièces snpposëes. Les conciles œcnméiii(|cieft 
de Constance et de Baie ne soupçonnaient pas 
qu^elles fussent apocryphes. Si cette fourberie 
eut ëté connue de ces saintes assemblées qui 
ont tant fait pour la gloire de TEglise » elles au- 
raient sans doute exhaussé et renforcé la bar* 
rière oppiDsée aux abus; cette connaissance eut 
fourni de nouvelles armes à ce Gerson , le plus 
illustre des pères de Constance ^ Thonneur de 
TEglise gallicane par sa piété, son courage et 
ses écrits (i). Ces deux conciles avaient frappé 
d^anathême les annales y mais malheureuse** 
ment les annates triomphèrent des anathêmes ; 
elles furent amalgamées aux règles de la chan* 
eellerie romaine^que Scottî appelle àesfileùs (2). 
Ces règles , rédigées par Jean XXII ( si fa- 
meux par ses excès contre Louis de Bavière ), 
furent perfectionnées par Nicolas V. On peut 
voir rénumératîonde cesfileùs dans un ouvrage 
très-curieux, ^crit en 1709 parSolis, évéque 
de Cordoue , dont il- sera question ci^après» 

Quoique les fausses décrétales soient flétries 
depuis long-temps, elles exercent encore actuel- 
lement sur la catholicité une influence désas- 
treuse par les préjugés qu'elles y ont enracinés , 
et par les concordats auxquels les puissances 

(1) Comment U reconDaissance nationale na-t-elle pat 
élevé è GeRson oq monument? 

(2) Delh Moaarcbia uniyersale de Papi « p. a^a* 
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civiles se scmt prêtées pour restreindre des hhn^ 
qu'elles n'avaient pas le courage d'extirper, L^ 
père Chiarizî , dans son ouvrage anonyiae^ 
Giannone des Champs^-Elysées (i) , fait une- 
énumëration des transactions de ce genre que la 
cour de Rome aima toujours , parce que tou«* 
jours ce fut' pour elle un moyen de sauver du 
naufrage quelque débris de ses prétentions, un 
moyen de conserver, sous le titre de concession^ 
des privilèges usurpés. La pragmatique sanction 
de saint Louis, en 1268 , et celles des états da 
Sourges, en 1488, avaient élevé une digu# 
contre le torrent des abus; elle fut rompue par 
le concordat entre Léon X et ¥rançois !«'• ; 
transaction anti-chrétienne, qui désola notre 
ëglise. On en verra des preuves dans lé cours, 
-dç cet ouvrage. < 

(1) F'. GiaBnone dà*^ Campi-Etîsi ^ owero conferenze^ 
'tegrele, el€« , m>-8^. 1791 ^^ p. 66 et 8iiiv« 



CHAPITRE II. 

Déclaration des quatre articles par Vasserrk^^ 
hlée du clergé , en 1 682. Bulles de deux papes 
contre cette déclaration. Conduite du gow 
vemement français et du clergé dans çett^ 
occasion. 

JL/ès Tan 1663» la faoulté .<3e théologie de 
Paris avait fait une déclaration substantielle- 
ment la même que celle du clergé en i68d, à 
laquelle donna lieu la disputô sur le droit de r^ 
gale que LouiaXIV voulait étendre à toute I9 
France. A cette occasion » elle fut inondée de 
brefs violens» par Innocent XI 9 qui prit un ton 
menaçant. Un de ces brefs condamnait au fea 
Tarrêt du 24 septembre 1680» dans lequel la 
parlement de Paris exposait les maximes et leg 
lois de la France. Un autre bref confirmait 
rélection de prétendus grands vicaires établis 
par le chapitre de Pamiers » avec injonction de 
le* reconnaître, et menace de lancer les foudres 
de TEglise. Le pape refusait Tinstitution cano« 
nique à l'ecclésiastique que le roi avait nommé 
pour c^t évêché; un troisième bref excommu-« 
niait Tarchevêque de Toulouse» sans garder 
aucune des formalités requises pour légitimer 
un acte de cette nature; un quatrième censu^ 



mit eonmé striipeot d'hërësie « et défendait sotH^ 
peine d^excommanication , de iire le traité d# 
Gerbais, decausis^ majoribus^ composé par or^ 
dre de rassemblée da clergé , en 1665, imprimé 
senJement en 1679. L^assemblée de 1681 » en 
ifoisant réloge ,de ce traité, manifeste son indi-^ 
gnation contre le docteur David » qui dix ans 
atiparavant avait publié sur les jugemens ca^ 
noniçues des éi^çues^ un livre dont plusieurs 
propositions étaient répréhensibles ;on Tobligea 
de donner des éclaircissemens propres à écarter 
de JQstes inquiétudes ; entr'autres choses » on 
Tavutacouséd^aoeorderau pape Vin&îlUbilité ^ 
même dans les fsUts; il déclare qu^l ne petH 
pas tomber dans a la pensée dVn homme de 
«f bon sens d'attribuer au pape une infaillibilité 
^ qui, sureet article, ne peutpasètreattribué^ 
9» à l'Eglise universelle (i). ^ 

Le clergé qui ^ en i68i<arait pris la défense 
de Gerbais , et repoussé les actes arbitraires 
de la cour romaine , déploya encore plus d» 
vigueur Tannée suivante* Le 6 mai 1682, il fit 
une protestation sokmnelle bontre ces brefs ^ 
«I par lesquels on voit la liberté des église» 

# asservie, les lormes de la discipline ecdésias-^ 

# tique détruites^ rhonneur de Tépiscopat avili 

-■■■ - -- — ■■ - . 

(1) f^. les Liberté* de rÉgliseGallicane , prouvées e% 
temmentées » etc. , par M. Dnrasd de MaiUane % m*4?* r 
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et tes borni^s sacrées que la main de nos suir 
V , ôêlres avait été si Jong-temps à poser ^.renver* 
j« sées en un moment. )> 

Cet acte avait été précédé d^un plus sdem- 
joel , plus important. La régale coi^uisa^ nécQSr 
virement à traiter la question des deux pqis- 
sances. Elle fut Tobjet du magnifique rapport- 
fait par Gilbert de Ghoiseul, évèque de ^our^ 
^ay » dans lequel il faut cependant relevé^ une 
erreur de fait » et qui lui est commune a Vecbeati* 
opup d'autres écrivains» Il donuQ^bv^r 4JiUl^6n<* 
tiqup les vingt-sept propositions. i|>tUlil^^c^* 

' ^i^^ de Grégoire VII. Le père Noël Alexandre 
a prouvé que cette pièce e^^t suppc^^:(t)» 
et Ton n*en fait la remarque que, par respect 
pour la vérité historique » car di^ nste \q^ 
maximes énoncées sont conformes au^; idées , à 
la conduite de ce ponûfe impérieux ^^tijenfer^ 
ment sa doctrine. 

^ * Un écrivain mort récemment prétend qu^il y 
eut une discussion entre Bossuet et Tévêque de 
Tournaj» parce que celui'^ci croyait que le saint 
siège, conmie le pape, pouvait tomber dans 
riiérésie y ce que ne pejpsait pas Tévêque de 

.^ Meaux. Celui de Tournay lui disait x si vous 
admettez Tindéfectibilité du saint siège, il fi»ut 
donc admettre Tinfaillibilité du pape% Bossuét 

(i) V. Natalis Alexandrie e4c« Hist. £ccLé&« , ia-fol«. 
Paris, 1699 j lom. 6, p. 719 cl saiv. 
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niait la coDsëquenqe; il distinguait riof^Uilbî* 
lité i4 des jugemensdansia fpi, de rinfaillibilité 
»> du siëge dans le maintien de la ici ^ et psér 
^y tendait que si ce siège errait , ce ne serait pfM 
^> avec obstination y mais qu^il reviendrait 
» promptement à l^ vérité (i). » 

L'abbé Emerj assure qufi cette anecdote est 
consignée dans ToU^vrage ii^it de F^nëlônsur 
rinjaillibilité du pa^e; il ajoute que Bossuet 
répugnait à traiter cette matière , comme hors 
de saison, mais que déférant à la volonté d^ 
Louis XIV, il s'en occupa et se cluirgea d^ 
, rédiger les quatre artif:^e8k à^ la suite de la. dis* 
cusûon avec Tévèque de Tournai , qui avait 
'puésettté iïn6 rédaction tcùlasdque (2). Cepen- 
dant on ne voit pas cette sécheresse scolasdqùe 
daus les sij: propositions du prélat de l*oyrnai, 
qui font partie de son, rapport. Au fond, elles 
sont ^-peu-près les piêmes que les quatre ar-> 
ticles^ J'invite le lec^urà foire la comparai** 
son (3). ^ 

Quanta Bossuet, dé)à , dans son exposition de 
la foi, approuvée.par Innocent XI et les cardi- 
naujç , il ayaît dît , n, 21 , qu'il suffit de cçoîr^ 
la prinaanté du pape^^j^t^qu^em cette matitère lea 



(1) V. les Konyeaax Opuscnlea de Fleurj, p, 155 el 

. iuîv, 

Q) i"^^ Quç le« roi*,, selon Tordre de Dieu, ae loql. 
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antres points sur lesquels îl y a partage cPopî- 
tiien ne sont point de foi catholique. Bossuet a 
rédigé les quatre articles: il en a fait la défense» 
M dès-lors on essayerait en vain d'atténuer la 

toQBii» âîrectemeot oq indirectemeat à aocone puissanee 
luKiMiiae dêoâ let choses temporelles. 

%% Qu*ib pe recoiuuisseat an-desMU d*en qae Diem 
eenl qnx les a ëiablU. 

3°. Qa^ils ne peu?ent être déposes pour aaelqne raison 
on 4011S quelqae prétexte que ce soit « par Paalorilë de 
n^Iise et moins encore parcelle des souverains poniifes« 
Ari les sèjeb absous da serment de fid<^liië qûlls ont prêté 
à leur sosTevaia ^ et que oette doctrine est conforme à 
lé parple de Djeu. 

^ 4<>. Qoe TEglise doit être r^gie par les canont; que 
€*eat en cela que coDsislent les. légîlio»es libertés aux- 
quelles il n>st permis à personne de déroger. 

S*. Qae le sonrerain pontife , aaqnel, à cause de sa 
|nr jënMnenee du siège apostolique » Dieu a donné » 
eomnseaa ancceasenr de aaint' Pierre , h primante sur 
tontes lea égIbejMba momie ^ peol obliger et contraindre 
tonales fidèles à1*obserTation des canons universeUement 
re$us , qu'il eii est le premier défenseur et le premier exé-» 
cateur , mais que , selon le décret du pape Gelase , nul 
Mége ne doit plus religieusement obserrer ce que toute 
tEglira a réglé , que celui qui est le premier de tous. 

C*. Qu*tl appartient au sonterain pontife d^expliqne^ k 
Ions les fidèles les chose» douteuses et controrersée» 
qui regardent la foi on la réformation des meeurs 9.. et de 
la discipline générale de TÉgUse^ quand lea conciles |pé- 
aéraux ne sont point assemblés ^ en sorte néanmoins que* 
ses décrets ne peuvent être entièrement certains que pan 
f accepletfon de PEgltse à laqiieUe aenlemeni rfaifa i Jtih ii i l t' 
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gloire do premier père de notre Eglise , dam la 
dix-septième siècle* 

La déclaration est du 19 mars 1681 ; elle est 
ainsi conçue : a Phisienrs personnes s*ef!bccei]t 
» de nimer les décrets de l'Eglise gallicane et 
}» ses libertés , que nos ancêtres ont soutenus 
•t avec tant de xèle , et de renverser leurs fbn« 
I» démens, qui sont appuyés sur les saints ca« 
•» nous et sur la tradition des pères; d^autres» 
9» sous préteilB de les défendre , ont la hardiesse 
fi de donner atteinte à la primauté de Saint 
** Pierre et des pontifes romains , ses succes- 
M seurs t instituée par J ésus*Gbrist ; d*empéçhet 
t» qu^on ne leur rende Tobéissance que tout le 
i> monde letn* doit , et de diminuer la majesté 
du aaint siège apostolique » qui est respeo- 
M table à toutes les nations où Ton enseigne la 
I» vraie foi de l'Eglise, et qui conservent son 
» unité. Lb% hérétiques, de leur côté, mettent 
f> tout en œuvre pour faire paraître cette puis* 

est donnée, on aa concile général qui la représente, 
comme au èaprdme et dernier tribunal ^ auquel tous les 
itéqpèê^ de quelque conditioa^ dignité et, eut qu*ib 
puiMent être ^ wAmm lea papes , sont obligés d^obéir dans 
les choses spirituelles , oonfonndmeot aux décreU des 
4'* et 5*. sessions du concile œcunnénique de Constance, 
qui a toujours été religieusement observé dans ce rojranme, 
et qui même a été approuvé par les souverains pontifes , 
et qne c^est abuser de ce concile , de dire que ce qnll a 
défiai sar oe sujet regarde seuleiMa^ le temps de sebismè« 
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I» ittnce» qui maintient la paix de TEglise^ io^ 
)» supportable aux rois et aux peuples; ils se 
I» servent de cet artifice pour séparer les âmes 
p^ simples de la communion de TËglise. You-» 
SI lant donc remédier à ces inconvéniens, nous, 
I» archevêques et évêques » assemblés a Paris » 
1»^ par ordre du Roi , avec les antres ecclésias^ 
1» tiques députés, qui représentons TEglise gai- 
I» licaue» avons jugé convenable ^ après une 
I» mure délibération » de faire les réglemenset 
» la déclaration qui suivent. »> 
. « i*. Que saint Pierre et ses successeurs, vî- 
i^îres de J, C. , et que toute TEglise même n'ont 
reçu de puissance de Dieu que sur les choses 
spirituelles et qui concernent le salut » et noa 
point sur les choses temporelles et civiles» J. G, 
iious apprenant lai-même qiiesoii royaume n'est 
pas de ce monde; et eixun autre endroit , qu'il 
faut rendre à César ce qui est à César » et à Dieu 
ce qui est à Dieu ; et qu'ainsi ce précepte dm 
l'apôtre saint Paul ne peut en rien être altéré 
ou ébranlé, a Que toute personne soit soumise 
» aux puissances supérieures» car il n'y a point 
^ de puissance qui ne viemie de Dieu ^ et c'est 
i» lui qui ordonne- celles qui sont^ sur la terre::; 
» celui donc qui s'oppose aux puissances, résiistb 
-I» à l'ordre de Dieu. >♦ Nous déclarons en con» 
séquence que les rois et les souverains ne son.t 
soumis à aucune puissance ecirlésiastique par 
l'ordre de Dîqu. dam les choses temporelles^ 
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qn^ils ne penvcnt être déposes directement iiî 
indirectement par Tautoritë des chefs de l'E- 
glise; que leurs sujets ne peuvent être dispensés 
de la soumission et de robéissance qu'ils leur 
doivent y ou absous du serment de fidélité ; et 
que cette doctrine, nécessaire pour la tranquil- 
lité publique, non moins avantageuse à l'Eglise 
qu'à l'État, doit être inviolablement suivie 
comme conforme à la parole de Dieii , à la 
tradition des saints pères et aux exemples des 
saints. >» 

^ 2^. Que la plénitude de la puissance que 
le saint siège apostolique et les successeurs de 
saint Pierre , vicaire de JJ C. , ont sur les 
. choses spirituelles , est telle que néanmoins les 
décrets du saint concile œcuménique de Cons- 
tance, contenus dans les sessions 4et 5 approuvés 
parle saint siège apostolique, confirmés par la 
pratique de toute TEglise et des pontifes romains 
et observés religieusement dans tous les temps 
par l'Église gallicane , demeurent dans leur 
force et vertu, et que l'Eglise de France n*ap- 
prouve pasl'opinion de ceux qui donnentatteinte 
à ces décrets ou qui les affaiblissent, en disant 
que leur autorité n'est pas bien établie , qu'ils 
ne sont point approuvés ou qu'ils ne regardent 
que le temps de schisme. » 

i< 3®. Qu'ainsi, il faut régler l'usage de la 
puissance apostolique , en suivant les canons 
fiBiits par TEglise de Dieu^ et consacrés par le 
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tfspect général de tout le monde; que les rigles; 
les mœurs et les constitutions reçues dans le 
royaume et dans l'Église gallicane, doivent 
avoir leur force et vertu , et les usages de nos 
pères demeurer inébranlables; qu'il est même 
de la grandeur du saint siège apostolique , qu« 
les lois et coutumes établies du consentement 
de ce siège respectable et des Eglises subsistent 
invariablement* »t 

M 4^ Que, quoique le pape ait la principale 
part dans les questions de foi , et que ses décrets 
regardent tontes les Eglises , et chaque Eglise 
en particulier, son jugement n'est pourtant pas 
îrréformable , à moins que le consentement de 
FEglise n'intervienne, n 

ii Nous avons arrêté d'envoyer à toutes les 
Eglisesde France et aux évêques qui y président 
par l'autorité du saint Esprit , ces maximes 
que nous avons reçues de nos Pères, afin que 
nous disions tous la même chose, que nous 
soyons dans les mêmes sentimens, et que nous 
suivions tous la même doctrine. >» 

Suivent les signatures. 

La déclaration est adressée , par une lettre 
circulaire , à tous les prélats français. Le roi 
publie , le 23 mars , un édit qui défend d*en- 
seigner et d'écrire aucune chose contraire à 
cette doctrine; les profesiteurs de théologie, 
dans chaque université, doivent y souscrire : 
uudes professeurs ( s'il y en a plusieurs) sera 
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ebargë tons les ans de {^enseigner , et :Al n^ ik 
gQ*un professeur ^ il sera tenu également àm 
remplir ce deroir Tune de trois années conaé- 
cutives« Les grades en droit canon et en thécH 
logie ne seront conférés qu*à ceux qui rauroAl 
soutenue dans une thèse. Lee archevêques» 
ëvéques la feront enseigner dans leurs dio* 
cèses, etc. 

Le parlement, après avoir homologué la âér 
claration , envoya le premier président , if 
procureur-général et sii^ conseillers pour la fain 
enregistrer aux facultés de droit canon et d« 
thédiogie. A cette dernière, le procureur-g^oi-» 
rai , Achille de Harlay, rappela que la décla^ 
ration du clergé était en quelque sorte Vouvia^ 
4e la Sorbonne , puisqu'elle était conforme 4 
celie que cette compagnie avait présentée «i 
roi en i663. L'enregistrement eut lieu sana 
difficulté à la faculté de droit canon ; celle du 
théologie , en pareil cas , étant dans Tufage d« 
nommer des commissaires, cette formalité en- 
traînait un pea de retard ; le parlement Tigno- 
rait pent-èlre ; choqué d'un délai qui n'était 
point inspiré par la résistance , il rend un arrêt 
portant interdiction des assemblées de cette fa« 
culte. Alors, cent soixante-trois docteurs pro- 
testent, au nom de leurs confrères, que jamais 
ils n'eurent le dessein de s'éloigner du respect 
dû tant à la déclaration du clergé qu'à Tédit doi 
toi qui en prescrit l'exécutioiu U y a diffîcultél 
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^r les formes , et non répugnance sur le fond* 
En conséquence de cette explication , Tinter- 
diction fut levée ; alors , la faculté , tranquille 
sur le maintien de ses usages , se conforma aux 
Volontés de la puissance publique. Ainsi , Ohau* 
Telin, à qui on attribue Touvrage intitulé : Tra- 
dition des Faits , etc., s'est trompé eu inculpant 
la faculté (i). L*anonjme qui a essayé de le 
réfuter, et qui, sur quelques articles , le fait 
avec succès , lui oppose même Ta veu de Dupiii , 
qui n'est pas suspect en celte matière (2), 
' En décembre 1681 , le père Buhy, de Tordre 
des Carmes , avait' soutenu , à Paris, une thèse 
conforme aux principes développés , Tannée 
suivante , dans les quatre articles. Le commis- 
saire-général de Tordre , d'après une injonction 
du pape , avait déclaré le père Buhj débhu des 
ptiviléges accordés aux réguliers par le saint 
siège , et incapable de toutes fonctions ecclésias- 
tîques,|Le prieur, à qui Tenvoî avait été adressé, 
ayant eu Tim^rudence de le communiquer, mal- 
gré la défense que le roi lui avait intimée , fut 
réprimandé en plein parlement. 



(i) Tradition des faits qui manifestent le sjstéme d*ln- 
dépendance que les éTéqnet , eti;* ^ in-ia. (Noarelle 
édition, 1755). 

(2) Examen d'an libelle qui a ponr titrer Trctdition 
des faits, etc. , in-ia, 1754% p* a?? et suir. Dupin, Wt- 
V du i7*« siècle , p. 540. 



( 33 ) 

La dëclara^on du clergé était un coup de 
foudre , auquel la cour romaine s'empressa d'op- 
poser le tonnerre du Vatican. Le ii avrils 
Innocent XI publie un bref , par lequel il les 
annulle. 

Innocent XI étant mort en i68g, on renoua 
les négociations avec Alexandre VIII, qui vou- 
lait 9 comme ses prédécesseurs , qu'au préala- 
ble les sujets désignés se rétractassent. Le roi 
répondait qu'on ne pouvait faire dépendre de 
cette condition l'exécution d'un des principaux 
articles du concordat; que le pape devait être 
content de la profession de foi des élus , selon 
l'ancienne formule. 

Que l'assemblée de 1682 n-ayant pas fait un 
décret , mais un simple exposé de la doctrine 
du clergé français, quelques particuliers solli- 
citant des bulles , ne pouvaient pas détruire cet 
acte solennel. 

Que ces questions étant au moins probléma- 
tiques , on ne pouvait être suspect dans la foi , 
puisque les conciles de Constance et de Bâie 
ayant statué la même chose , celui de Trente 
• n'avait rien décidé de contraire. 

Qu'une foule de prélats avaient obtenu des 
bulles, quoiqu'ils eussent soutenu les mêmes 
propositions concernant l'autorité du pape. 

Qu'il étaitd^une dangereuse conséquence que 
les papes voulu3seQt faire de nouveaux articles 
de croyance* 
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Que si le pape s^obstinaît» la France serait 
réduite i prendre des mesures pour donner dei 
pasteurs aux églises vacantes , et que le clergé, 
les parlemens , les universités demanderaient 
au roi de rétablir les choses dans Tétat où elles 
étaient avant le concordat. 

Le pape voyant qu^on persistait» se réduisit 
k demander que , pour sauver Thonneur de la 
cour de Rome, les élus lui écrivissent une lettre 
qui fût une satisfaction suffisante, en assurant 
qu'ils n'avaient pas eu intention de rien définir 
ni de rien faire qui déplût au saint siège ; que 
Xouis XIV lui écrivit également de sa main , 
pour déclarer qu'il n'exigerait pas Texécution 
de son décret. Le roi acceptait ce tempéra- 
ment , mais il avait intérêt à ce que les lettres 
demandées ne fussent pas interprêtées comme 
une renonciation aux anciennes maximes ged- 
licanes, et le pape tenait à ce que cette démar* 
che fût réputée une réparation d'une offense 
prétendue. Voyant qu'il n'avait pu arracher 
une rétractation , le 4 août i6go il lança, contre 
la déclaration du clergé, une bulle plus for- 
midable encore que celle de son prédécesseur. 
<♦ Après avoir, dît-il, poussé des soupirs vers 
5» le ciel , et répandu des larmes devant le Sei- 
>> gneur, il annuité cette déclfiration , ainsi 
»> que tous les mandemens, édits, arrêts, dé- 
.>y crets rendus sur cet objet, dispense de leur 
t* serment ceux qui en ont juré l'observation, et 



(35) 

i> Statue qu'on ne pourra Jamais^se faire un droit 
y> de ces articles , ni une cause de prescription 
n quelque longue qu'elle soit, w Lecteurs, re- 
tenez ces mots , dont vous verrez ailleurs l'ap- 
plication. Alexandre VIII ne se doutait guères 
que quatre-vingt-dix-neuf ans après , précisé- 
ment le 4 août 9 on abolirait les annatës. * 

Craignant le ressentiment de Louis XIV, il 
n'osa cependant publier sa bulle , qui demeura 
secrète» et il continua de négocier; mais en 
janvier 1691, voyant qu'il lui restait peu de 
temps à vivre, et que personnellement il ne 
courait aucun risque en la publiant, il la com- 
muniqua aux cardinaux , et ordonna qu'elle fût 
affichée avec les formalités ordinaires. 

Cette nouvelle et celle de la vacance du saint 
siège arrivèrent en même temps à Louis XIV» 
qui défà, commençant à faiblir, voulut amortir 
le zèle aussi actif que légitime du parlement 
contre cette bulle. Ayant mandé le premier pré- 
sident, il lui dit que, n'ayant reçu la bulle 
que par une voie indirecte , rien ne lui en ga- 
rantissait l'authenticité ; mais que si elle ^ était 
réelle , le conclave étant assemblé , on pouvait 
espérer un pape plus pacifique ; il se trompa. 

Innocent XII ne fit rien qui parût confirmer* 
les bulles de ses deux prédécesseurs, mais il ne 
les révoqua pas. 

£ome ayant envahi le droit d*établir des 
évèques, le refus d'institution est l'arme avec 
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laquelle elle a toujours paralysé les tentatives 
faîtes pour combattre et restreindre ses préten- 
tions. Clément VIII, pendant douze ans , av€iit 
laissé PEglise de Trojes dans Tétat de viduité , 
en refusant des bulles à René Benoît ^ noinmé 
par Henri IV. Le crime de Benoît était de pen- 
ser qu'on avait pu absoudre d'hérésie le roi , 
sans l'intervention de Rome. Depuis 1642 à 
2648 , elle avait refusé des bulles à de Marca , 
pour Tévêché de Couserans , parce que , dans 
son ouvrage sur la Concorde du Sacerdoce et 
de r Empire^ il avait soutenu nos libertés. 

Douze ecclésiastiques qui avaient assisté à 
rassemblée de 1682 » ayant été nommés à des 
ëvêchés vacans 9 demandaient impatiemment 
leur institution canonique; c'était là que Rome 
les attendait. Elle refusa des bulles, parce qu'ils 
Refusèrent, ainsi que le gouvernement, de ré- 
tracter les quatre articles. Le roi , par l'orgiane 
du procureur-général du parlement , en 1688, 
avait interjeté appel au concile Universel, appel 
auquel s'empressèrent d'adhérer l'université, le 
clergé de Paris, les archevêques, et les évêques 
alors assemblés en cette ville. Une circulaire 
fut adressée , en conséquence, à tous les prélats 
français. Au lieu de ces démarches empha- 
tiques , si je puis m'exprimer ainsi , et de cet 
appel qui ne terminait rien, il était plus simple 
et plus sage d'en revenir sur-le-champ à l'usage 
de la primitive Eglise , si clairement énoncé 
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dans le quatrième canon du concile de îîîcée ^ 
conçu en ces termes : w L'évêque doit être îus- 
M tituéy autant qu'il est possible ^ par tous ceux 
» de la province. Si cela est difficile pour une 
» nécessite pressante , ou à cause de la longueur 
» du chemin , il faut du moins qu'il y en ait 
>» trois assemblés qui fassent l'ordination aveo 
>♦ le suffrage et le consentement des absens ; 
y> mais c'est au métropolitain , en chaque pro* 
» vince, à confirmer ce qui a été fait, » 

Louis XIV, s'ennujant des délais qu'entraî- 
nait le refus des bulles , après lesquelles soupi- 
raient les ecclésiastiques qu'il avait nommés , il 
fut convenu que ceux-ci écriraient au pape une 
lettre capable de cahner son courroux : divers 
projets a jan tété présentés et rejetés j on adopta, 
en 1693 , la formule suivante, écrite séparément 
par chacun d'eux , et qu'il est nécessaire de rap- 
porter ♦ tant comme pièce historique que parce 
qu'elle a fourni matière à discussion. 

«* Prosternés aux pieds de Votre Sainteté , 
»> nous déclarons et nous protestons que, dans 
»> tout ce qui a été publié l'année susdite et 
w dans l'assemblée susdite , à l'égard de la puis-* 
» sance ecclésiastique , rien n^a été fait dans un 
*> esprit de hauteur contre votre très-saint siège 
H ou contre l'autorité pontificale, et que notre 
>» intention, non plus que celle du clergé de 
5> France , n'a point été de rien déterminer sur 
i> la foi ^ et de proposer aucun dogme comme 
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^ appartenant à la foi ; car nous n^avons pas 
>> d'autre foi que la foi catholique « apostolique 
»> et romaine. Mais dans une chose qui n^ap- 
» partient pas à la foi , nous avons cru qu'il ne 
9> nous ëtait point défendu d'exposer franche- 
»5 ment et simplement notre sentiment, ce qui 
»» est toujours |ibre à chacun de faire» sans no* 
>> ter en aucune manière le sentiment contraire* 

)) Au reste , dans toutes les choses qui ont été 
»> traitées dans l'assemblée susdite , comme nous 
^ n'avons eu aucune intention de rien faire, 
^ soit dans le désir d'innover, soit avec la vo- 
» lonté de faire quelque chose qui déplût à 
» Votre Sainteté et au siège apostolique , nous 
» voudrions aussi , de tout notre cœur, que 
» tout ce qui paraîtrait avoir été fait dans cette 
» intention, n'eût point été fait (i). w 

L*abbé Racine, Deforis, et avant eux le 
père d'Avriguj, 'ont prétendu que cette lettre 
était une rétractation; à défaut de preuve, le 
dernier n'a pas honte d'invoquer le témoignage 
de Jurieu , au dire duquel les évêques écrivirent 
pareillement au pape ; ce qui est faux. 

Supin établit très-bien que la lettre écrite 
par les nommés aux évêchés, n'est point une ré- 
tractation(2);mais une autorité, supérieure dans 
ce genre à toutes les autres, est celle de Bossuet, 

(i) Emery, p. i63 elanir. 

(d) F". Dopin, Hist. da 17** Siiclei p. 7aa« 
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qui avait donne le projet de la lettre. H prouve» 
dans sa Gallia Orthodoxa{i)y que jamais le 
pape n^a demandé aux députés d'abjurer , et 
que jamais ceux-ci n*ont abjuré comme erronée 
la .doctrine des quatre articles , qui est celle de 
Tcmcienne école de Paris/ restée intacte et à 
Tabri de la censure. 

D'ailleurs, cette lettre n'est pas Touvrage da 
clergé, mais seulement de douze ecclésiastiques 
du second ordre, qui écrivent avec Tapproba- 
tîon tacite de la cour. Si une rétractation était 
exigible, ne Teut-on pas demandée aux prélats^ 
et sur-tout à l'évêqup de Meaux , ce qu'on n'a- 
vait garde de faire. 

Si l'on en croit Montesquieu et d'Alembert^ 
le pape.avdit dit a l'abbé .de Guasco qu'il avait 
une lettre de Louis SIV , par laquelle le roi 
lui-même promettait à Clément XI de fairo 
retracter, par son clergé , les quatre articles; 
cette assertion est réfutée par l'abbé Emerj» 
dans ses Observations et additions aux nou^ 
veaux opuscules de Fleuri (2).. Il sufBt de met«^ 
tre sous les yeux du lecteur cette lettre écrite 
le 14 septembre 1693, et imprimée la même 
année par Sfondrate (3), ensuite insérée dan& 

(z) V. la Qa^a Qrtfiodoxck^ de Bossmet^ parag. 6 
nx 10. 

(») Page 4^ et soiv. 

(5) V. la troisième édition cle Gallîa TÎadicatade Sfea* 
drate « à la fin de k troiûème partie». 
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les ouvrages de Serry (i) de Bîlluart, et réim- 
primée dans le tome i3 de d'Aguesseau :elle est 
conforme à l'original revenu de Rome ici ^ et 
qu'on a vu à l'hôtel de Soubise ; la voici : 

Très-saint père, j*ai toujours beaucoup es- 
>> péré de Pexaltation de votre sainteté au ponfî- 
» ficat, pour les avantages de l'Eglise et Tavan- 
» cément de notre sainte religion. J*en éprouve 
w présentement les effets'avec bien de la joie» 
» dans tout ce que sa béatitude fait de grand 
>» et d'avantageux pour le bien de l'une et de 
>♦ l'autre. Cela redouble en moi mon respect 
« filial envers voire béatitude; et comme je 
» cherche de li^i faire connaître par les plus 
^>» fortes preuves que j'en puis donner , je suis 
» bien aise aussi de faire savoir à votre sain- 
»» teté que j'ai donné les ordres nécessaires pour 
que les choses contenues dans mon ëdit du z 
» mars 1682, touchant la déclaration faite par * 
^ k» le clergé de France , à quoi les conjonctures 
>♦ passées m'avaient obligé, ne soient pas ob- 
M servées, et désirant que non-seulement votre 
»> sainteté soit informée de mes sentimens^ 
f» mais encore que tout le monde connaisse, 
» par une marque particulière ; la vénération 
»> que j'ai pour ses grandes et saintes qualités » 
>> je ne doute pas que votre béatitude n'y ré- 
»» ponde , par toutes les preuves et démons tra- 

(1) F. Serri^ de Romani ponlificis auloritate ^ iiii\ etc< 
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w tîons envers moi, de son^Hection paternelle. 
>> Je prie Dieu, cependant^ qu'il conserve 
>♦ votre sainteté plusieurs années au régime et 
» gouvernement de son Eglise. Ecrit à Ver- 
w sailles, le 14 septembre 1698. (i) w 

Assurément on ne voit là ni rétractation, ni 
promesse de' faire rétracter. Le roi déclare 
seulement qu'il a donné des ordres pour que 
son édit du 2 mars ne soit pas obligatoire. Cette 
lettré, dit le chancelier d'A^uesseeu , fut le 
sceau de Taccommodemcht , et le roi ne fit 
plus exécuter Tédit qui astreignait tous les as- * 
pirans aux grades à soutenir les quatre articles; 
mais après raccommodement de 1698 , il fut 
libre comme auparavant de les soutenir , quoi- 
qu'on ny fût pas obligé. Néanmoins Fénélon 
assure que le roi voulait y astreindre, en lyoS, 
î'abbé de Saint- Agnan , nommé au siégé de 
Beauvais. Emery, qui pense que Fénélon a 
été induit en erreur sur ce fait (2), aurait bien ' 
dû nous dire s\\t quoi il fonde un pareil doute. 
Le pape ayant refusé par cette raison des bulles 
à l'abbé deSaint-Agnan , Louis XIV écrivit, à 
ce sujet, au cardinal de la Trémouille, une 
lettre qui devait être communiquée au pape^ 
et que d*Aguesseau nous a conservée; en voici 
un extrait, dont la teneur est un peu différente 
dans Tabbé Emèry • 

, (1) D^Agaésseau , tom. i3,p. 4^5* 
(^); Bmerj, 0])9erT4tio]»3 9 etc. ^ p. 36^ 
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•( Le pape Innocent XII ne me demanda pas 
I» d'abandonner les maximes que suit le clergé 
de France. Le pape (Clément XI) qui était 
M alors uu de ses principaux ministres , sait 
» mieux que personne que rengagement que 
u j'ai pris se réduisait à ne pas faire exécuter 
i$ redit que j'avais fait en 1682. On lui a âup* 
» posé, contre la vérité , que j'ai contrevenu à 
s» l'engagement pris par la lettre que j'écrivis à 
^ son prédécesseur, car je n'ai obligé personne 
s» à soutenir, contre sa propre opinion , les pro- 
I» positions du clergé de France; mais il n'est 
^ pas juste que j'empêche mes sujets de dire et 
» de soutenir leurs sentimens sur une matière 
^ qu'il est libre de soutenir de part et d'autre ^ 
^ comme plusieurs autres questions de théolo- 
>» gie , sans donner la moindre atteinte à aucun 
» des articles de foi (i). » 

Alors le pape accorda des bulles , sans insister 
sur une rétractation; donc elle n'était pas néces* 
8aire,donc les quatre articles, quoique substan* 
tiellement désagréables au pape , ne contiennent 
pas une doctrine erronée , si non il eut prévariqué 
en n'exigeant pa& qu'on les rétractât ; mais la tac- 
tique romaine eut toujours le même caractère: 
elle n'est forte que de la faiblesse de ceux qu'elle 
attaque; elle plie quand on résiste ; et suivant 
l'expression de Dumarsais, elle ne craint qq» 

(i) Jbid. PréUœ , p. LXXTiiI et 6oiT« 
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ceux qui ne la craignent pas ; elle ne cède qu^à 
ceux qui ne veulent point lui céder; elle n*a de 
vigueur que contre la faiblesse des personnes 
qui f ignorant leurs propres droits » sont prêtes i 
les lui abandonner ; ce à quoi cette cour n*ose«» 
rait jamais prétendre 9 si elle ne comptait sur 
une aveugle déférence de leur part. Ainsi , vers 
la fin du siècle dernier» elle avait pareillement 
exigé une rétractation de Serrao, nommé à 
Tévêché de Fotenza» qui , dans son traité da 
Claris CatechisUs , avait loué le Catéchisme 
de Mésengui. Il refusa intrépidemment , et 
Kome lui accorda ses bulles, 

Kome a donc en vain épuisé ses efforts pour 
faire envisager les démarches des prélats fran- 
çais comme des rétractations, quoique ses adu« 
latenrs, entr'autres Tabbé Camillo Rossit ré- 
pètent encore ce mensonge (i) , démenti par 
le texte des deux lettres écrites» Tune parle 
roi j Tautre par douze prêtres qui n^étaient pas 
le clergé. 

Ces lettres sont seulement des actes de pusil« 
lanimicé ; elles vérifient ce que disait alors le 
célèbre d^Aguesseau : U esprit de servitude 
augmente tous les jours, etc. {2). Louis XIY» 

(1) V^. la DoUrioa S\ Jeta Christo snlla chieta , etc.; 
Dali* abale G. C. Roasi , s yoL m-8o. « NapoU 1 794 % tom. u 
p. 171. 

(a) r.aiTie, p. 16. 
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âgé et chagrin, était fatigué de discussions , et 
les évêques nommés s'impatientaient de n'être 
pas îutronîs^. Rapprochez cette coiidaite de 
celle des évêques français , assemblés à Bourges 
sous Charles Vil , à Tours sous Louis XII , et 
Jugez les hommes. 

A la bassesse s'unit presque toujours l'ambi- 
tion; communément on ne rampe que pour do- 
miner. Bientôt après » les évêques dévoués att 
roi se prévalent de leur crédit auprès de lui 
pour opprimer le clergé du second ordre. Déjà^ 
en 1614, ils avaient prié Louis XIII de statuer 
qu'aucun prêtre ne jxjurraît confesser sans leur 
approbation; dans la suite, ils tentèrent d'ob- 
tenir que les curés fussent amovibles, projet 
qu'ils abandonnèrent lorsqu'on leur fit pres- 
sentir que si l'on accédait à leur vœu , on éten-* 
drait aux évêques cette disposition. Louis XIV, 
engagé dans une guerre désastreuse contre l'Eu- 
rope presqu'entière , éprouvait une grande pé- 
nurie d'argent : le clergé donna dix millions ^ 
d'autres disent dix-huit ; à ce prix il obtint 
redit de 1696, qu'on peut appeler le code noir 
du clergé. Le concile de Trente n'est pas reçu 
chez nous quant à la discipline, et l'eut-il été,, 
son décret de la session 28, chap. i5, ne porte 
pas que les approbations seront limitées, ni ré- 
vocables. L'article 12 de l'ordonnance de iGgS 
statue qu'elles le seront. Quand l'Eglise est 
partie intégrante de TEtat, la puissance civilô 
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est Sinon obligëe, du moins autorisée à çn fairt 
observer lesloîs; à les remettre en vigueur, d 
par le relâchement ellessonttombëes en désué- 
tude ; mais Louis XIV fit une loi sur Une ma- 
tière qui, purement spirituelle, excédait sa. 
compétence. Si T Assemblée constituante eut , 
comme lui, franchi cette barrière, les clameurs 
dirigées contre elle, au lieu d'être appuyées sur 
des prétextes , Teussent été sur une cause légi- 
time ; et voyez comme au gré des passion^et 
des intérêts certaines gens savent assouplir et 
plier les principes. Louis XIY met la main à 
Tencensoir ; il statue sur les approbations des 
confesseurs , mais il ne touche point aux biens ^ 
du clergé, qui se garde bien de le damner. L'As- 
semblée constituante se borne affaire revivre 
l'antique discipline qui avait illiistré Tâge d*or 
de rSglise » mais ellctmet ses biens à la dispo- 
sition de la nation ; aux jeux de certaines gens 
un tel acte sera toujours l'équivalent d'une très- 
grande hérésie. 

Si l'Assemblée avait eu la sage politique d'a- 
journer la vente de ces biens jusqu'après la mort 
des titulaires , en leur laissant la jouissance à 
vie des revenus, la constitution civile du clergé 
leur eut paru très-orthodoxe. 

La vérité des principes est indépendante des 
passions; ceux de la morale chrétienne, triom- 
phèrent en 1700 dans l'assemblée du clergé. 
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qui flëtrit les maximes relâchées ou plutôt les 
monstruosités de plusieurs casuistes. 

L^assemblëe de lyoS montra, encore plus de 
vigueur à l'occasion de la bulle Vineam Do^ 
mini y dans laquelle Clément XI répondait à 
ce qu'on ne lui demandait pas , et ne répondait 
pas à ce qu'où lui demandait ; car il déclare 
que le silence respectueux ne suffit pas à l'égard 
des décisions sur le dogme: or^ la question était 
de savoir s'il est sufiSsant à l'égard des décisions 
8ur les faits. De puissans motifs lui firent éluder 
ia di£5culté ; trois jours après la publication de 
la bulle, il en fit l'aveu à l'abbé Chevalier, qui 
était alors à Rome, et à d'autres personnes. 
Kous avons eu des raisons, disait le pape , pour 
ne pas nous rendre aux instances de quelques 
ëvêques français qui nous avaient prié de pro-» 
noncer sur l'infaillibilité de l'Eglise dans les 
faits. Nous avions inséré dans notre bulle quel- 
ques paroles qui favorisaient ce sentiment; 
mais avant de la publier , le saint Esprit nous 
a inspiré de les ôter (i). Pour l'examen de cette 
huile amphibologique , le clergé nomme une 
conmiission à la tête de laquelle est l'archevêque 
d^e Rouen. On rappelle aux évêques le principe 
qu'ils ont droit de juger avant , avec et après 
le pape, et ils reçoivent la bulle par voie de 

(y) y. Mémoires hUt.siA'Port-Rojal, ia*ta. Ulrechl, 
•756, tom. 3 , p. 373 et «uîr. 
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jugement ; c^est la seule forme qni convieima 
a leur caractère^. 

Le pape 9 violemment irrite, lance , le 3i 
août 17069 un bref qui dépouille les évêques da 
caractère auguste de juges de la foi ; on j lit 
cette phrase : Venerari et exequi discant, non 
discutere auùpidicare prœsumant. 4« Qu*ils ap- 
n prennent à respecter nos décisions , à les 
f> exécuter, et qu*ils niaient pas Taudace de 
^ les discuter, de les juger* >»/ 

Ainsi , les évêques ne sont plus que les simples 
mandataires de ses volontés ; et Tacceptatioa 
d*une bulle n^est plus nécessaire pour donner do 
la force à ses décisions , ce qui tend à rétablir 
rinfaillibilité paj^le, et, par une conséquence 
immédiate, ^ faire croire qoê^ conciles œcu- 
méniques ne sont jamais nécessaires. Des évê- 
ques, qui avaient assisté à rassemblée de tyoS, 
consentirent à donner, en 1 710, une déclaration 
explicative du sens dans lequel ils avaient agi. 
Cette déclaration, qu*on trouve sur une feuille 
séparée à la fin du procès- verbal de 1705 , est 
encore un acte de faiblesse envers une cour qui , 
depuis huit siècles, poursuivait sans relâche 
aoD projet d'envahir Tautorité épiscopale. 
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CHAPITRE III. 

Aua^ues dirigées par divers écrivons contre 
la déclaration de 1682.' 

£k i683y Schelstratte 9 garde de la biblio- 
thèque du Vatican, entre lé premier dans la 
lice ; la déclaration du clergé s'appuie dès dé- 
cisions des conciles de Constance et de * Bâle ; 
Scbelstrate prend à tâche de prouver que ce 
fondement est ruineux ; que lés actes cités de 
Constance ont subi une altération v que le dé- 
cret de la session 4, qui établit la supériorité du 
• concile sur le p'âpe, a été camo;w;ow par les pères 
du concile de Bâle; que lorsque ce. décret fut 
porté à Constance, rassemblée n'était pas œcu- 
ménique, ne représentait pas suffisamment 
FEglise universelle , et qu'enfin , Martin V , 
au lieu de le confirmer , a soutenu constam- 
ment sa supériorité personnelle sur le concile (i). 
Cette agression maladroite nous a valu deux 
bons ouvrages : i^ Celui dans lequel Bossuet 
venge cesdeux conciles; 2^ lesEclaircissemens 

(i) K* Acta concîlîi constant, ad eipositionem de* 
crétornm ejus sessionnm qpart. Et $ , facientia nanc 
primas ex codicibus ness. in Ij^em édita O, P. D. , corn 
Schebtrate ^ in-4®- 1 Antnerpiae i683. 
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for rautorité 4^9 Confies généraux »• par Ar- 

Immédiatement après Schelstira tç, d^AguiiTe 
parait sur les rangs avec un vaste appareil d^é-r 
r^ditioà., potv combattre en détail les quatrci 
articles. Il nie que la Frojnce ait des libertés qui 
lui soient' propices , sinon elle aurait une phy- 
sionomie, scfaismatique ; il se constitue défeu* 
seur 4b Grégaire VU, soutient que le pape peut 
déposer les gpuvernans apostats» hérétiques, 
délier les peuples des sermens de fidélité. L*au'n 
tepr trouvert*âl sur sa route quelque pa^pe qui ait 
jerré ? par exiempla , Gélestin III > qui prétend 
que rbérésie rompt le lien conjugal , et autorisa 
oqlui des dc^ux conjoints resté catholique à con- 
yolar en secondes noces; d*Agmrre soutient 
qu^alprs ^$ papesr ne prononoèrent pas ex ca^ 
thedra^ z|iais comme simples théologiens. Getta 
distinction fournitvaux partisfins de rinfaillibi* 
lité personnelle , un infaillible moyende gagner 
leur cause. Il ajoute que Ton ne peut s^appujrer 
du témoignage d^Adrien YI» qui , avfint d*étre 
le premier des pontifes, avait, de vive voix et 
par écrit , combattu rinfaillibilité persçnnella. 
Et comment d'Aguirre le prouve*t-il ? En rap- 

(i) Io-8^. 1^11. F". aQsst : Eclaircissemens de pla«- 
slears difficultés tondiant les conseils généraàx , îd-S^. 
Amsterdam , 1734 « attribnéaiit du Sellier par les uns , et 
par d'aatires à le Gros. * . 

4 
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portant textnallement une boHe de ce pape â 
î^rédéric ^ doc de Saxe , dans laquelle ^ con*' 
firmant la censure faite par son devancier , 
Léon Xt des erreurs de Luther » il rappelle 
au duc Tobligation de respecter les dëbrets dti 
^ saint siëge ^ de s'y soumettre (i). Mais le pape 
dëclare**t*il que ^a décision est infaillible? Non, 
Cette légère omission détruit tout Téchâfaudage 
des argumens de d*Aguirre « qui , d'ailleurs , 
n'a pu ignorer qu* Adrien VI ^ devenu pape, 
avait réimprimé , sans modification , Pouvrage 
dans lequel il soutient que le pape peut errer. 

En i683t Sfondrate publia sa GaUiavindi-» 
cala (2) , spécialement pour combattre la ré^ 
gale ; ofi serait peut*étre édifié de ce zèle> sHl 
Tetit également dirigé contre les annates com 
damnées au concile de BAle. Dans sa préface , il 
déclame avec beaucoup de véhémence contre 
ie père Maimbourg , auteur d^2n ouvrage en 
faveur des quatre articles. Il lui reproche d'a- 
voir emprunté , des Genturiateurs deMagde- 
bourg, *es raisonnemens contre Tautorité pon- 
tificale. Asiilréraent Maimbourg attaque tien 
^autorité légitime , mais seulement les abus. 



(i)F'. AutorîUsiofaliibîliset samina cathedra Petrî, etc. 
Auclorc Jean. Saeties de A^uirre , ^n-fol. Salmanlift^ 
i685. 

(a) JT. Galtfa TindScata , etc. Auc|ore Sfondrate , 
iû-ia. T^p. monmiUrii st. Galli , 1687. 
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Faudra«t-il les vespeçter^ parca quMs aarcmt éU 
censurés pat des Mrëtiques 7 Les protecteurs 
des fibus ont souvent employé la luanièi'e, vi- 
cieuse de raisonner de Sfondrate. 

La déclaration des quatre articles trouva ujn 
adversaire plus redoutable dans le professeur 
Charlas , auteur d'un grps iD-4^ latin , sur lei 
libertés gallicanes ^ fui parut anonyme en 
1684 (<)• Quelquefois » par. des chicanes » il 
esquive les difficultés qui rembarrassent ; mais 
en général ses paralogismes sont présentés aveo 
art ^ et dans son ouvrage tout n'est pas para* 
logisme. 

Oa. dit communément que nos libertés sont 
le droit primitif ^ surrtout dans les quatre pre« 
«iers siècles. C'est l'idée qu'|p donnait £. ea 
ê563 > je cardinal de Lorraine au conpile de 
Trente { l'idée qu'ep donnaient le Tellier, ar- 
chevêque de Keiau t ^ qanonîste Justel » etc. 
Cependant, nos iisages n'embrassent pas , dit 
Charlas, toute l'antiquB discipline : non, certes} 
et pour é(re conséquent» l'Eglise gallicane aia« 
raitdÂ £vro revivre , par la pratique » les dis-> 
positions, du premier concile de Niçée : mais^ 
ajoute rai)teur , en se bornant à l'antique dis-» 
eiplints , exclura-^t^^n ce qui peut s'offirir d'utile 

(t) 1^. Trtetatat de lib«HatibiM Ecelesiv GdIioMUi* 
Autore M. C. S. Tholog. , doctor. Io-4** % JLeodii , i^4* 
Bétaipriiiié è Rame , ei^S ?ol. iii-8*. , i7SM>* 
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danÀ lu nouvelle ? Qimtion ridicute. La non-» 
veau té n^est pas un titre d'exclusion pour ce qui 
est utile; mais Texpërience et Tadmiration des 
siècles reportent les bons esprits vers les usages 
primitifs. 

Ghatlas élève des doutes sur la pragmatique 
de saint Louis, parce que saint Louis était très- 
respectueux envers le saint siège; comme si le 
respect défendait de repousser d'injustes préten- 
tions. Bossuet aussi avait , comme tout bon ca* 
tbolique , une vénération profonde pour le saint 
siège. Charlas en concluera - 1 - il qu'il n'a pas 
rédigé et défendu la déclaration? 

La discussion du premier des quatre articles 
conduit l'auteur à examiner l'origine de Tauto- 
rité-civile ; il pi^ve très-bien qu'elle ne dérive 
pas immédiatement de Dieu , comme le pou- 
voir sacefdotaly mais du consentement des 
peuples (i). Dieu est la source radical^ de toute 
autorité; mais la délégation, l'exercice de cette 
autoritésont conférés parle vœu national. Char- 
las s'objecte les passages des Saints-Pères» qu'ofh 
allègue communément pour établir le oontraire i 
il les discute avec sagacité , et réfute Marca par 
les textes même dont s'appuie celui-ci. Il re- 
marque , d'après saint Chrysostôme , que saint 
Paul , dans l'Epître^aux Romains, dit : Toule 
puissance vient de Dieu (2) ; maisil ne.dit p^s 

(i) F. Ibid , lÎY. 4 ; chap. 4 , p. iO? et pûstim. 
(a) K Ad Rem. , cup. i5. • - * - * 



♦. 
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que tout prince vient de Dieu^ ce qui est très* 
difiOérent. Saint Paql parle de la chose et non de 
)ap^raonne(r); maisiaprès une discussion éten- 
due et lumineuse sur cet article ^ Gharlas s^ëgare 
dans les sophismes» pour donner à TE^ise ua 
pouvoir sur le temporel» pour établir que le 
pape est supërieuç un concile » qu'il est infailli- 
ble, qu'il possède 4Dné jurisdictiou immédiate 
et universelle sur rEgli^e » tant pour le fbr in- 
térieur qujspour le foi; contentieux. Tout ceU 
est réfuté dans la Défense du Clergé, par Bos- 
suet, à laquelle il s4llit.de renvoyer le lecteur» 
La père D^raut.^ .^ugustîi^,^ auteur de la 
Fourberie de Lo^yain , obtint de Glémant XX 
.we chaire de professeur au collège de la Sa- 
pieng^i, à Rome ^"^ pour A^oirsoot^uu à Lop vain, 
daos une thè^,. ei^ i653i^ q^i>e le pape est le 
iDonarque de joii^^ I/Lbéfre.» Tévêque de tout le 
^i^ipb^e chrétien ^qa*il détrône les rois , -les em- 
pet^nrs h^rétix^ues^ q.ull peut les charger de 
c|iajnes^ Dans une attire, thpse, rannée sui- 
vante « il déclarai t^qy/ei le pape est Tabcégéde 
]L*UBivers;.d*oiiil conclut qpa comme cent main^ 
ne peuvent faire une tê(e ^ ni cent laïcs un 
prâtre ^ ainsi rautorité de cent mille évêques 
aiBaVablés n^égale poéreeUe 'da, pape* . 

En i6gi, lesRécoUelsdeLourvain, enebéns» 
santsur ces htWe^ assertions , énoncèrent for- 

(i) V. s. ChrysoU. , ttom. a3 » in ejpUt. ad Eonu 



) 
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mellenientjdansune thèse, que Dieu et le pape 
n*orit point d*autre raison d'agfr que leur yo* 
lonté; le pape est plus grand qa*un apôtre, il 
dispense quelquefois de la loi de Dieu , et mêtne 
de la loi naturelle. ««Le pape eât le Dieu de ce 
H monde à la place de Jësîis * Christ , tant 
w pour les choses temporelles que pour les spîi 
I» rituelles (ï). >♦ i r 

Ne quittons pas Louvain, sans faire métitioii 
du professeur Nicolas Dubbîs , que Bosàùet cite 
plusieurs fois pour le combattre. Dubpis cl-alnt 
que la déclaration de i68i n*amène riiivaston 
des biens et ranéantrssemént des immunités 
ecclésiastiques. Le clergé partagé , dit-il, les 
d'roits résultanîs de là féodalité; beaucoup d'é* 
véques sont princes , comté» ,i barons ; qofî sait 
8Î un jour on ne leur opposera pas ces paroles dd 
J. C. : Mon royaume n^est pas de ce rnonde? 
Ce professeur développe assea longuement se^ 
frayeurs et ses motifs dans ses consultations ini^ 
prégnées d*uItramontanîsme'(2) j mais du tnoîhâ 
îl écrit avec une modération qu'on chercherait 
en vain dansRooaberti. Cet ancien général dé 
f ordre de Saint - Dominique ^ archevêque de 

) — ' r • 
mm m ■ ■ ■ . ■ • ■ ■ I , I ■■ . ■ r / 

(i) ^. Lettre* diwii Tbë^logteii cAiioiiitte, etc. ««tft4K 
9nix«llM« 1796, p. 137 etMlir. 

(a) F'» Ad Sa. beo. B^tsatt deiffuionem declura^n 
part. 1 , 1. t ^ tect. 1 , cap. 16. Extraclnm ex N. Duboia 
consult^tlonibus tbeojuridicis. Lcodii,iD-4^M 1^^ P* J^» 
t>3 « 64 '« etc. F. aar^toot la Consultaiion ; ^ u\ 54» 
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Yaleace et grand inquisiteur d*Sftpa§pMit |ff«* 
blia en .1691 » à Valence , trois rolames in«foUa 
de RamofU Pontificis autoriuue , condamnés 
par un arrêt du parleoient de Paris ^ le 20 dé^ 
XMunbre 1695. 

-^ Djaw un mëmoire présente au roi, Bossuet 
stftootse tout la x^nin de Hpcaberti » qui déclara 
les Français héréti^ea, parce qu'ils n'admet* 
teot pas rinfaillibililé cki pUpe » quoiqu'il s'ap- 
finie de rautorité de Bellarmin » au dire duquel 
jiotn dDcUioe est seoiement voisine de Tliéré" 
aie ; soutenir l'indépendance des puissanCM 
temporelles , est ^ suivant Tarchevèque de Var 
lenoe» une docUrine impie et faussa^ dont il fait 
li0O;neurà Calvin* à Pierre Martyr « et aux 
m^^ire^ ennemis déclarés de l'aRtatîté pontifii^ 
c^e; à. ses jeuxj, l0s Français epaspirent avao 
l0S liérétiques contre rjEglise , tï se disposent i 
&ire un schisme aJBbeox : les approbateurs d# 
ce livre aggravent les accusations contre naa 
libertés « qu'ils appellent des iniquités» monpri^ 
vilegiasedprayilegia^ 

A^eabfirti avait ti-o|) bien ipérit^ de la cour 
BomiÉine » poiir ^e pas e» recevoir des élogei, 
ImsoeentXI lui adressa deux bre^, par les-^ 
qnela «* il loue la diligence» rétudeyPaSectiois 
I» et le 2èle^ Tàrjuditippii el Pesprit que Tauteur 
^ emploie à Tavanlage du saint siège. >^Enco«p 
ragé par ces louanges « le même auteur publia 
un petit? ottvirage^ saulemeut de vingt-ua vo^ 



^«^ 



ltime*w-j^/7o>oà il entâsèfe tbbt oèqB'onfa écrït 
en faveur de rialtramontairisme: Dans Tépîtrè 
dédicatoire au pape Iniîocent XÏI, il tegâitie 
l€squatt«e articles i< comme dès monstre^ d*«r^ 
» reur qu'il faut extirper de tout lemoode^teitë* 
f> tien > et des dogmes pék^mcteux qui agî*étié la 
lA^ nacelle àe saint Pierre par dss ÎQots sortis d« 
*> l'enfer.*» -.i^': i . .'\ 

Les quatre articles flirfent combattus pâ'r k 
général des Jésuites Thytse Gonzaies , et pat 
une fdde d'auteurs subalternes, entre lés^eU 
était je ne sais plus quel marq\]is, qui ^^oulak 
qu'on brûlât les évêques gaJlicfrns* Tafl*^ que 
des écidvaim italiens^ espagnols et bilges^sW 
ciiméat iCoi>tire la déclaration dû clergé , V^^^ 
chevêquîc de Strîgome en H6ii^«, publie^ îèA 
Corme de censiire, un libelle contre rassembla 
xle i68a , dont la dootrine , renouvelant les ^i^ 
Murs do Vlf^iclef, est abawfrdé-, ^^érilleusé, <* dis- 
*» tillatit le venin du schisme le plus afireux^ 
^ ^He a été parsemée en Hongrie par les discii- 
w pies de Satan (i). w , , , . 

' Ces attaques multipliées irispirèrenrABossuot 
J'idée de composer la défense dés qua trearticle*; 
La plume de l'érêque de Meaux était ui^ted#- 
sue qm écrasait tous ka libeJIijtes. Dam. une 
lettre du 3i juillet 1748, au grand inquisiteur 
d'Espagne, qui avait censuré les^ œuvres da 



(0 ^- 1^5 Conciles de Hongrie, par P«tèçfi. 
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«hrdiiial de NoHs, Benoit XIV «vouto cfaé Yoû^ 
Trage de Bonnet est tel qu^il serait diffloîle 
d^en tfoay^ un pareil n contrôla dootrine re-> 
» çue partout 9 exoeptë en France » sur TinfaiU 
a libilité dn pape , prononçant ^x coAedra ;%% 
)* supériorité sur le concile cècoméni^e^ et le 
>» droit indivect sur le tânoporel., ^ Sùw GI4r 
vent XII i mon devancier iounédiat , on vch(H 
lait, dît41, censarersïe livre; on ne le fit pas*» 
tant pour respect pour la nitémpire de Tauteur^ 
qni a si bien mérité de la religion à tant dâ 
titres i que par la crainte de renouveler det 
trdnblea {%y Et cependant ^ sam éfijard , m pouk 
la même auiteur <iui avait tédi^ We quatre ar-^ 
licleé^ j^ipour rassemblée .eMècedn^^tgé'^ 
deax papes; .ses devanciers, avaient censuré 
kt déclaration. 

. Ainn Benoît XIV reo<»maisBait ^ cœxtme très^ 
authentique., la défense;du clergé par Bossuet; 
il la reconnaissait , quoique , dès Tannée jlrécér 
dente 9 Soardi^ prêtre lasatiete, né À^ Tdrin^ 
envoyé à Avigaon pour être directeur duséeuîr 
simt^a^Saint^Ni colas, l*eÂt niée dans un ouvrage 
fetin dédié^à c6 pape : m DeAiptwnti ramaB^ 
: p0n$ificis AuU>ril;ate b^dlemm mcclesimffaiUk 
Maf^BJffQ<itrina^ în-8^.y Avenione, 1747^ et pla- 
sieurs £bi$ réimprimé. Il est difficile de ppus^er 



(f ) F. «feiie leure 4aÀ9 W Smmmirio ê md ii a j u ^% 

p. 53 et suiir» . ' ^ 
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]plns lom la manvaise foi que Soardi ; il pré- 
tend saToir mieux que nous antres Français ^ 
ce que nous pensons de rinfaillibililë papale* 
LTavocat *> général d^Ormesson obserrait que, 
éontre la eertil»de des faits » la notoviété publia 
que des formes» la loi des monumens les plus 
authentiques » contre les précautions prises dans 
les exéittples mêmes dont cet écrivain abuse» il' 
•ntreprend d^opposer TEglise gallicane à elle* 
même » et de trouver des armes contre elle jus^ 
ques dans les actes qui sont le dépftt de sa doc* 
trine (i) ; et parce que cette Eglise sNest signalée 
dans tous les temps pat un attachement invio« 
làble à la chaire de saint Pierre » Soardiee flatte 
de démontrer même» par les quati^ articles» 
que k France reoonnatt rinfaiilibilité papale; 
D*ailleurs le clergé, dit-il, a reçu le décret de 
1699, contre les Ec&p^ations des Maximes deê 
^âi/t^^ par Fénélon; comme si en admettant 
nue décision qu'on oroi t fondée sur lesjprincipes ^ 
par là même on reconnaissait rînfaillibililé dam 
cvlui d^nt elle émane* En appliquant cette rè^a 
à tout autre espèce de décision rendue mêan 
par des tribunaux laïcs, on trouveisait danà 
le monde beaucoup d'infaillibles. Ji'énélan Im- 
I I ■ 1 1 ■ 1 1 I h I 1 1 1 1 1 II 

(0 ^- Le BëquîsitoîredeM. d*Orme88oii, atocfâl i^ 
roi t -ma tête de rirétda parlemeitf^ jda a5 jiiiiLi74S«, 
fentrs VoiiYrsge 4» SiMuedi^ .dsAê D«i«ii4 èà DttUbn» «. 
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Viéme » qm oieote en chaire pour doimtr plus 
ë^éclat à.90Q adhësion au décret ^ prétend ^ dans 
une leUre, n'avoir pa$ fait de rétractatiAd; ai* 
tendu 9 dit^il « qu'il ne fut jaœait dans ren*eiir« 
Ce &it est eonsigné dans ona de ses lettres în^ 
primées , et dans unTol«sDdiu^4\ , mais ioéditt 
qui ooolient s&n tipologîe. 

Soardi cite enooré ra^^beptaltoti da la bulle ^ 
^nearn^ ^mini^ par rassemblée de 170& Autre 
mal^adresse ; car personne n'Ignore cju'ella fat 
reçue de lé Manière que doivenjt. Tôtie toi» les 
rescrits de Rotne ^ pat vote dm ju^ment. L'a* 
nonynie |i^rde prudemment le sHence sur l'Â^ 
doptien eolcfmelle , en Slrance ^ des conciles dÀ 
Gouataftee <et de Bâte; il finit par dire qu^ k 
Déjmnsm eu Çiefigé n*estpâs de l'é^que de 
Meaux ; et comme Ja second édition de cet 
minage ; en 174a» en établit l'authenticité^ 
Sdardi-kpasse so«s silence; quoiqu'elle eût 4té 
|MtiHé^ deux ans avant son livre (i). 

Lortg-taxTps apcès (en 1785) , tm autre pi^étoe 
julien ^ nommé Patma^ se tratnanrsur les traces 
de Soardi ;dans un pampMèt au-dessous du mé^ 
diocre^ assmfei'camme lui ^ que la JDé/ûMêf dm 
(Clergé n'est pas de Bo&syet ; emuite il tpitare 
Ws quf trè ^artiole^, pour I^ur trouver un sens 
oonciliable avec les prétentions romaines (2), 

(i) ^. Bans \f NotiTdUes eedés. , i^tfi^ p. 69 et éair«^ 
Un» ^<mn« mtàfm en mkVLrûW^mtn/gt è^ SaatiU. 
(^ r. Dsftiuîo Cleri ftUiesm «b inif oslarU, 
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i&etletti 9 inprintéiirde Venise » qm a donné 
«ne édîtioivdesŒavreB deBossuet^ en Mtraiv» 
cite la défense da clergé , $9115 prétexte qB*il eaf: 
îneertain si elle est de Tévéque de Meaux ; tin 
abbéOiorgi ^ exr*jéftuîta^ théolpgiendei*ékéquo 
de Vérone ^ lui au dit que la chose était problé* 
xnatique ^ attendu que Touvrage est poethuoie z 
pt fkidpqpoi donc b^ lui ôtez-veus pas aussi rsea 
sermons et tant d*autrés écrits qui sont égale-» 
mènr posthumes ?'Gqs prétextes^ dictés par ht 
mauvaise. £01 , .ont été détruits par M. Bernav^ 
dini (i) ^ mort» il y a quelques. aut^ées^t^aiMUr 
vitiaire du vénérable. Pannilini , ..évêqne da 
Chiusi. Son opuscule auonynre est très-bien fait; 
snaist n'est-ce pas jle. oas. de rappeler le pto vepb^ 
trivial m Qu*il emploie^du canon poar eA&ncet 
>» ua^e porte ouverte. »♦. . 1 , - • r 

. Lé désespoir de ne pouvoir ré|y>ndi-e à Boa« 
suet^est'sansdouie le motif qui» p^mrtAtté^iuvt 
le crédit de son ouvrage t fît imaginer de lui §a 
cmatester la patc^ité.. U est à remarquer qti^â 
JaiÎQ:dusiè€tl0 dernier» un gazetier romain conr 
tentait; également rauthentici té de la .P/^a^fTfMf 
iifiâû de smnt Lo^i^ #; dont firnsputa 4ai)aé vnib 

- -r'.r "/"Cù ' , ■' . ■ L^ 

tae Bossueto defensîoni D. Joâepb Mar. Palms sscer- 
dote, etc. , în-S». Fcrrarîae , 1785. 

^. ^. Leuera al sigi». i^rlettî ttamp^it^re in Yeneûa 
deUe opère jU M^saiM^ w«8^ MUaà ». aa X <ie U répo^ 
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bonne écfidoo (i). Le gazetiec ftit téinit an 8v«< 
lenoe par nne brochnre publiée en 17889 sans 
nom de lieu , ni d^auteur (2). 

li^ultramontanisme eut toujours à ses gages 
des écrivains dérouës à le soutenir. On che , 
pour ees derniers temps ^ Orsi^ Bianchi , Zac« 
earia, Rossi, Mamachï, qui a joué des rôles 
très-diflférens; Muzzarelli, qui a fait Tapologie 
de Grégoire Vil; Marche tti , qui a voulu prou- 
Ter que les figures desmadonnes avaient pleuré 
à Pentrée des Français dans TEtat romain 9^ etc. 
Spédaiieri qui , dans son singulier ouvrage sut 
les dreiùs de ï homme , n^exalte la souveraineté 
du peuple que pour ravir au gouvernement de$ 
droits qu'il veut déférer du pape (5), 

Tarchi ^ évêque de Parme , dans ses ouvrages 
(que les presses de Bodoni ^ le Didot d'Italie ^ 
ne sauveront pas de Toubti ) ^ assure que l'em- 
pereur Henri IV était un rebelle à TËglise; que 
le pape est seul vicaire de J. C. : il est la règle 
du troupeau catholique. Turchi , au lieu dé 
bénir ses diocésains comme évéque ^ leur ac* 
ocHrde une plus haute faveur, c'est la bénédic^ 
tîon papale , invention nouvelle qui , depuis 

(1) ^. SflACtiLadcmci Prs§ni«lîeft Maettdn. ofus pii« 
Micî }Qri8 Lai Pîossoiiiat ^ iii-^4^* Paritîir* i663- 
I (a) F"* Rispoftia air aulore del gioraiJe etolesmliço H 
Bona 4 MHia. i788i* 

(S) iT.pé.v'îriui deU' Jiotto. libri &, opère di NicoU 
SpedaHeri) a vol. in-8^. Genora, 1806. .... 
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qi}el<|da6 afifrifes , a éié importée en Fraiioe. Le 
père Sopranei et M. Tabbë Y....^ savans , mais 
un pettiacrlmonieux réfutateufs de Turchi ^ sont 
surpris que ce prélat ait , pendant trente ans ^ 
conserve son crédit i la cour, qui est le pajrs 
des orages (i). La durée du crédit de révêque 
de Parme étonne moins « quand on se rappelle 
que sans cesse il adula le pape « le peuple et le 
prince , etc. Si ces auteurs et tant d*autres » qui 
oiit travaillé dans le même genre ^ eussent donn4 
à leurs taiens mie direction conforme aux vrais 
principes ^ ils auraient recueilli les éloges des 
yrais chrétiens et Testime de la postérité: ils 
M*en ont que Tonbli ou le mépris, , 

On voit quelles trames ont été ourdies ^ 
quelles tentatives ont été faites pour ébranler 
la doctrine gallicane , et sur-tout la déclaration 
de 1682. Les ultra montains ont commencé par 
écrire contre les quatre articles , et la Défense 
du Clergé^ par JBossuet, Ensuite ils ont nié qna 
rouvragjB fât authentique ; puis avouant cette 
authenticité 9 ils ont soutenu que la déclaration 
n^excluait pas les prétentions romaines. Gi-aprèe 



(i) ^. Riflessîoni svile omeiie 4i fraTtarobi, >KesedTe 
di P^rma, a vo}. in-^. Bislk e Gaaalé,aaAs4a4«. L*«aUHi« 
S8t en partie le père Sopransi, cavme dé«é4é « ott pbit6t 

Y.y chanoioe d'Â , qui a rédigé le toet Mirla««iéaMâr6S 

informet da P. Sopraosi. ^. 1. 1« P*9f 1' « 54 et set?. ^ 
et iàslQ el tai?. 
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00115 toonvtfom» même chez nous ^ des adula*- 
tenrs occupes à ressusciter cette chimère ; et 
vajez la biziirrerie desrëfatateur&!L*a|cheyé* 
que de Strigonie et celui de Valence, ont dammé 
^Français» parce que» d*aprè» les quatre arti- 
cles, ils n'admettaient point rinfailli})ilité pa- 
pale ; ensuite Soardi , Falma^ etc. , ont souCenu 
qu'elle ae conciliait avec les quatre articles; 
mais comment feront nos adversaires pour se 
concilier entre eui ? 
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, CHAPITRE IV. 

Auteurs français qui défendirentla déclaration 
des quatre articles ; conduite du gouverne* 
ment, du parlement, du pape et du clergé à 
tette époque. 

La déclaration de 1682^ attaquée avec fureur, 
trouva chez nous de puissans défenseurs. Le 
premier (ce qui est très-remarquable), fut un 
jésuite , Louis de Maimbourg , auteur fécond , 
autrefois trop vanté , aujourd'hui trop dépré- 
cié; il publia, en j 685, son Traité historique 
4e rétablissement et des prérogatives de /'JE- 
glise de Rome et d^ ses Evéques (i) : c^esC 
le meilleur de ses ouvrages. Au système de Tin- 
faillibilité personnelle , il oppose la chute da 
pape Vigile , condamné par le cinquième con- 
cile œcuménique, pour avoir approuvé les trois 
chapitres ; celle d*Honorius , condamné par le 
sixième concile , comme approbateur du mono- 
thélisme. Par des faits accumulés , il établit que , 
pour terminer les différens de religion, il faut 
la décision infaillible des conciles œcuméni- 
ques; ils examinent les jugemens des papes, et 
les papes ont maintefois protesté de leur sou- 

(1) In.4^, Paris, i685. 
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mission aux concijes et aux canons ; ensuite U 
tourne ses armes contre Schelstrate t et défenc) 
victorieusement la déclaration des quatre ar/^ 
ticles. A son avis , rien en oe genre n'est plus 
fort et plus modeste (i). 

Innocent 9 tiès-irrité contre lui, le fît eo^ chiure 
de la compagnie des Jésuites ^ chez lesquels 
néanmoins il resta encore un an , après que rin« 
jonction de se retirer lui eut.été signifiée. Sfon« 
drate assure (j'ignore sur quelle autorilL^) 
quV7 en sorUt en colère , ayçc un ton mena'^ 
çant , comme Annihal en quittant ritalick 
Maimbourg, retiréàSt.-VictordeParis,y mou^-j 
imt quatre, jans après.; et le même Sfondrate 
craint que , pour avoir souteç^ nos libertés » il 
lie soit à^^mxxé^/orsan œtejnd luUpœnâ^ Ce- 
pendant, il veut bien lui souhaiter le repos 

étemel (2). , , .^^^ _, - \ 

. A Maimbourg SiUQp^éi^;!. up, autre atnJète , 1^ 
père ^oèlAJaxandre , dominicain. Dans le tome 
huit de son histoire ecclésiastique^ il discute 
et réfute ^avanmiçntlçso^'ections 'de Schels- 
trate , de Oharla3, et venge^^contre leurs impu- 
tations (3) , le clergé g^Ui^^n » qui par sa dé- 
claration ne prétend pas fixer des dogmes , ni 



(r) Ibid.yf. 2iOé 

(a) y. dans sa GalUa vindk^Ua, TatU an l^dteat. 
(5) y. HUtoria ecclea* 1 in-foj(îp« Ptriâîis , 1699^1. ^, 
P« 305 et suir. , ij » 
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imposer sa croyance aux autres Eglises » mais 
donner une publicité nouvelle à des vérités pré- 
cieuses qu'il a héritées de ses pères , et qu'il 
lègue à la postérité. 

JEn 1707, Dupin publia son traité anonyme 
de là puissance ecclésiastique et temporelle (i)^ 
contenant les preuves des quatre articles. Di- 
itoutirt a donné , en 1768, une édition nouvelle 
âé cet excellent livré, dont on ne peut trop re- 
commander la lecture (2). 
' ' A Pépoque où parut l'ouvrage de Dupin > 
Tabbé Fleuri avait déjà écrit son discours sur 
les libertés gallicanes ; mais il ne fiit publié 
qu'après la mort de l'auteur, par1es*^^oins dé 
l'abté de Bonnaîre, qui l'enrichit de notes. 

ti'iéditeurdes ^ oiiveauob opuscules âePleuri(^ 
(Ètnèry) nous dit , dans Sa préface , <jue lé dis^ 
c^rs sur les libertés parut pour la première 
ibis en 1724; et cèpfeiiaarit iï cite , sous la date 
du 9 septembre 1723 , un arrêt' solennel du con^ 
sçîl d'étà^, 4*portàtil Suppression d'urt libelle im" 
>> primé ',\n\i\.u\é\ JDiscùursdusiéuràbbé'Flèun 
\y sur les libertés ^dyTÉgîise gallicane , etc., w 
auquel il a été &)buVé des notes (4); Cette con- 

(i) In-S». de 779 page9« . 

(9) L*édiUoQ de Diaoaart est îolilalëe : Traité de l'Aw 
iorité ecclésiastique et de la Puissance temporelle^ 3 ^o- 
j^ume's în-ia. Paris^^tWôÔ^. ' 
' ■ ^) Iti-iù. Paris, 1^07. - 

(4) I^idL , p. 4 de la préface s el p. Z%* ' 
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tradiction de date est une en*eur plus ^aciable 
que la tendance manifeste de rëditeuràdëmolii: 
une partie de nos libertés. L'arrêt n'inculpe que 
les notes ^ qu'il dit remplies £une doctrine dary- 
gereusepour la religion; censure vague , et qui 
ne spécifie rien. En supposant qu'elle fût mé- 
ritée , les magistrats n'auraient-ils pas dû faire 
ressortir le mérite du discours de Fleuri, en op- 
posant sa modération aux notes qui leur parais- 
saient avoir une teinta d'acrimonie? mais déjà 
une plaie profonde avait ^été faite à nos libertés 
par les lettres ignominieuses qu'avaient écrites 
au pape les douze aspiràns à la mitre , qui re« 
gardaient comme non- avenus les quatre aiti- 
des, et sur-tout parla lettre de Louis XIV, qui 
promettait au pape de ne pas faire exécuter son 
ëdit à ce sujet Cette défection fut en méme«* 
temps celle de sa cour, peuplée, comme preisqud 
tort tes les courd, d'automates qui n'avaient que 
des idées d'emprunt , et d'autres volontés que 
celles du maître. U en fut de même de lamafo*^ 
fité de ce peuple léger , que le philosophe Mon- 
taigne a caractérisé par une comparaison ferès^ 
Ignoble , mais très - juste. Cette époque rap- 
pellera toujours c6 qu^on a dit tant de fois et 
avec tant de raison des Français, quHls commen- 
èent bien et qu'ils finissent mal. Jamais nation 
n'eut plus de courage martial que k nôtre. Mais 
pourquoi donc si peu de courage citily ai p^tt 
de fixité dam le caractère ? 
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A cette époque , comme de nos fours^ on vît 
une tourbe d'hommes méprisables, mais puis* 
sans 9. épier de quel côté soufflait le vent de la 
faveur , changer d'opinions et de conduite au 
gré de leurs intérêts ; passer du camp d'Israël 
sous les tentes des Philistins, et pour plaire au 
roi r au pape, au clergé, prosc^re les principes 
qu'auparavant ils avaient préconisés , ensuite 
proscrire les individus assez courageux pour ne 
pas imiter leur versatilité* Ainsi, ne demandez 
pas pourquoi l'ouvrage de Dupin parut anonyme 
et celui de Fleuri posthume. Pourquoi ces deux 
écrits furent publiés , celui de Dupin , en 1707 ^ 
sans indication de lieu , ni d'imprimeur; celui 
de Fleuri, sans non de lieu, ni d'éditeur. Cette 
clandestinité est un symptôme non équivoque 
du prpgrès que faisaient en France les opinions 
ultramontaines , et de la défaveur qu'on versait 
sur les partisans des quatre articles. La doctrine 
de 1682 n'était plus à la mode dans un pays qui 
n^a guères que des modes. 
. Fleuri vivait encore quand déjà l'estime pt|« 
blique associait à son nom l'épithète de Sage^ 
et la postérité a confimié ce jugement. L'achar*- 
nement avec lequel,de puis un siècle, on attaque 
ses ouvrage? en a rehaussé le prix. Deux Carmes 
flamands , les pères Housta et Honoré^ l'accu- 
sèrent de mauvaise foi. Si l'on en croit celui*oi^ 
i'his^oire de Fleuri est le uiomplie de rhérési^ 
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et du libertinage (i). Un antre religieux plus 
sensé , le père Tranquille, -de Bajeux , ( Osmont 
du Sellier) , publia contre ces calomnies une 
fort honne justification des discours et delhis-^ 
Loire ecclésiastique de Fleuri {%) ,ce qui méan- 
moins n*a pas découragé d^autres adversaix^es* 
Rossignol , ex-)ésuite , et Marchetti , espéraient » 
sans doute , qu'ils ébranleraient sa réputation » 
en lui opposant des diatribes plus yolumineuses 
et des injures plus grossières. Rossignol en fait 
une vipère, puis un loup caché sous la peau 
de brebis , puis Vécho fidèle de Luther et Cat'^ 
vin (3). Fleuri réprouve les rigueurs contre le» 
hérétiques (4). Marchetti lui en fait un crime ^ 
et trouve que dans ses expressions il se fait pour 
ainsi dire leur patron (6). Quelques erreurs sur 
des dates ou des faits , qui ont été relevées pav 
ces critiques, peuvent servir à rectifier une 
édition nouvelle de Thistorien ecclésiastique. 

(1) La mauTalse Foi de Flenri etc. ] Malioes s 1 ^34* Ob« 
tervatlons sur VBiatoire ecclés. de Fleuri , etc. 

(3) F. Jastification des Discours, etc. , a yoI. iii«8<*. 
Nancj, 1756. 

(3) Réflexions sur THistoire de M. Fabbë de Fleuri , par 
le P. Rossignol de Vallonise , ex-jcsuite ; ia-8^ Paria^^ 
1803 ^ p. 60 et sniv. > p. 81 , 244 ^t suit. 

(4) K. Discours 4 1 n^« i4* 

(5) Critique ie THist. ecclës. de Fleuri , parle docteur 
Uarchetti ) traduit de Tilalien sur la 4^* •dit..ii^ia , 1 
Bom de lieu « i8o3; l« a , p. i5a« 
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Quant à sa bonne foi , a la pureté de ses prin- 
cipes, ils sont hors d*atteinte , et les livres du 
éage Fleuri occuperont toujours une place ho- 
norable dans nos bibliothèques. 

Au commencement du dix-huitième siècle , 
le père Buffier, jésuite , dans un ouvrage, avait 
frondé la déclaration de 1682 ; au Jieu de le 
punir, le chancelier de Ponchartrain crut faire 
beaucoup à cette occasion de mander le syn- 
dic da la Sorbonne,pour lui dire d'exhorter les 
bacheliers à la soutenir; mais loi*squ*ils hasar- 
daient de le faire , Je nonce envoyait leurs 
thèses à Rome et la daterie leur était fermée, 
£n voici un exemple. 

En 1728 le, cardinal Dubois (qui serait en- 
core un fort mauvais sujet quand même on 
n'aurait pas exagéré ses vices) fit soutenir chez 
le^ Grands- Augustins de Paris une thèse, dans 
laquelle on inséra les quatre articles; et la suite 
du quatrième était une improbation formelle 
des maximes et de la conduite de Grégoire VII. 
La thèse dédiée au clergé de France et présidée 
par Rastignac, évêque de Tulles, fut envoyée 
à Rome ; et quand Rastignac fut nommé au 
siège de Tours , on lui refusa des bulles, jusqu'à 
ce qu'on lui eût arraché un désaveu, auquel il 
eut la faiblesse de consentir (i). 

(i) V. L'Avocat du Diable , ou mëmoires hist. et vcrit* 
•or la vîe et la légende de Grégoire Yll ^ 5 vol. in-ia* 
A Saiat-Poar^ ain , 1743 J 1. 1 , p. agô.. 



(71) 

Dubois» à son tour, sacrifia nos lit^ertés pour 
être cardinal. Certain auteur demande : u Qui 
5» fut le coupable ? » £t il répond : i4 Le rëgent. 
M Ce fut lui qui nomma Dubois à rarcbevêçbé 
»> de Gambray } ce fut lui qui le présenta au car- 
5> dinalat* Sans doute le pape pouvait refuser de 
» confirmer ce choix ; mais qu^en serait-il arri«- 
» vé? Une brouillerie entre les deux cours (i) ^» 
Quelquefois^ sans doute 9 on tolère un mal, pour 
en prévenir ou empêcher un plus grand; maÎB^ 
concourir directement au mal» j'ignorais que 
ce fat une chose innocente , avant dVyoïjr lu 
cette singulière apologie* 

En 1716, révêque de Marseille osa rcnou- 
vêler la bulle in cœna Uornini, par une or** 
/donnance synodale » qui dénonçait comme ex^ 
communies » ceux qui empâclieraient ou dér 
clineraient la junsdiction ecclésiastique* Cette 
ordonnance fut supprimée par un arrêt du par-^ 
lement d'Aix ; celui de Paris condamna , en 
1719,3 une amende de 1 0^000 liv. , Tévêque de 
Soissons , qui , en s^a vouant l'auteuf d*un écrit 
séditieux , avait protesté contre la condamnation 
qu'en avait faite le parlement de Paris (2). 



(i) V, Mélanges de Pbilosopliîef etc. ^ t* 7 ^ 7?% li« 
Traison « m-8^* Paris , juillet , i8og. 

(a) V. PrëeM hisi. des Opiaions et Aeles du Clergé 
conire la.Puiisaoce t^p^rel^e^ iu-S". Parts^ i8iâ ; $4^1 
eltnir* ' * 
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L'an 1729 présente un fait bien étrange: le 
garde des sceaux écrit au résident français à 
Genève , pour empêcher d'y imprimer la Drf- 
fense du Clergé, par Bossu et, ouvrage femi-* 
cieux^ etc. L'on sait qu'effectivement les mi- 
nistres de France , dans cette ville et en Hol- 
lande , se donnèrent bien, des mouvemens pour 
arrêter cette puMication. Nos libertés s'étaient^ 
pour ainsi dire, réfugiées dans l'enceinte des 
tribunaux , sur * tout des parlemens qui^ au 
milieu de cette défection , avaient intrépi- 
dement maintenu les qiiatre articles. Mais le 
clergé, qu'était-il alors? 

• Ce n'était plus ce clergé qui , en 1004 » 
s'indignait de ce qu'un cardinal,* délégué de 
Jean XVII , avait copsacré une chapelle dans 
le diocèse de Tours^ malgré l'archevêque (i)} 
ce cler^^é, qui avait concouru à la pragmatique 
6anctiopsousGharlesVII;quîeni5io,àTours, 
avait unanimement décidé que pour la défense 
de la France, on pouvait résister à Jules ÏI, et 
désobéir à son excommunication; qui, en 1679, 
avait prié le roi d'anéantir le concordat et de 
rétablir la pragmatique, dont l'abolition avaît^ 
çuivjant Tçxprçssiou de Genebrard, fait frémir 
toute la France ; en un mot , ce n'était plus le 
clergé de 1682 j mais celui qi^i avait dlemand^ 

^"^^^T^rry^'i I I j i I { l in. i l I I I HP ■!■ I l ■w— y^" I ■ M ■ 

> 

(1) r. Rodolphe Giaber^ 9.i»t. ^ Ur, îi chtp. 4 1 *• 4i 
de I>ttçhç9oe ^d <^^ ^ 1004^ 
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la réception de la disci pline d^ii concile de Trente» 
sans réfléchir sans doute qu^il rappelle aux 
éVôqtie» l'obligation indispensable où ils sont de 
prêcher; celui qui, en i653, avait presque re- 
connu rinfaillibilité papale (i) , quoique trois 
ans auparavant il se fût plaint de ce que le pape 
voulait juger des évêques français. 

En 1699, Fénélon lui-même avait induement 
déféré à Rome le jugement de son Explication 
des Maximes des Saints; car devait-il , et pou- 
vait-il décliner ses premiers juges? Sa conduite 
était une infraction aux lois canoniques. Un 

^ point de nos libertés est que les contestations 
nées eu France , doivent d'abord y être discu* 
tées et jugées avant d'aller au saint siège (2). 
La hiiWe d'Innocent XIJ contenait la clause 
Tnotu proprio ou du propre mouvement. Cette 
clause a pour objet d écarter l'influence de toute 
autre autorité; elle suppose que le pape est indé- 
pendant de l'Eglise ; elle exclut le concours des 

' évêques: c'est un degré pour arriver à l'infailli- 
bilité personnelle. Grégoire XV l'ayant insérée 
dans la bulle d'érection de Paris en archevê- 
ché » Tan 16^2, le parlement l'enregistra , mais 
tans approbation des mots^ motu proprio (3). 



(1) W. Renrersementcles Libertés , ete. 5 1. a ^ p. 34s* 
(a) F. d^Aguesseau, I. i3 , p. LXXV. 
(3) V. la Jurisprudence da granâ Conseil, maiimes>etc» 
(parGezman) j a rot in*8^. ATignon « 177$ ; I. iiP* 65.. 
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£n 1629, le cardinal de Bibhelfen avait obtenu , 
pour les bénéfices à sa collation , un induit d'Ur-^ 
bain VIII t avec cette clause odieuse, que }t 
parlement eikrejetée, mais qui fut sur*le-chainp 
et servilement adoptée par le grand conseil* 

La bulle du pape » concernant Y Explication 
'des Maximes des Sainls , portait la clause d^ 
propre mouvement; elle excita , par cette raison , 
quelques rumeurs de la part des évêques, dont 
elle excluait le concours (i). 

D*Aguesseau remarque très-bien qu^elle était 
contraire aux usages de TEglise , qui veut que 
les décisions du pape soient formées dans son 
conseil , et, cependant , elle fut tolérée (2). 



(1) F'* lesnoareaox Mémoires an Clergë « p. 76 et 118» 
(a) F". OEoTres de d'Agoesseau , I. 1 , în-4''' P«rîf ; 
p. a39 et suir. ; et t. i5 , in-4^. , 1789 ; p. 180 et 337. 
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CHAPITRE V. 

jiUeinêes portées aux libertés gallicanes dans 
les débats sur la bulle unigenitus. 

Jtarler encore de jamënisme^ c*est assuré- / 
ment, pour la presque totalité des lecteurs» une 
chose Êistidieuse et nauséabonde ; mais je suis 
forcé» par mon sujet» de dire quelques mots sur 
la bulle unigenitus , publiée en 17 13 par Clé- 
ment XI» contre cent et une proportions du livre 
des Réflexions Morales du père Quesnel » et j^ai 
Tamour propre de croire que les lecteurs se trou- 
reront dédommagés par la singularité d*anec* 
dotes» les unes nou vellesjes autres inconnues à la 
plupart d*entre eux. Je ne prétends pas discuter 
la validité de cette bulle» ni la doctrine qu^ellç 
contient; mais» simple narrateur, exposer quelr 
ques faits sur la manière dont cette bulle fut 
provoquée et acceptée » en tant qu'ils se ratta^ 
chent à l'histoire des quatre articles de 1682. 

Pendant trente ans» le liyre de Quesnel » ap- 
prouvé par le cardinal de Noailles» avait été lu 
avec édification ; mais Kome avait des griefs 
contre ces deux hommes. 

Contre Noailles » parce que » dans rassemblée 
du clergé» en 1706 » il avait demandé que la 
bielle vineam Domini fut reçue par voie d^ 
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jugement Aussi lefcardinal Fabbronî, ministre 
de Clément XI , disait à T^bbé de Pôlignac ^ 
depuis cardinal, qu'on saurait bien trouver 
dans \és Réflexions Morales de Quesnel de 
quoi faire repentir Noailles de la conduite 
qu'il avait tenue dans rassemblée de 1706 (i)* 

Des griefs contre Quesnel ^ parce que^ dans 
une dissertation en tête de Tédition des œuvres 
de Saint-Lëon , Toratorien établit les droits des 
évêques , et le droit d'appel des sentences de 
Rome , en expliquant ces mots de l'évangile : 
Rendez à César ce gui est à César, et mon 
royaume n est pas de ce mondé. Quesnel déve- 
loppe parfaitement la différence entre les deux 
empires du ciel et de la terre (2); il n'en fal- 
lait pas davantage pour provoquer l'ire des 
uhramontains. 

Les trois évêques de Luçon, Gap et la Ro- 
chelle , dirigés par le Tellier, confesseur du vo\ , 
censurent Quesnel, et ils écrivent contre lui à 
Louis XIV. Par son sacre , il était obligé de dé- 
fendre nos libertés; il trahit son serment, en 
priant le pape déjuger en première instance une 
cause qui devait l'être sur les lieux, et n'aller à 
Inique parappel ,ou parce que les évêques l'au- 

(1) F. la Yérîtë reodue sensible ( par da Saasso j ) , 
2 Tol. în-S». , 1 745 ; l. t , p. 44. 

(1) W. dans les Exaples , t. 7, <5«. colon. , pag. 789, ta 
parallèle de U doctt ) et 4®. colon. , p. 538. 
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raient prié de taire connaître lenr jugement à 
toute rSglise. Le pape , loin d*acquiescer à la 
demande du rôi^ pouvait imiter Saint-Léon. Ce 
pontife 9 si zélé pour Tobservation des règles ec- 
clésiastiques ^ étant consulté sur quelques points 
de docCriue et de discipline par Théodore , évé- 
que de Fréjtis^ lui représente qu^il aurait dû 
s'adresser d^abord à son métropolitain, son su* 
périeur immédiat (i). 

La bulle unigeniius débute »Qn disantqu'elle 
a été rendue d'après le vœu des évêques de 
France « tandis que trois seulement en avaient 
formé la demande. 

La bulle ne donnait pas à Louis XIV le titre 
de roi de Navarre : en voici la raison. Jules II 
avait autrefois eicommunié et déclaré déchu 
desonrojaume, Jean d*AIbrety.roi de Navarre; 
ainsi , en omettant la clause de roi de Navarre, 
on autorisait l'entreprise de Jules II , et la pré- 
tention des papes à disposer du temporel. En 
1624^ Urbain YIII , dans les bulles dé légatioa 
au cardinal Barberin-, qui venait en France^ 
ayant omis cette qualité, le parlement refusa 
de jes enregistrer (2). Kome sentit la nécessité 



(i) F, S. Léo epîsL 83 , ad Theodorom Foroialiensem; 

(a) V. les âëtaîk de cette affaire , dans VoaTrage ia« 
titalë : DuKedTerseinent des libertés de TEglise gallicane 
dans Taffaire de la ConsUtation unigtnUiM 1 2 Tol. iii-8?« 
i7i6>U i;p. SoScttaÎTi 
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de donner, dans la suite , au roî les deux titres ; 
teais, persévérante à suivre ses principes, de 
temps à autre elle essayait d'y revenir. 

L'auteur d'un journal intitulé : Mélcmges d^ 
Philosophie y imprimait, en 1809, ce qui suit : 

^ M. Lacretelle a été mal iiYformé, quand il 
v^ avance que le parlement de Paris n'enregistra 
w la bulle de Clément XI qu'avec des modifia 
y> cations qui semblaient la condamner entière?» 
^ ment. Il n'y a nulle trace de ces modifications 
V) prétendues : leé lettres-patentes du 14 février 
sy 1714 furent enregistrées purement et simple- 
» ment , et l'arrêt fut absolument confomie(i).*» 

M. ïiacretelle a été très-bien informé. Voici 
l'extrait de l'arrêt du parlement, copié textuel- 
lement sur les registres du dépôt fudiciaire, et 
BOUS la dictée du conservateur, M. Terrâàiae* 

c« Arrêt du parlement, jeudi î5 février 1714^ 
w qui enregistre les lettres-patentes et la cons- 
^V titulion unigenihis , etc. , sans approbation 
M des décrets non-^reçus dans le royaume ^énon- 
#> ces dans la constitution ; comme aussi , sant 
w préjudice des libertés de l'Eglise gallicane , 
V» droits et prééminence de la couronne, pou* 
» voir et jurisdiction des évêques du royaume , 
» et sans que la condamnation des propositions, 
» qui regardent la matière de l'excommumea- 

(1) /^. Mélanges de Philosophie, îû-S». Paru; t. 7, 
73'. lirraison ; juillet; 1809. 
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# tion , poisse donner atteinte anx maximes ef 
n usages dudit royaume : ni'qite , sous prétexte 
f* de ladite condamnation, on puisse jamais pr^ 
9» tendre que, lorsquMl s*agit de fidélité et de 
n Tobéissance due au roi , de Inobservation des 
j» lois de TEtat , et autres devoirs réels et vA-i- 
^ tables, la crainte d'une excommunication in* 
t» juste puisse eqipécher les sujets du Toi de les 
f» accomplir. 5» 

' La bulle censure , inglobo^ cent et'une propo- 
sitions par une vingtaine de qualifications , qui, 
notant appliquées déterminément à aucune des 
propositions énoncées , laissent flotter dans le 
vague le jugement du lecteur ; car une proposi- 
tion peut-elle être tout à-la-fois hérétique , ten- 
dante à rhérésie, mal somiante? Des explica- 
tions furent demandées. On répondit que la bulle 
était claire. On compara cette clarlé à celle 
il\ine sentence, qui condamnerait cent coupa- 
bles à divers supplices, la mort, les fers, Id 
prison , le blâme , etc. , sans désigner nominati- 
vement les individus qui doivent subir telle bu 
telle peine; et si le tribunal, consulté à cet 
égard, soutenait que la sentence est claire, par 
cette réponse, aurait-il levé la diflSculté sur les 
applications respectives? Ce défaut a frappé 
tout le monde à tel point , qu'en 1794 Pie VI , 
écrivant au cardinal Joannetti , archevêque de 
Ra venue, s6 flatte que, dans le hve£auciorâm 
fidei contre Tévêque de Fistoie , il a évité cette 
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9» forme vicieuse de jugement que des hommes 
*» indociles avaient , dit-il » repi*oché à la bulle 
i> unigenitus. » 

La bulle suppose que les évêques ne sont que 
de simples exécuteurs des volontés de Rome^ 
car elle leur enjoint de la recevoir. Les papes 
avaient oublié depuis long-temps ce que saint 
Bernard écrivait à Eugène III : yous n êtes pas 
le maître des évéques , mais fun d'entre ei^x. 

Hâtons - nous d'arriver à la quatre-viqgt- 
onzième des propositions censurées: «4 la crainte 
» d'une excommunication injuste ne doit ja- 
>> mais nous empêcher de faire notre devoir v>^ 

C'est la doctrine constante des pères et des 
théologiens. Voyez, à ce sujet, les textes for- 
mels d'Origène (i)^ saint Jérôme (2), saint 
Augustin (3) , saint Grégoire , pape (4) , saint 
Nicon (5), Hugues de Saint- Victor (6) , Pierre 
Lombard (7), Alexandre de Haies (8)^ Innp- 
cent III (9), Gratien (10) , Gerson (11); et Ton 

(i) Iq cap. 16 , Mftth. 

(a) In idem cap. 

^) De vera relîgione , cap. 6, 1. 5 ; de clyU. Dei , c. 18, 
in psalm. 75, 1. i , de Bapt. , cap. 17. 

(4) Hom. a6 s in ETatig. 

(5) T. i3 , BiUtoth. Patrom, p. 366, édit Colon. 

(6) De Sacram , I. i , cap. a6« 

(7) Lib. 4di8. 

(8) Part. 4 , q. 23 , Meifib. a â i. 

(9) Cap. A nobîs de Sent, excomm. 

(10) Capîtibns sîqaianon. lUodolenècid eU Parte ^ 
cause a4 1 qacst. 3. 

(11) T. a, pari. 3, p. 424. 



^«.A^^ki 



<eî) 

^Mt jdîre 9 ajoute un auleur (i) 4 que c^est mi 
article de foi ; puisqa^aiitrement , acms un Diem 
J4iste • nous poumons devenir malheoreux sans 
être injustes , et même être condamnes pouf 
avoir remplis nos devoirs. II 7 a cctitradictiod 
à dire que Ton soit obligé de faire une chose , 
et que néanmoins la crainte d^une censure doit 
empêcher de la faire. On a éclairci ce principe 
de morale par des exemples. Les Juifs arrêtent 
entre eux que ceux qui reconnaitMÎeot J. G« 
pour le Messie ^ seront çhassésxie la sjoijagogue; 
L'aveugle né » qui le confesse , est eCfectivement 
cfaa^; SOI) père et «9 mère ^ au contraire « crai« 
^ant de Tétre , n*osent rendre téiiioîgnage an 
miracle. Qui fut alors fidèle à sôndevoir? Il rCy 
a pas de milieu: faut*il blâmer Taveuglené, ou 
blâmer la bulle? Le chapitre suivant exposera 
remploi qu'on a &it contre Tautorité citile^ 
d^une cenisure qui « admise sans restriction, lé- 
gitimerait la réivolte contre la puissance tenn 
porelle. Voyons queUe conduite tiivent la Ctout' 
et le clergé. . * . 

^ Xouis XIV^ qui semblait abjurer Tacte toté-i 
laire de son autorité ^ la déclaration de 1692^ 
enjoint aux évéqjues de s'eissembler poyr Vao 
ceplaUon de la bulle,' ce n'était donc paâ pouit 
délibérer. Loin de*, protester contre l'irrégularité 
d'un acte qur jugeait ^ en première instance , una 
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^use nëe en Franoe « au Heu de n^accepter q^îe 
|Knr voie de^ugement^ comme on Tavait fait en 
1705 , quarante ëvèques , oubliant qu^ils sont 
fuges , se bornent à dire qu'ils reconnaissent 
dans oeHe pièce la doctrine de PÉglise. Il n^j a 
pas de théologien 9 ni de laïc^ qui ne pât s*ex^ 
primer ainsi eans être juge. Saint-Léon désirait 
que le peuple de Dieu la reoonnâft aussi dans sa 
lettre* La bulle est reçue par lesévêques ( qaa«- 
tre exceptés) t enduite des explications sont pu- 
bHées potit en pallier la forme vicieuse , et en 
interpréter le sens. 

Xesmandemens des ërêques» à ce sujet » o& 
Ihint utie telle disparité d'idées, qu'on doute s'il 
)r en a deux qui acceptent dans le même sens. 
La seale. chose qui leur soit commune , est Ton-* 
bli de leurs droits. L'archevêque de Ljon dît 
que le roi s'est adressé au pape, qui est Voracle 
de la Dérilé. Celui de Garcassonne assure que 
les évêques se sont occupés pendant quatre^ mois 
à tèuhniration de cette bulle inoomparabie. 
Ainsi , Fontenelle avait tort de croire que l'ad- 
miration est un sentiment qui iie demande qu'à 
finir ; puisi{tié , pendant quatre mois^ des évé« 
ques sont en extase. Ceux de Vence et de Gam^ 
bray assuréntqtiê l'Église s'énonce par labouch'é 
4ù fyape , qùaiid il n'est pas contredit par le corps 
épiHoopal. Ainâi le pape Hanorius I«'^, n'ayant 
été combattu et censuré qu'après.sa mort» on de*, 
vait de son. vivant admettra ^ loomme «dogmtt 
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l'erreur des monothëlites. H y a plus : les deux 
bulles d^nnocent XI et d'Alexandre VIII, con- 
tre les quatre articles, n'ont pas été contredites 
pBt le corps épiscopal , d'où il faudrait conclure 
^e la doctrine gallicane est hétérodoxe. 

Suivant lès docteurs de Douai,qui acceptentla 
bulle purement et sitnplement» on est hérétique , 
quandon j joint des explications; ainsi les qua« 
rante évêques qui a vaientpublié une instruction 
«xpHcative,sontencorehérétiques.L^Université 
de Paris, forcée d'enregistrer la bulle , publia , 
en 1717» son acte d'appeL Le vertueux Rollin 
fût destitué en 1720, pour y avoir adhéré. Elle 
fat reçue par ordre en Sorbonne , où restèrent 
quelques docteurs , pour assister, disait-on , aux 
fohéraiiles des libertés gallicanes. Cent docteurs 
furent exclus de ce corps qui, depuis cette épo^ 
que,suîvantle conseiller-clerc ( l'abbé Pucelle), 
n'était plus qu'i^ne carcasse. Bissj avouait que 
les bulles des papes ne seraient pas plus mal ac^ 
cueillies à Genève que la constitution unige^ 
nîtus l'était en France ; cette acceptation , pour- 
suivie avec tant d'acharnement et de violence» ' 
éïait, seloh le duc de SaintrSo^on, une suite 
dé l'ambition démesurée de Bissjr pour faire sa 
fortune, et de Rohan pour augmenter la sienne; 
ils voulaient être chefs du parti tout-puis^nt 
sous madame de Maintenon (i). Sans entrer 

(1) y. Œuvres complètci de Louis de Sa&al-SimoD , 
t. 4il*8|P* 76et 77« 



( ^^4 ) 

dans leurs vtiest Rome les secondait à rinsti'- 
gation des Jésuites» et publiait» en lyiQ» ses 
lettres pastomlis officii^ dans lesquelles on fou- 
droie rappel au concile ; droit tellement enra-> 
ciné en France» disait un archevêque de Toa-i 
louse au I2^ siècle » qu^il serait plus facile 
d'arracher TApenhin du sol d'Italie» que de 
nous arracher ce droit. JEn .1716, Clément SJ, . 
sous prétexte que divers prélats s'opposaient 4 
sa bulle» avait refusé l'institution canonique 
aux trois ecclésiastiques nommés pour les siégea 
de Bayeux, Tours et Rhode2; ce qui faillit 
augmenter les troubles. Les écrits se tuulti- 
pliaient sans fin ; le Couvernement, en 1708^ 
1717, 1720» 1754, 1756, publia des déclarations^ 
qui imposaient un silence absolu. Alors on parla ^ 
on imprima beaucoup sur le silence. J'ai re« 
marqué ailleurs que tout ce qui résulte de. ces 
détails » c'est que » sur le même sujet » il a étë, 
wccessi vement prescrit de parler et de se taire. 
Dans une matière si grave » j'éprouve quelque 
répugnance à placer sous les yeux du lecteur la 
lettre suivante» tirée d'un dépôt ministériel ri- 
che en documens; mais comme elle caractérise 
très-bien le personnage qui l'a écrite» et qu'elle . 
se lie à l'histoire du temps» un double motif en - 
justifie l'insertion. 
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^Lettre de M. de VintirmUe J archevêque de 
Paris , à S» Em. le cardinal de Fleuri. 

as mai 1731. 

« Ma foi V Monseigneur, je perds la tête dans 

I» toatës ces malheureuses affaires qui agitent 

'« TEglise. J'en ai le cœur flétri , et je ne vois 

ri# nul jour de soutenir cette Eglise de France, 

^1» ^ue par un moyen qui est de nous dire , à la 

^^ franquette ^Xet uns et les autres, ce que nous 

<» entendons par chacune des proposidons de 

ir la bulle ; quel en est le sens ; le bien que nous 

^ appicnnrons , le mal que nous rejetons, et après. 

*ff ' frapper brttlalement sur les uns et sur lea 

t#' autres qui' ne voudroht pas nous suivre >; et si 

^> ^ome ne veut pas se rendre facile à ce que 

m^p&tM aurons fait, lui renvoyer la constitution. 

mi:QtfÊC^%ti, je Tavoue, que j'ai fait plus d'une 

>fi^{iis, et qit#mon d^fftin me fait faire en* 

i$ uore^ mérite y i l^ u'attention ; mais, en vé* 

m nlé^ ou se laaso» 4e battre Pair et Teau inutî» 

'>iy leraent (i). )» 

Voilà du plaisant, du facëtîeiHc ; mais ce qui 
Qa l^t pas , • de sont les persëcutions. D^Agues* 
tae£Hitraraarqiie que; souvent les défen'seurs da 
am Jf bert4s » mm-eênlemcnt scmt restes sans ré-- 
iNifinpeBses:, uaaif qo^il^oiit été punis de^er vices 



(r) Extrait dn wV> 0» îé% CoMtàtés t ters la pa^. SA 



rendus à la patrie, et sacrifiés au ressentiment de 
Ja cour de Rome(i). Guillaume de Saint- Amour 
fut privé de ses bénéfices , pour avoir défendu 
rUniversité de Paris contre les moines men- 
dians ; Pierre de Cugni^es » qui avait fLtt€^qnë 
les prétentions du clergé, échappa ^u^^ve^ 
geances sous Tégide de Tautori té civile; n^^isq^i 
s*efibrca de lui imprinier le scjBai;| d^ridipi^I^^ 
en rappelant Pierre du Cognef,- c'ét^ait k nom 
d'une figure ridicule placée dapsJa Git4 ^^^r^P'çoci 
mourut dans la pauvreté; Riçh^r iî|t (jieatituér^ 
tourmenté et menacé du ppignj^d, ^.dot^liiîa» 
triompha momentanément ep.|x6S;(; m^ bÎ£ik- 
tôt après, Dupin , pour l'avoir sioutenq^ ftit 
exilé (2). Lorsque la fai^^s^e d^ Ifi «touir.pt les 
ménageipens de la politiq\Je^e^r«l>t f^it cmt^ber 
les règles de la justice , la vérité, opprima par 
des maîtres en Israël, fut livrée f^x p^KtdaaB 
de rultramontanîsme, dopt le»:fi^ina coppabblm 
étaient ceux qui» s'étouri^isaa^ sur ce quHkap- 
pelaient de bonnes intentions «tl^jaiqûiir^de la 
paix, cachaient leur lâcheté «aus ;ta iDomi de 
prudence. >, ;.:::. ' ^ / 

Plus de cinquante mille lettrei^ de oâbliet 
frappèrent des hommeiL qui, Togrant daas la 
boiUe un atteQtat contre JiotiibefftJ$a» refosèîeiit 
d'j souscrire; et cependAUt^ par une tactique 

(i) K d'A«iiw«««at V i3t^j^?«{»i( - 

i%) Ibid, 1 
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qui devrait être usée , m^is qui ne le sera ja- 
mais « on les présentait au Gouvernement, dont 
ils ëtai[entles défenseurs, comme des rebelles, 
des séditieux. Ce fut k prétexte dont s'étaient 
servi les Jésuites ^ dès Tan 1660, pour disperset 
1^ solitaires de Fort-Hojal, et harceler les rei^ 
ligieimes. Le même prétextas avait servi, en tjoQ^ 
pour détruire leur monastère, et persécuter qui- 
conque était attacjbé à cette i|iaison : c^étaient 
tot^ les antibuilistes. L*autear d'unlxMQouvraga 
sn9 le jugement canonique des évièques ( i ) 
( Tabbé Boileau), ayant dit que les lettres da 
cachft'^étaient des lettres de noblesse, sur-le» 
ebampil fjaija^obli; Torage s'étendît dans toute 
la Fi^anoe^ Le ministra de tant d'iniquités à 
jpai^s, fut Jong-temps le fameux Hérault, liau<' 
tenant de police, qui mourut,. dit-oiL, 'déoh\vi 
de^remorda» et prévpyaiit sans doute que sa 
mémoire serait attachée au poteau. db^Tin*^ 



(r) De MaAqjB&s et flÉ*)0cilibsjéfU6opoMta càUitt , eie; 
p«r JacqMs Boiletn , m*^^. I^dtlv 1678» 

<^ L0 flaQT9c«em««it 4eft.ltIiQiMi de rEgKse gdHicaiia, 
dansTi^Ue de la coQSlitiUiott^ufiigaaîttis (par le Gr^^ 
dianoine de Reims), 3 roi* iD*iS|> '7^^^ 1* Yérité 
persëcQtëe par Terreiir ( par Toas^tn , bëoédiclin ) ^ 
La Haye t ayol. io-ia^ 17^3^^ iont deux oaTraget eu* 
neva^f enfinoét par 'les dU]^tés da tenopa aQ'<iuel ib se 
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Voîcî comment s^exprime, sur ces vexations^^ 
un ami de nos libertés : 

« Combien d*entre nous sonf morts dans les 
n cachots, les prisons et les exils;" excédés de 
»> misère, privés de tout secours temporel pen-* 
9» dant leur vie, et de toute assistance spirituelle 
» à la mort! Quelques-uns, manqua nt^bsolu-* 
»> ment de nourriture et de vêtemens , ont été 
»> forcés de solliciter les aumônes des passatis^ 
I» en descendant, des fenêtres de leurs prisons^ 
» des sacs ou des bourses qui indiquaient letii*s 
>» besoins. D*au très ont été réduits, pour toute 
M nourriture, à ce que la compassion des prî- 
» sonniers partageait avec eux « ou aux restes 
^ qui étaient destinés aux animaux* On a va 
M de ces ministres du £>iBU très*baut, ne vivre 
^ pendant k>ng«temps que des fragmens de pain 
iè que laissait la garimen des châteaux où^la 
>»àétai0&lt gardés* 

i* Combien, dont les cadavres à demi-Tvivan» 
^ et aux approches de la mort , ont été enlevés 
>> et transportés par eau ou par terre ! peu im- 
kl portait à la férocité deé perséeuteôts, p6uïyu 
^ qu'un prompt trépas étou£^ ces victimes de 
» rhumanité, et prévint dé trop ^tes plaiMtès» 
»i Combien , de tout sexe, de tout âge , de tous 
w étafts, ont été entejf^s eh sépultures profanéà 
»> et immondes! encore si rhonîiateté, ro^e 
«.païenne , avait été uûe ,sau\^^-^j-,4ç J^^^. 
M leur pudeur outragée! Combien ont leikpQM» 
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» tombeaux des étangs» des rivières ou de 
j» grands chemins ! Combien encore aujour- 
» d*hui *gëmissent sous les liens et dans Thor^ 
n reur des prisons! Combien sont erraus et 
» fugitifs »sans habitation certaine, sans biens» 
p prives méuie du modique revenu de Ieui*$ 
i> postes, etn^ontd^asile et de ressources contre 
)» les nécessites et les maladies, que les ali- 
^ mônes! Plusieurs^ sans parens ni amis, et in- 
> connus de tous, $e sont réduits aux emplois 
ff dé manœuvres et de pot'teurs d*eau , plutôt 
>»• que de manquer à leur conscience. ' • "* 

H A*t-on vu quelqu^un dé 'tous ces hoitimës;* 
i^ dignes des siècles plus heureux , mliririûréï^ 
ff contre le prince qui ignore leur misère et sou* 
)# vent leur détention , se soulever àotàtve sùri 
ft> autorité dont on abuse, ou faire des menée^ 
M et des mouvemens contraires à la fidélité 
» que nous lui avons vouée ? Plusieurs de ceux 
»» que Ton traite a^nsi » étaient regarda des 
i^ peuples , comme leurs maîtres et leurs guides 
>i dans la foi; des pauvres^ comme leurs pères; 
»> des péchears , comme leur refuge après la 
5» naufrage ; et des affligés^, comme leurs con- 
» solateurs dans leurs peines (i). » 

Le résumé de ce chapitre , est que la bulle 
uniffenilus accrédita pfti^mment en France 

(i) Mémoires bisloriquet sur l'abbaje de Port*Rojai, 
rto., in*8\ Vlrecbt, 1758^ ^* > ; P« ^42 et suiy. 
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les préjugés ultramoutains ; tous ceux qui l^acr 
ceptaient étant intéressés à exalter Tautorîté du 
pape au-delà des justes bornes « donnaient la 
main aux partisans dé Tinfaillibilité person- 
nelle ; et cependant pour eux seuls étaient ré- 
servés les honneurs y les places, les bénéfices ^ 
tandis que les rigueurs étaient le partage des 
amis de la doctrine gallicane. 

Terminons ce chapitre par un passage de 
Duguqt , qui s^adapte à ce qu*on vient de lire^ 

Il est écrit que tous ceux qui veulent vivr^ 
avec piété seront çxposés à la persécuHon : c^est 
une prédiction et une consolation pour tMs les 
siècles. On ne peut rien contre cette parole : 
M £Jle s'accomplira dans tous les temps^ pt sou^ 
» vent par le ministère de ceux qui. voudront 
w persuader qu'elle n'a plus lieu (i). n\ 

(i) F'. Daguct « Traité des dispositions pour oSrtr Tes 
taiiits mjrstères. In»i2 ^ Paris ^ 1734 « p. i54. 
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CHAPITRE VL 

Jjégende\de Grégoire VII opposée par Rome 
à la déclaration de 1682 y conduite de la 
cour, du parlement et du clergé à ce sujeU 

'f^uAND Rome prononça des cennres» elle 
prétend qu'on y soit respectueusement soumis » 
comme étant dictées par la justice et avouées 

^^ar la religion ; mais certains hommes ne SQi;»t 
pas doués de toute la souplesse qu'elle exige ; il 
en est qui osent penser » soumettre ces censuct s 
à Texamen, en contester la validité, lorsqu'ils 
sont froissés entre la crainte cje les encourir çt 
celle de manquer à leurs oj^Iigations. 

Si la crainte d^une excoipmunicatîoiï injuste 
doit nous empêcher de fajre notre devoir ^ avec 
cette arme on pourrait ané9ntir toutes le» ol){|- 
gâtions impo^.es^ pçr le droit natiwel et le dc^jt 
divin. Obéir apx lois de mon pays est une q)||/- 
gation sacrée ;' exigera-t-on qqe^ je les foule a^ 
pieds en me terrifiant par ,^a pxenace d'une 4^- 
communication y en opposait v^ cooscienca^ 
ma conscience,: resspqrce. admirable pour sani^ 
tionner les décisions ntonstirueuses de la; fau^ 
in cœna Domini , et de la bulle de canonisa*' 
tîon de Grégoire yn, q^i fait rohitt de.ce' 
chapitre» > , . • / 
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> Ce pape eut de grandes qualités; les histcv 
riens s'accordent à reconnaître Télévation de 
son génie , a louer ^on zèle contre la simonie ^ 
rincontinence des clercs , et pour le maintien 
de la discipline ; mais ils blâment son ca- 
ractère hautain , impétueux et entreprenant. 
L'empereur Henri IV , avec lequel il s'était 
brouillé, voulut le faire déposer à Wormay, 
en royG. Assui^ément un pape est déposahle; 
on peut, à ce sujet , consulter Thistoire et \p 
traité de Gerson , de auferihilitate papce / 
xnaîs l'Eglise seule en a le droit. Le pape petit 
être considéré comme évêque , comme métro- 
politain de la province de Rome , coihme p^- 
ti'îarche d'Occident, comme chef de l'Eglise. 
'Cette distinction est très-juste; et quandNeller, 
fondé sur quelques faits , prétend qu'il peut 
être déposé par le concile métropolitain de sa 
province (i), c'est outrer là conséquence , et 
•^dônnerà ce concile une extension d'autorité qui 
hte peut jamais excéder les bornes de sa pVo- 
'Vince. Dans l'hypothèse qu'un pape aurait él'é 
^appé de èette sentence , il resterait à e'xami-* 
"fier si , lors mêrtie qu*il aurait été dépossédé dfe 
4e!9 droits métropolitains, il aurait sîmultané- 
"îriént'^erdu ceux qui appartiennent au che^dè 
•rEglise. ' - ' 



^ (i) 'Exercitiam jaricRcam nna cmû apolôgîa pro pfa>» 
viiicia Romaaa, etc. In-4**. i Trevîria , 1766^ ^ 
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Grégoire VU» u$ant de représailles contre. 
l'Empereur Henri IV, voulut à sou tour le dé- 
poser , ce qui révolta toute TAUemagne ; le3 
ëvêques de Lombardie , irrités contre le pape ^ 
le déclarèrent intrus. 

in J*ai beau lire et relire Thistoire des papes 
^ et des empereurs, disait Othon de Frisingue.» 
f^ je n*ai jamais trouvé qu'avant ce temps-lÀ » 
» aucun empereur ait été détrôné de cette Aa« 
»» nière (i). *• Êellarmin reconnaît que, depuis 
Grégoire Vil , dix-buit papes pnt tenté comme 
lui de dépouiller les chefs des nations. 

Grégoire VII a néanmoins trouvé des apolo- 
^stes , même parmi les protestans , Schuts et 
ûaab ; des apologistes chez les catholiques , en<* 
tr^autresManigot de Marbach, Gretser et Muz- 
zarelli ; ils ne prétendent pas défendre sa pro* 
digalité de censures, mais seulement atténuer 
ses torts parla considération desraotifs qui rani- 
maient , et des préjugés reçus à Tépoque où il 
vivait. 

Muzzarelline peut souffrir qu'on accuse Qré- 
goire VII d'avoir été colère, imprudent, fana- 
tique :. il était seulement ai^isé et circompeci^ 
Quant au pouvoir sur le domaine temporel, l'au- 
teur consent à laisser cette question dans le 
nombre de celles qui sont^bscures, douteuses et 



(i) Otboo FrifÎDg. , L 6| «; 35^ 
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dangereuses {i).J\ ne discute pas le droit, maïs 
il défend îe. feît. Quoi! de nos jours , dans un 
ouvrage intitulé : Du bon usage de la logique 
en madère de religion , on veut bien , par 
grâce, regarder une telle discussion comme 
douteuse ^ comme dangereuse ; la vérité ne 
Test jamais : et quoiqu'en ait dit Fonjenelle, si 
j^avais toutes les vérités dans ma main , je m*em- 
presserais de l'ouvrir. Au reste ^ l'opinion de 
Muzzarelli n'est pas problématique;iI est charmé 
dé trouver dans un biographe de St* -Grégoire^ 
celle de Bellarmin sur le pouvoir indirect (2) ^ 
et d'après cet écrivain, il dit : que Henri Vf ^ 
ajant violé le pacte social contracté avec la 
nation allemande , le pape ne fît que déclarer 
1^ droit du peuple en le déliant du serment. Eh 
bi^n, soit; mais le peuple avait-il constitué le 
pape juge de cette affaire ? Muzzarelli ne 
répond pas à cette question , qui se pr^entait 
sous sa plume. Il ajoute qu'en cela Grégoire VII 
n'a fait que suivre les maximes antérieurement 

reçues oui , reçues à cette époque, mais non 

dans les premiers siècles de l'ère chrétienne» 
Dira-t-il , qu'alors l'Eglise a méconnu ou né- 



(1) UapolQgie de Grtfgoive YII, par Muuarellî, avait 
cTabord ëtë imprimée à Colagoe, en 1789; il Pa depuis 
ioflérée dans son onvrage ; Il baon nto délia loglca in 
maleria di religione^ etc. } 1807 ; t- 9$ p» ^^S* 

(î>) Ihid, p. 245. 
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^igë ses droits ? quelques faits abusifs des de<* 
vanciers de Grégoire VIE n^ëtahliraîént pas le 
droit; mais au lieu de Taits , s'il allègue seule* 
tnent les opinions de quelques écrivains , on lui 
répondra y avec un journaliste florentin , qu'il y 
a grande différence entre professer certaines 
maximes et les réduire en pratique (i). Or, ce 
pape a réuni la pratique à la théorie ; quelques- 
unes de ses lettres offrent, sur le droit public, 
des idées saines , mais noyées dans un alliage 
de choses extravagantes. Sa lettre à Hérimand, 
évêque de Metz , est comme Tarsenal des pré« 
tentions romaines (2). * 

Grégoire VII a été justement apprécié pai? 
Kicher, Bossuet et Pereirà. Quoique ce dernîei^ 
ne lai conteste pas même d'avoir fait des mi* 
racles, il ne le décharge point de ses erreurs et 
de ses attentats (3). Sigebert, dans sa chroni- 
que, dit que Grégoire VU, au lit de la mort , 
exprima ses regrets de ce que, à l'instigation 
du diable, il avait allumé la discorde et la 
guerre (4). Si ce repentir tardif a pu lui obtenir 
de Dieu le pardon, il n'a pas réparé les maux 
causés par sa conduite sur ses contemporains, et 



(i) V. Annaii ecclesiastîci , etc. 3 iii*4''* Fîrence , 
année 17911 s n*** i4 « P* ^4 ^t lutT. 
(2} T. Labbe concilior. , u il , P''497* 
P) r. Pereifâ , n». 56, p. 67. 
(4) 1^* Sfgcliéri'Chroii. , an toB5 ^ p. 5i , a*. coU 
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par son exemple sur la postëritë. Cette considé- 
ration seule devait peut-être empêcher de tant 
préconiser un pape qui, n'étant encore que 
cardinal, était appelé Sdint^Saxan, à cause 
de son orgueil , par son confrère le cardinal 
Saint-Pierre Damien (i). 

Pour la première fois, Grégoire VII fut placé 
dans le calendrier par Grégoire XIIÎ, en 1684 » 
à Tépoque où déjà Rome méditait d'exclure du 
trône de France (2) Henri IV, auquel on aurait 
substitué les Guises. L'abbé Mignot, docteur 
de Sorbonne, insiste beaucoup sur ce fait , et 
raconte que Grégoire XIII agissait en cela da 
concert avec Philippe II d'Espagite; mais le 
pape ,craignapt de se compromettre s'il publiait 
une bulle, un bref en faveur de la ligue , prit 
une voie indirecte en insérant Grégoire VII dans 
le martjrologe. Ce livre étant lu dans les com- 
munautés , c'était un moyen pour répandre les 
maximes que le pape avait le droit de déposer 
les chefs des nations, et pourrendreces maximes 
familières au peuple (3). Le cardinal Baronius^ 



(1) Beati Pétri Daiuiani opéra in-folio. Parisiis, i663^ 
t. T,p. î5, a», eoloû. • 

(3) f^. ÂDtonii Perieri Fignereclii, etc. PitserUtiOy Hî«t. 
et Tbeol. de geatis ae acrifiîa Gregorit papae YII , in-S". 
Olisîpono , 1 769 j . n®. I o5 , p. 1 1 3. 

(3) V. Histoire da Démêlé de Henri II « rot d'Angle- 
terre 1 treç Thomas Bee^oet , ardieyéqae ^ Qaniorbér/ 
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flans la secôaderévision qu'il fit do martyrologe 
Mmaiû , par ordre de Sixte-Quint, j conserva, 
wigueusement Tarticle de Grégoire YII, aveo 
réloge qai Tacccmipagne. 

En 1609 /Paul y, fameux par ses démêlés 
avec la république de Venise, accorda un of- 
fice propre de ce nouveau saint au clergé de 
Saleme. 

En 1705 , cet oflSce fut rendu commun à Tor* 
dre de Giteaux et à celui ^e Saint-Benoît , par 
Clément XI , a la prière du cardinal Gabrielli» 
qui avi^t de toutes ses forces attaqué le droit de 



Enfin, Tan 171&, un décret de Benoît XIII 
étendit à toute TEglise , et fixa au 25mai , la fête 
de Grégoire VII» pape et confesseur, ainsi que 
Toffice coùipoeé par Tedesobi , secrétaire de ld^ 
congrégation des rites, qui, dans les déaiêiés 
entre les cours de Rome et de Naples , ayant 
quitté la Sicile , s^était r^ndu à Rome pour y 
combattre plus efficacement en faveur du papa 
oontre son pays. Voici Textrait textuel deia se- 
conde leçon du second nocturne : 

iê Grégoire VU, atblète courageux , résiiM 
I» avec intrépidité aux effi>rts impies de Tempe^r 
t> reur^Henri IV; il ne craignit pas de s^opposer 
^ lui-même comme un mur pour la maison d*Is* ' 

— — — — "^ ' I II r i 

( par Mignotv docteur de Sorbonne) Iii'«ia, Attiaterdamt 
1 756 ^ dîaçoora préBmiMiie 1 p« XKSLVr* 

7 
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)» raët. Henri étant tombé dans le profond airfmo 
^ des maux » il le priva de la communion des 
^ fidèles et de son rojaume ^et il déchargea les 
^ peuples» qui lui étaient soumis, de la fidélité 
s* quUls lui avaient jurée. ^ L*(Mraison présente 
Grégoire VU comme ajant été inspiré par le 
Saint-Esprit. 

Cette légende fut imprimée comme supplé-» 
ment du Bréviaire romain , ouvrage dont les 
défauts multipliés ont été mis en évidence att 
17^ siècle, par GlaudeJolj(i), etdenosjours, 
par le Fiat (2) et Tabbé Degola (3). 

Au premier coup-d*œil, on saisit la connexité 
de doetrtne entre les brefs d'Innocent XI et 
4*Alex0ndare YIIX, contre l'assemblée de 1682; 
kl proposition quatre-vingt-onze , concernant 
tf excommunication » censurée par la bulle uni'» 
geniUis, et cette légende contraire aux vérités 
révélées 9 qui enjoignent aux papes comme aux 
autres individus de U société, la soumission à 
ratrtorité civile : on serait tenté de croire qua 
le but xle Rome était moins de eanonisw 
Grégoire VIE que de canoniser ses prétentions 
par lin office public, et qu'on voulait anéantir 
QU neutraliser les principes consignés dans lés 



(i) F*. le Traité de Glande Jqîj : de reformandis horîs 
éinonicis. 
(a) €• Traité do doctenr 1ë Slat est resté maoascrit. 
(5) F* tef Aniullî policico ecclestasitci ^10*4^. Genorir : 



qil^lfe. ayti<jle%^^j: açcoqtuœeir \w fidèles à 
receyoir , coinzne objet 4e, foi » des pciaximes at^ 
t^Blatoir^a aux droite 4e4 peuples qt de ceuiç 
^u'il$ Qttt choisis pow l?sgouvewer. , . : 

Cependant cette Ijégende fut v^pdue ot|vertQ>; 
meut à Paris, p^nd^Pt bujt ou di^ jours, mais 
enfia le trop fain^ux lieuleiiant tle police^ 
^éra.olt^gn arrê^ la distribution. Lafi^uillefu|: 
suppiÂm^e sans ëçlat, ^anspunuioa,^t piêiue 
sans ififormatipa » tap(;}i| que toutes les mesurer 
^P i^îg^euf: étaient. dirigées contre* la circulatioil 
des e3^Rellçu$.l JYres de Port-Royal , et que J'exil 
ç(^i|lje^, cachots étaient ;le partage de ceux qu% 
laâ;li|S9Îe«yi<,Il k^t ^efapp^l^r que ce^te époque 
coiiitf^d^ piyec tin faH .éiM?ncé pvécii^eiriïnpnt ^ 
^^esf qiM l^g<u?da 4^ sceai^x écrivait ap rési- 
dent ds yi-artp^ à G^aèyQ pour empêchei: 
{Inotpr^ssiaa â'iujL ouyrage pemicieusa , Ja 
DéfeiMrf du Gl^rgé^ p^ç Bossuet. , 

.Pès q^Q partît <i#tt^ légende^ elle excita^ 
rhf)kTeur de jtbus ies; hoomies attachés mmk^ 
lib<»ttés:galUG«i49» £He fut proscrite par arrête 
ddS; pârlpinesis de Fairîs, Metz, Kennes, Boi>> 
dea^ii( et Toulouse. , • 

P^^ra^iQ8z»npii# ayons vu leQouyjsmement 
trahir ses propres i|it^i>^t$ et saci^ifier ses défen^ 
seurs au ressentiment ultra montain. Le mêm^ 
esprit s^était perpétué sous le ministère du 
çardjoal de Fleuri. Le zèle des parleipens pour 
le maintien de nos libertés a'obtipt de lui qu'une 



f 
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improbation formelle. De la port da roi^ il în^ 
tima à celui de Paris une défense très-expresse 
de passer outre ; de pareils ordres furent transmis 
pa;: le chancelier aux autres parlemens^ et aa 
Conseil supérieur de Roussillon, etc. 
' Tandis que ^ par ces actes de Êiiblesse» on 
décourageait les Français » amis de leur patrie p 
Home 9 enhardie, publia » le 19 décembre 1729^ 
• avec toutes les formalités ordinaires « un bref 
qui annuUe , révoque , casse et anéantit tous 
les arrêts » édits , réglemens e^ autres actes des 
cours 9 des officiers de justice » et de toute puis- 
sance laïque contre Toffice de Grégoire Vil (i)* 
Les curés de la capitale , <lans une requête 
à leur archevêque contre la légende, récla- 
mèrent rindépendhnce du pouvoir civil p et 
l'attachement à la déclaration de 1682. 

Ce bel exemple eut, dans le haut clergé , 
très-peu d'imitateurs, excepté parmi les dis- 
ciples de Port-Royal. Je nô vois en France que 
six «landemens contre la légende , par Oaylus p 
Bossuet , Goislin , Golbert i Qalqueran de Beau* 
jeu et Hallancourt , é vêques d'Auxerre , Trçjres^ 
Metz; Montpellier, Castres et Verdun, tous 
désignés alors comme jansénistes , excepté le 
dernier, celui de Verdun p le seul qui eut ac-* 



(i) F', ce bref dans Vjit^ocat du Diable ^ t. i , p. 1 4^ et 
SUIT. Cetoavrage , en 3 toL, m pour aataar Adam, curé 
de Saist-Barthélemy de Pari*. 
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ceptë la bulle. Cette contradiction de conduite 
se manifeste dans son mandement ; car , d^ua 
oàté, il condamne les prétentions de Grëv 
goire VII , et de Tautre , il soutient qu'en tout 
ce qui concerne la religion , Tobéissance à, 
Rome et aux ëvêques est la seule voie sûre 
pour arriver au salut. Le mandement de Tévêque 
de Verdun est faible ; un langage bien diflfé* 
rent donne de Téclat et de la dignité à ceux 
des autres prélats, quoiqu'on y trouve quelques 
opinions inexactes sur Torigine de Tautorité. 

Gaylus , évêque d'Auxerre ^ s'était élevé le 
premier contre les maximes détestables de la 
légende^ La religion chrétienne n'a pour but que 
de conduire les hommesau ciel , sansrieu chaQ** 
ger aux lois des Gouveraeméns de la terre» aux- 
quels, selon l'expression de saint Augustin , elle 
ne demande que la liberté du passage. Four 
établir cette vérité ^ l'Ecriture sainte ^ la tradi* 
tion des premiers siècles ^ offrent un enchaine- 
ment de preuves, fortifiées par les témoignages 
même des papes Gelase , Grégoire III, Nico- 
las I*'.^ etc. Gaylus réclame , pour servir d'anti- 
dote à la légende ^ renseignement des quatre 
articles. 

Qniqueran de Beaufeu, évêque de Castres » 
se croirait parjure au serment qui le lie à l'Etat^ 
s'il ne s'élevait contre )a légende, dont l'authen- 
ticité lui avait d'abord para suspecte ; car il ne 
pouvait croire queKome préconisât les entre* 
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prises criminelles de Grégoire Vil, qu^elle de- 
vrait » an contraire , tâcher d'ensevelir dans 
Tôubli. , . ' 

Quand saint Pierre demande à J. G., quellô 
sera la récompense de ceux qui ont tout quitté 
pour le suivre ,1e Sauveur montre' à ses apôtres 
douze trônes dans le ciel , pour juger les douze 
tribus d'Israël. Assurément c^ëtait là le mo- 
ihent de conférer au chef visible de son Eglise 
un pouvoir temporel , maïs il borne ses pro- 
messes aux choses célestes* L'évêque se croit 
d'autant plus obligé à censurer la légende de 
Grégoire VII , que ce pape osa menacer Phi- 
lippe I«'. , roi de France , de le détrôner ; et il 
enjoignit aux évêques de renoncera son obéis- 
sance , s*il ne changeait de conduite, sous peine 
d'être dépouillésdeleurs dignités, comme com- 
plices d'un prince incorrigible, (i) 

La ville de Metz fut la seule où les deux 
autorités s'accordèrent à repousser les entre- 
prises de la cour de Rome > car la légende y 
fut proscrite par un arrêt du Parlement, et par 
lin mandement de l'évêque de Gambout de 
Goislin y dont la oiémoire est vénérée dans son 
diocèse. 

Les pères de l'Eglise , dépositaires fidèles des 
dogmes évangéliques,ont transmis à la postérité 

-1 — — ; " 

(i) /^. Labbe concilior, t. io,p* 74)Epi8UGreg,"\II^ 
Ub. a ^j^JEpist. 5 , i584. ' 
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«09 doctrine entièrement oppMJe à cdlè it la 
légende. Il cite entr'aatres saint Grëgoire«le- 
Grand » écrivant à Tempereur Maurice » aa 
snjet d'une loi impériale récemment publiée » et 
que ce pape avait raison de désapprouver; cepen- 
dant , il ne menace pas Maurice de le détrôiier, 
mais p rèslui avoir prouvé Tinjustioe de la loi 
nouvelle^ il lui rend humblement compte de 
la publication qu'il en avait faite. L'évdqUe de 
Metz déroule ensuite le tableau des malheur» 
causés par l^entreprise de Grégoire VU , qui 
multiplia les schismes » les hérésies ^ déchira 
rSurope 9 et amena sur elle un déluge de maux. 
Le mandement de Bossuet ^ évèque de Troje% 
traite à fond la distinction des deux puissances : 
c'est en quelque sorte Tabrégéde la défense du 
Clergé^ par son enclôt le célèbre évéque de 
Meaux. Il rappelle que J&Bs*Ghrist » prié ç&c 
quelqu'un de régler un difiërend qu'il avait 
avec un frère ^ relativement a une succession ^ 
irépond : qui m'a établi pour vous juger du pour 
faire vos partages (i)î J.C » voulant prévenir 
les oalomniesdes Jui& sur son titre de roi , et les 
yaines terreursdePilate et d'Hérode^décla^^que 
son royaume n'est pas de ce monde. L'E^iisp a le 
poavoîrd^excluredesonseinles indociles ; saint 
Ambvoîse retrancha Théodose de sa commua 
mou ^ et ne l'jr rétablit qu'après lui a voit faîit 

(0 )Uic» u, i4. 
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sabir lés éprênves canoniques ; mais TexcoaH 
munication ne change rien aux droits des ci* 
toyens et de leurs chefs ; elle ne peut dispenser 
ceux-là d*obéir , ni priver ceux-ci de leur dî- 
^ité; et depuis les apôtres jusqu^à Pan 1076 p 
r£glise n*a connu ni exercé d^autre puissance ^ 
pour quelque crime que ce fût ^ que la puissance 
spiritueUe ^ elle n*a infligé d'autres peines ^ 
que les peines spirituelles; parce que» comme 
renseigne saint Optât » TEtat n'est pas dans 
rSglise ^ mais TEglise est dans TËtat : et quelles 
seraient les conséquences illimitées du pouvoir 
que s'arrogeait Grégoire VBL ? Tous les Etats 
politiques seraient ébranlés etflottaus : le pape 
pourrait donc détruire leurs constitutions » sta-> 
tuer en souverain sur la guerre et la paix » 
régler les impôts » administrer la justice » éta- 
blir et abroger les lois. Joignez à cela le droit 
non moins chimérique p d'être au-dessus des 
conciles ; il en résulterait une puissance colossale 
qui écraserait l'univei^. L'évêque de Trojes 
oppose à la fausseté de ces prétentions » la cer- 
titude de la doctrine gallicane ^ qui trouva un 
Tengeur également distingué dans Golbert^ 
ëvêque de Montpellier. 

La doctrine des Atfaanase ^ des Ambroise ^ 
des Léon 9 des Basile » de toute l'antiquité 
reconnue pendant mille ans dans l'Eglise 9 re- 
^pouss^ aveic Juorreur les entreprises préconi- 
sées dans la légende; entreprises jdont un effet 
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eertain serait d^empécher la conversion des 
princes infidèles ou hérétiques. Le prélat dé- 
voile les motifs secrets qu^on avait eu en 
censurant par la bulle unigenilus^ la propo- 
sition 91 ^ sur rexcommunication injuste. Le 
but démette censure est manifesté par la publi- 
cation de la Mgende , et il est à remarquer que 
Clément XI ^ qui a censuré la proposition 91 ^ 
est le même qui a approuvé, en 1719* Toffice de 
Grégoire VII , pour Tordre de Saint-Benoît. 
L*évéqiie de Montpellier voit» dans les Jésuites 
et leamoinesmendians , <i des troupes que Rome 
met en garnison à nos dépens dans les villes et 
»» les campagnes , et qui font du pape une espèce 
»» de divinité.»» Après avoir condamné la légende 
comme contraire à la parole de Dieu 9 le prélat 
recommande de s*attacher à la doctrine des 
quatre articles 9 et désire que le clergé, dans sa 
prochaine assemblée , signale de nouveau son 
adhésiou/par un acte solennel. Nous verrons 
bientôt si ce vœu fut rempli. 

Rome, irritée contre ré vêque d'Auxerre, qui/ 
le premier , avait combattu la légende » pros- 
crit son mandement » par un bref du 17 sep^ 
tembre même année » défend de le garder sous 
peine d*excommunication encourue ipso facto ^ 
dont le papeMul se réserve d'absoudre » et en- 
joint aux cardinaux et aux inquisiteurs , à qui 
Ton en remettra des exemplaires 9 de les faire 
brûler sur-le-champ. 
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Les avocats les plus distingua du barreaa 
de Paris , rédigèrent et signèrent , au nombre 
de quatre-vingt-quatorze, le 4 février 1730» une 
consultation en faveur de révêqued'Àu^erre ,et 
le bref fut dénoncé par Tabbé Fucelle ^ au par- 
lement de Paris , auquel Tévêque présenta sa 
requête ; dans une réponse à ce bref , il té- 
moigne sa surprise de ce que la plupart de ses 
collègues dans Tépiscopat montant si peu d*em^ 
pressement à repousser une doctrine éversiva 
de l'ordre social. Ensuite ^ pour déterminer Tas** 
semblée du clergé , en lySo , à s'élever contre la 
légende , il lui adressa une lettre » dans laquelle 
il expose, que si les parlemens, défenseurs nés des 
droitsde TEtat «ont déplojéune activité louable 
contre la légende » les prélats n'en sont pas dis* 
pensés ; l'autorité ecclésiastique doit se joindee 
à l'autorité civile « parce que beaucoup d'ames 
^ timorées et peu éclairées étant retenues par un 
respect exagéré envers le pape.^ croiraient ne 
devoir pas déférer aux décisions des tribunaux 
laïcs ; c'est ce qui }*a déterminé à. publier un 
mandement sur ce sujet ^ et à réclamer l'appui 
du clergé , auquel il transmet sa lettre ^par l'in» 
termédiaire de l'archevêque de Paris , à qui il 
écrit pour l'en prier. 

La lettre à l'archevêque fut lue dans l'asn 
sembla , qui refusa ensuite d'entendre la lecture 
de celle qui était adressée au clergé « sous préf 
texte que Gajlus l'injuriait^ eu supposant qu'il 
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fallttt stimuler le zèle des ëvéques pour les îu^ 
térêts de TEiat » et en rendant suspect leur atta- 
chement à Tautofitë gouvernante. 

L^auteur'de Touvrage intitulé Tradition ^es 
Faits , les appelle des chiens muets ; on n^entend^ 
dit-il y ¥* que la voix de cinq ou six ; que ce si« 
"ù lence des autres est éloquent ! qu*U les àé^ 
)» masque bien! (i)»> L*anonyme qui prétend le 
réfuter 9 croit les évéques suffisamment lavés de 
toutreproche (2), parce qu'ils assurent qu^aucuo 
d'eux na adopté ï office de Grégoire VIl-^ 
et nenapermis tutage dans son diocèses G^est 
la première fois peut-^tre ^ dans Thistoire d^ ^ 
rSglise ^ quéiTcm ait vu des évèques ^ sènti^^ 
selles d -Israël^ tenir un langage si étrange^ et 
prétendre avoir acquitté leur devoir , lors^o^ati 
lieu de signaler Tireur, de la combattre , 
ils se bornent à ne pas Taccueillir. Croit-on que 
si les immunités et les biens ecclési^Mtiques 
avaient été attaqués , ils eussent gardé le si<t 
lenôe ? 

Gajlus leur av)Eiit démontré quMl y avait une 
liaison intime entre la légende et la proposi-» 
tion 919 censurée par la bulle. C'était toucher la 
fibre la plus irritable des membres de Tasseio^ 
Idée ; ne pouvant réfuter Tévèque d'Auxerre » 
ih prirent le parti que suggère en pareil cas 

^P*l I ■ ' f ■ ■ i ■ t ■ ^ I I I. t^ . ■ I • T 1 I ■>■> 

(0 ^- Tradiitîon des faits , p. 296 cl ^o5. 
' (a) KxAiMa d'uflt tiieUe h ^kh ,^« ^5^ eièvtv.- -^ ^ 
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Tamotir propose hoinilië ^ celui de la colère; ils 
s'omportèrent , déclamèrent et firent écrire à 
Gajius une lettre d'improbation ; ils traitèrent 
plus durement encore le mandement de Tévè- 
que de Montpellier, en Taccusant de révolte» de 
schisme, d*hérésie , accusation banale, si com- 
mode pour intimider ceux qui en sont Tobjet, 
et se dispenser des preuves i ils firent même 
contre lui un acte d'hostilité , en le dénonçant 
an Gouvernement L*évêque de Montpellier 
n'était pas homme à tenir la vérité captive : il 
la fit retentir dads de nouveaux écrits « en ré- 
p<H)se à l'inculpation dirigée contre lui par ras- 
semblée du clergé, qui se tirait de son mieux » 
c'est-à-dire, fort mal du défilé dans lequel elle 
s'était engagée. 

En terminant ses séances , elle adressa au 
soi une lettre remplie de protestations sur sa 
fidélité. £t pourquoi donc fut-elle muette sur la 
légende? Ce silence est d'autant plusaifligeànt, 
que si Ton en croît l'archevêque Langue t, l'un 
des coryphées du parti de la bulle à cette 
époque , un silence de plusieurs années est un 
consentement tacite. En 1682, il ne s'agissait 
que de la régale , et le clergé développa la plus^ 
grande énergie. En 1730 , il s'agit de reponssar 
une légende capable d'ébranler les fondemens 
de la société, et qui est' un attentat contre nos 
libertés, et le jclèi^é se talfe Malgré le d^éris- 
«ement des études et rignoraojpe d'un graixl 



nombre d'ëvéques » on avait espéré qne « cédant 
an cri de FindigDation générale , cette assem- 
blée ferait nne démarche éclatante contre la 
légende : Tattente dû public fut trompée» 

Alors parut un écrit intitulé: La Cause dm 
yEâéU ahandormée par le Clergé de France (i)« 
C'est Touvrage d'une plume exercée. L'auteur 
discute la conduite de cette assemblée relatives 
ment^ à la légende » qui consacire l'usurpation 
du pouvoir temporel ;Rome9 dit-il, avait attendu 
quinze ans pburfirapper ce coup hardi , et poui* 
Mcueittir les fruits des principes semés par Glé^ 
ment XL Les prélats sentaient bien qu'un juge«» 
ment doctrinal contre la légende serait de leiar 
part un acte contradictcure à l'acceptation de 
la bulle. Quand les hommes sont froissés entre 
leur devoir et l'amour propre ^ il est rare que 
le premier Tempoirte : cette assemblée en ibuy» 
nit une nouvelle preuve , et .mcmtre ccHofaiea 
peu ressemblait au clergé de 1681 celui de 
1730. U y a cependant une exception honorable 
en faveur de six évéques. ' 
. Ba^hman, archevêque d'Utrecht, pnbHa 
aussi , la même année , un mandement contre 
)a légende » ce qui provoqua un décret des étàts-^ 
g|f néraux de Hollande pour la proscrirç (2). 

(i) La CâQte de l^Elat abandonnée par le Clergé de 
Tramée « on Bëflexions sur la Lettre de Fat semblée da' 
Cierge aaRoi^ dn IX sepMpbre 1730 ; m-4®. 68 pages». 

(a) r. ci-après le cluypiire : Eglise de Hollande. 



La lëgende proBcrîto a Naple^^ eri ^729» le 
fat dans les états héréditaires d'Autriche ^ en 
lySo, et tint lettre ciroulaire sur le même sujet 
fut adressée par le Gouvernement aux évéques 
4les Fajsi^Sas. Uévécpje de Namur, diaprés les 
ordres du Gouvaroement, prohibe Toffice de 
Grégoire VU» et lajupprime du bréviaire. Son 
mandement est de quelques lignes, dont la 
leuimure très-sèche , très - laconique » atteste 
f qu'il a voulu seulement obéir à Tinjonction de 
I-impératrice Marie-Thérèse (i). Il parait que 
sur cet article « Je clergé de la Belgique mani- 
festa une insubordinajdon qui pouvait éti'e eon<« 
tridérée comme un acte de révolte , carie Gou- 
viernement impérial fut obligé de renouveler U 
proscription de cette légende » en 1774* I#a ré<^ 
gence de la Basse- Au triche , en 1787 , rendié 
une Ordonnance qui supprimait du ^bi^éviairé 
propre des chanoines réguliers de S t> Augustin^ 
Jbs passages suivans : 
\ w i«. Fête de Gr^eire ^ 28 février , kçon 5* 
w II frappa d^anathéme Temperéur Léon III ^ 
n sacrilège ennebai des images 4 et il le^iva 
n des tributs de Kome et dé Pltalie* n:^^ Fét« 
^ de Zaoharie 4 i& mars , leçpn 5^ Eu vérto. 
>> de Tautorité apostolique , il transféra le 
n royaume de Ghîlpéric , homme stgpîde et 
1^ ignorant 9 à Fepin^ distingué par sa piété efr 

■ ■ .— / 

(1) F. les NouyeHet ecclétiiMUq^^ , an 175a:, p, 93. 
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n son courage. >» 3^ << Fête de Gëlase » 26 no« 
I» yembre » leçon 6. Il excommunia Fempereur» 
s» et proura ainsi qu*il pouvait Texcommunien^t 

Jusqu^en 1810, s*ëtait perpétue ^ dans quel- 
ques contrées d'Italie , Toffiee de Grégoire Vil: 
le Gouvernement français en ayant été averti ^ 
une lettre du ministre des cultes ^ écrite en fé- 
vrier i8ïo 9 appela Tattention des évêques à oe 
Mjet ; j*ignore si tous ont obli à une demande 
qui pouvait être un ordre ; mais le savant et 
vertueux Benoît Solari^ évêque de Noli\ eit 
Ligurie ^ s'empressa , par une lettre pasto- 
rale (1)9 d'expliquer comment la tactique des 
curialistes avait furtivement glissé èet of&œ 
dans^ la liturgie , pour amalgamer à la doctrine 
catholique la doctrine nouvelle de la légende. 
Non content de célébrer Grégoire VII t^bmma 
sainte îlsjr ont consigné les motifs séditieux ^ 
qui ont déterminé sa canonisation. L'évêque dp 
lïoli proclame la doctrine de 1682. Son atta^ 
chemient à nos libertés est le motif de la haine 
que certains hommes avaient vouée à un prélat 
4ont la tfondûite et les principes défiaient là 
médisance et désespéraient la calomnie. 

L'auteur d'un recueil intitulé : Mémoire^ 
pOjur servira f Histoire EcclésiasUgue (2) , nous 

(1) f. Lieltera circolare del vescovo di Nolf ; îû-8<>. , 
ÇenoTa, i8to* 

(a) a Tol. ia«8^ Parm ^ 1806 -, t. l{ p. 9ia et suit. 
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dît^ a que les apyielans ajant ea connaissaoc^ 
)» da nouvel office ^ en firent beaucoup de bruit ; 
I» à les entendre , Tintroduction de cette fête 
ff était un attentat de la cour de Rome ; elle 
» n^avait cherché par là qu^à établir ses pré- 
» tentions: tous les souverains devaient se 
^ liguer pour réprimer cette entreprise : tels 
If étaient les. vœux et les discours de ces enne^ 
» mis de la paix....* U semblait peu nécessaire 
^ çuedeséçé^uesenirassen(dansceUedispuie..4 
y> Cette espèce de complot choqua Benoît XIV; 
If il lui pcurut étonnant que des parlemens et 
H quelques évêques défendissent de faire la £ètm 
n d*un saint reconnu par F Eglise , etc. »- t 

Ainsi, dans cet écrit comme dans une foule 
d'opuscules 9 qui 9 depuis vingt aps ^ ipondent 
la France, le pape est mis à la place de TEglise ^ 
et ceux qui combattent la doctrine de la légende 
de Grégoire Vil , sont déclarés sans détour 
ennemis de la paix. La lecture dû passage 
qu^on vient de citer textuellement, dispense de 
tout commentaire; et voilà cependant Touvrage 
annoncé dans le calendrier liturgique de Faris^ 
année 1800, et préconisé dans le parti qui a 
envahi renseignement théologique de TEglise 
gallicane. 

Les canonisations doivent avoir pour but non- 
feulement d'honorer Dieu dans ses élus, non- 
seulement de présenter à la piété des patrons à 
invoquer, mais encore an modèle^ à imiter. 
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Les entreprises de Grégoire VII contre rauto* 
rite civile sont-elles des modèles à suivre ? N'en 
trouverait-on pas de plus édifians dans plusieurs 
illustres personnages dont on a dësirë et même 
sollicité la canonisation , tels que le roi Alfred^ 
le-Grand; Robert-Grosse-Tête, évêque de Lin- 
coln; le cardinal martjr Jean Fischer; Gerson^ 
Jean-Michel , évéque d* Angers; Las-Casas^ 
évêque de Chîappa ; Palafox , évêque de la 
Faebla de los Angelos ; Gault , évêque de 
Marseille , dont la piété et les vertus étaient 
relevées^par deatalens éminens, quMls ont con«* 
sacrés avec un entier dévouement à la gloire 
de Dieu et au bonheur de leurs frères. 

En présumant ce chapitre concernant la lé-« 
gende de Grégoire VU» on voit faiblesse et 
abandon dés principes de la part du Gouverne- 
ment ; lâcheté et duplicité dans la grande ma- 
jorité 4u clergé ; noblesse et fermeté dans la 
plupart dès parlemens, dans quelques évêques, 
les curés de Paris et d'autres ecclésiastiques 
attacha à Port-Royal , qu'on traitait de sédi- 
tieux , et qui étaient les véritables défenseurs 
4e rÉglise etdeTÉtat. A quelques modificationi 
jprès I tous les temps se ressemblent» 
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chapitjre vil 

Suiie de t Histoire des Libertés gallicanes j^ 
jusqiCà Van 1789. 

jU K savant étranger ( Mosheim ) imprimait » 
en 1743 9 qae la cour de France ^ versatile dans 
aa marche, parcourait les extrêmes. Anjour^ 
d^liuiy disait-il, timide et superstitieuse, de« 
maÎA audacieuse et impie; aujourd'hui amie^ 
ëainain ennemie du pape (i). Teb avaient été 
le cardinal de^Lorraine et Catherine de Mé-* 
diéis, voltigeant d*un système de conduite à 
on autre, au gré de leurs intérêts. Les effets de 
la ligue avaient prouvé, eoinbien la cour de 
Rome était redoutable ; mais Marie de Médiois^ 
arrêtée par le cardinal Duperron , favorisa les 
usurpations en ne s'y opposant pas , et beaucoup 
de théologiens , entraînés par l'exemple , adop^ 
tèrent les préjugés anti-gallicans. Kichelieu se 
servait, pour ses vues , de Tautorité exoessivè 
de là coût de Rome, et celle-ci, profondément 
versée dans les ruses diplomatiques, escamo- 
tait à son tour quelque chance favorable , car 
Tart de négocier est une espèce de jeu , où pres- 
que tous les dés sont pipés. 

(t) F. Mosheim » Dissertationum ad Historiam eccle- 
•iasticani%elc* 174^ ; ia-ia. Allouari» ; l. 2 , p. 342* 
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Le remède aux grands maax est commune* 
ment dans leurs excès » et c'est ce qui valut à 
la France la déclaration des quatre articles j 
mais bientôt après le but se trouva ^n contra* 
diction avec les moyens, parce que Le Gouver- 
nement n'ajant pas une marche réglée et fixe^ 
multiplia les inconséquences « et fournit des 
Armes pour ruiner la déclaration qui était son 
ouvrage et celui du clergé. Dans Pespace d*ua 
siècle » à peine on cite quelques actes du Gou- 
vernement pour maintenir nos libertés, excepté 
un arràt du conseil d*ëtat, du 24 mai 1766, qui 
rëitèreaux universités , séminaires et corps en* 
^eignans , Tinjonction d^observer et soutenir \A 
déclaration de 1682 (i). 

Les membres du grand conseil étant créatures 
de la cour, en amvireïit toujours rimpufsion. 
Oe tribunal se chargea de rendre itlutile le xèlt 
des parlemens, en favorisant les atteintes don-*J 
nées à la loi nationale de la pragmatique sanc- 
tion et à Tancienne discipline de TEglise. 11^ 
avait une jurisprudence hétérogène, et pecon« 
naissait Tinquisition comme tribunal de justice 
en France. 

Il tolérait « dans les rescrits de Rome, la 
clause de propre mouvemeni et de plénitude dû 
puissance ésposioliquei et par conséquent Tin* 
faillibilité personnelle. 

(1) F. cet arrêt, dans Durand de MailUne « t. 5 1 p. f $4 
•t iuir. 



(ii6) 

Ces torts sont amplement exposes dans Tou- 
Vrage anonyme de Goesman, intitule : LaJu^ 
risprudsnce du Grand Conseil examinée dans 
les maximes du Royaume (i). Telles furent, 
la négligence et la faiblesse du Gouvernement^ 
que^ sous ses yeux» la bulle monstrueuse m 
cœna Bomini eut force de loi dans le Rous- 
sillon» jusqu^en 1762 » époque à laquelle elle fut 
enfin supprimée , par un arrêt du conseil supé- 
rieur de cette province. 

Cette tiédeur 9 pour la défense des quatre 
articles » encourageait Taudace de tous ceux 
qui voulaient les combattre : dans le nombre de 
ceux qui leur livrèrent de nouvelles attaques^ 
on rencontre sur-tout xles moines mendians et 
des Jésuites. 

Le F. d*A vrigny préteod qu^ Tinfaillibilité du 
pape et sa supériorité sur le concile» sont encore 
des problêmes indécis (2). Il veut bien cependant 
qu*on se soumette apx lois de son pays et aux 
éditsdu prince qui» chargé de maintenir la 
paix 9 doit non-seulement bannir les <k>ctrines 
suspectes» mais défend^ d'enseigner celles qu^il 
croit préjudiciables à son autorité» dès qu'elles 
oe sont pas autorisées par le coQUentement de 
rEglise. 
>i II I ■ I I ■ I ,1 t 

(i) a Tol. in-8®. Ayignon^ *775. 
\ (d) F*. d*Ayrigny« Mémoires chronologiques et dogma!-» 
tiques |t« 3| p. a36. 
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Son confrère , le P. Loogueval , fut moins 
réservé dans son Trailé du Schisme (i) , vanté 
par certain parti , qui n^a garde de citer la réfu- 
tation de cet ouvrage (2). 

Le P. Longueval déclare que les vraies lU 
bertés de TEglise gallicane sont s aimes ^ que 
cependant la dijficulté de dire en 4juoi elles 
consistent, en facilite V abus {^). Et de quoi 
n^abuse-t-on pas? La religion étant Tobjet \à 
plus sacré 9 court , dans Tordre moral » les mêmes 
dangers que Tor qui^ étant le plus précieux des 
métaux , est plus exposé aux tentatives des faU 
sificateurs ; mais si nos libertés sont si difficiles 
à connaître , comment sait - il qu^elles sont 
saintes? 

Avant le treizième siècle » dit Lôngueval^ 
on ne trouve dans aucun auteur le nom de 
libertés gallicanes. Supposons que cela fût^ 
qu^importe le nom, si on y trouve la chose? Le 
mot iransubstantiatioh n*a pas toujours été em« 
ployé, mais toujours on a cfu à la présence 
réelle. Saint Ambroise , le premier , s^est servi 
du mot mùsa pour désigner le saint-sacrifice , 
cependaht on le célébrait avant lui; mais nou» 
dire qu^au treizième siècle seulement il est ques« 

(1) Traite da Schisme « parle P. Longaeral; ia-8v% 
réimprimé à Bruiellea^ iTQi* 
ia) La Réfatatioa est attribuée à M^ank* 
(5) nidt p. 77 et 79* 
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tiûn de nos libertés. .•« est-ce ignorance ouinau- 
vaîse foi? Non, je ne puis croire à Tignorance 
d*un homme dont les ouvrages décèlent au moins 
quelqu'ërudition. 

Sous ma main, se trouve un auteur du neu- 
vième siècle , saint Agobard, archevêque de 
Ljon , qui , dans plusieurs de ses écrits, parlant 
des canons gallicans , dit que a les nouveaux 
%> Romains les repoussent, quoique religieu-^ 
M sèment vénérés de Tantiquité, comme Tou- 
M vrage d'hommes respectables, dont la sainteté, 
M a été confirmée par des miracles (i). ^ Loii* 
gueval ne veut pas qu*on s'appuie de Tautorité 
de Gerson, d'Almain, de Major, parce que le 
premier a écrit dans un temps de schisme et le^ 
autres à l'époque des disputes entre Jules II et 
Louis XII. Quoi ! parce que dans un temps de 
dispute ou de schisme, des écrivains respectés 
ont réclamé les principes^ on ne pomTait plus 
les invoquer ? 

Gerson , dit-il, est le premier qui ait ensei- 
gné la supériorité du concile Longueval 

ignore-t-il que le pape saint Martin envoya les 
actesdu concile de LatranàsaintAmand,év^que 
d'Utrecht, en le priant de les faire approuver 
par les évêques des Gaules ? que saint Léon II 

(i) V* s. Agobard s archeT. Lugdun. , opéra , îa-8<». 
Parisiis, 1666 ^ I. i. Liber adTersns legem Gondobardi ,. 
p. 1 iQ ; et Liber de Dispeasalion*, p. 288* 
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annonce aux ëvèques d'Espagne » en 683 » qae la 
lettre de son devancier saint Agathona été exa-* 
minée et approuvée par le concile de Gonstanti- 
nople f sixième œcuménique *, etc. ? Renvoyons 
Longueval à Touvrage de son confrère Maim- 
bourg, qui accumule les faits pour éta)Dlir que 
]es anciens papes ont^toujours déclaré etreconnu 
qu'ils étaient soumis aux canons et aux conciles. 
Longueval soutient que rinfaillibilité du pape 
et sa supériorité sur le concile , ne sont pas çon-* 
traires aux libertés gallicanes (i). Au lieu d'ap- 
puyer son dire sur l'autorité de Marca (2) » il 
eut mieux fait de l'étajer par quelque raison 
solide. On voit dans Touvrage de Longueval 
l'intention secrète de détruire nos libertés : 
Hardouin^''plus bardi» paraît avoir eu pour 
but d'en saper les fondemens par sa collection 
des conciles. Cet bomme à paradoxes , qui dé- 
clarait apocrypbes tant d ouvrages dont l'au- 
thenticité n'est pas douteuse , admettait les 
fausses décrétales. On se doute bien qi;ie^ don- 
nant pour œcuménique^ les conciles de Flo- 
rence et le cinquième de Latran , il refuse ce 
titre à ceux de Constance et de Baie. Four ap- 
préciçrsesnotesinfectéesd'idéesanti-gallicanes» 
on peut consulter Salmon sur VÉtude des Con* 
ciles{3), 

(i) F. ibid.^ p. S5. 

(a) Marca de concor. f 1. 3 , c. 7* 

(5) F. Salmon , Etude 4es CoacUet , p« di& 
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Dans le rang des ultramontaîns, parut aussi 
un bénédictin^ Lorrain, déserteur de la cause 
qu'il avait soutenue. Dom Petit-Didier , ûf^olo- 
giste des Lettres Provinciales ; craignant de 
perdre Tabbaye de Senones , qui lui était con- 
testée par un abbé de Bouzej , il se hâta de 
composer et de publier, en 1724, à Luxem- 
l)ourg , son traité de Y Infaillibilité du Pape ; 
ouvrage proscrit sur-le-champ par le parle- 
ment de Metz , et par celui de Paris , d*après 
tiu réquisitoire de Tavocat-général Gilbert de 
Voisins. Cette pièce, très-bien faite, mérite, à 
tous égards , les éloges que lui donne Durand de 
Maillane (i). La flétrissure de Petit-Didier fut 
pour lui , à Rome, un moyen de faveur : la 
possession de son abbaye lui fut assurée moyen- 
nant une pension à son compétiteur , et il obtint 
le titre d'évêque inpartihus de Macra (2). La 
tradition a conservé , dans la Lorraine , le jeu 
de mots répandu a cette occasion : Opus tuum 
est macrum , merces tua erit Maera. 

La cour romaine , qu'avaient efTrayée lesar- 
ticles de 1682 , le fut peut-être encore davan- 
tage, quand parut la défense de cette déclaration 
par Sossuet, qui réfutait victorieusement Sfon- 

(1) ^. les Liberté de TEglise gallicane ; prouvées et 
commentées par Durand de Maillane , in-4®. Ljon« i77^t 
t. 5, p. 57. 

(a) W. Histoire des Lois et Usages de la Lorraine , par 
Thibaut , in-fol. Nancy , 1 763. 
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drate et d'Aguîrre. Un autre savant , revêtu 
comme eux de la pourpre , Orsî ^ entreprit de se 
mesurer avec Bossuet ; et telle est la faiblesse 
de ses argumens , qu*après l'avoir lu, on est tenté 
de tirer des conclusions opposées aux siennes. 
Lui-même semble avoir désespéré du succès ; 
car , dans la préface de son ouvrage sur Tinfail- 
iibijité du pape » il avoue que des hommes de 
science et de probité » après avoir lu attentive- 
ment Bossuet 9 ont déclaré que cette thèse de 
l'infaillibilité personnelle ne pouvait plus être 
défendue par les théologiens romains , et quHls 
devaient Pabandonner comme une cause perdue, 
attendu que Tauteur a puisé dans Thistoire de 
tous les siècles chrétiens des preuves sans répli- 
ques en faveur de la déclaration donnée par les 
ëvéques de France. 

Le zële des parlemeus» dirigé par d^autres 
principes que ceux du gi-and conseil , eut lieu 
souvent de s^exercer contre des thèses, des livres 
par lesquels lesémi^airesultramontains s'efibr- 
çaient de gangrener l'opinion publique. 

En 1717 , celui de Rennes proscrivit les ca- 
biers que le père Ândiy, jésuite, dictait à ses 
élèves. Le procureur -général disait: *< Rien 
9> n'est capable de faire changer de sentimens 
^y à ces pères , et ce qui est encore plus à 
w craindre , rieii ne peut les empêcher de ré- 
^ pandi*e le poison de leur doctrine (i)* ^ 

(t) Durand de MailUnei t. 4 1 P*. 7^* 
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Celui de Farlst en 1780 et ij3t , supprima 
plusieurs thèses soutenues chez les Jésuites de 
Paris et en Sorbonne ^ comme portant atteinte 
à la doctrine de 1682 (i). Far la même raison , 
il supprima la bulle de canonisation de saint 
Vincent de Paule ^ dans laquelle on avait in*» 
sërë quelques maximes contraires aux franchises 
de rÈglise gallicane ; c'était le 4 janvier lySS» 
mais la publication de cette bulle fut autorisée , 
le 22 du même mois , par un , arrêt du conseil 
d'état. 

Dans les pièces qu'on vient de citer » Tultra- 
montanisme se présentait avec circonspection 
et timidité. Devenu plus audacieux » en 1752 « 
il se montra sans voile dans une thèse soutenue 
chez les grands Carmes de Ljon ; l'auteur n'o- 
sait décider si le pouvoir du pçpe » sur le tem- 
porel des nations ^ est direct on indirect. Les 
Carmes désavouèrent la thèse^qui fut brûlée; ils 
déclarèrent qu'ils adoptaient les quatre articleS| 
et qu'ils les feraient enseigner suivant l'injonc- 
tion que leur fit le parlement. . 

L'année suivante, 1753, il intima de nouveau 
à toutes les universités de son ressort , l'ordre 
d'expliquer les quatre articles , et de se con- 
former en tout à la déclaration de 1682 (2). 

En 1756 , un jésuite de Rouen , le P. MaxveU 



(i) Ibid.^X. 4i P-?^^* 
(9) Ibid.^ t. 5, p. 14& 
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ajant attaqué la déclaration» le parlement 
réitéra aux professeurs , dans son ressort , Tin- 
jonction d^enseigner les quatre articles, et 
de ne conférer les grades en théologie et en 
droit canon, qu*à ceux qui, dans des thèsei 
publiques, les auraient défendus. C'est ici le 
cas de remarquer , avec surprise, que Toulouse 
était la seule ville qui eut une classe ( établie 
en 1717) pour enseigner les libertés de TEglis^ 
gallicane. 

£n 1757, le parlement de Paris condamna 
au feu le Busembaum , réimprimé à Cologne « 
par le père Lacroix , ex-)ésuite , qui attribue 
au pape riufaillibiiité , le pouvoir sur le tem* 
porel, etc. (i). 

En 1768 , Tentreprise de Clément XIII contre 
le duché de Parme fournit à nos parlemens 
une occasion nouvelle de signaler leur z^\e. 
Dans le nombre des écrits publiés a cette occa- 
sion, on distingue le mémoire par lequel Le- 
blanc de Castillon, avocat-général au parle- 
ment d*Aix, venge nos quatre articles contre 
les aggressions ultramontaines. 

Fleuri reprochait, dit-on, aux cours souve- 
raines àe ne pas crier contre les pensions , les 
cpmmendes , et sur-tout contre lesindults, parce 
que les conseillers en avaient (^. Il se peut que 

■ » I ■ 1 I ) I.. ,1 !■■ . ) . ■■ .1 I I »■ I. I -^ 

(i) F. Cbiad. , p. CXLIX. 

(d) K Nouveaux Oposcales de Fleari , p. 35. 
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quelquefois Tintérêt personnel ait influé sur 
leurs discoursou leur silence. Quelquefois aussi 
les parlemenSy développant un zèle exaspéré » 
ont outré la mesure. Trouvez- vous sur la terre 
une seule corporation sans défaut ? Mais actuel- 
lement que la postérité est arrivée pour eux p 
dépotons sur leur tombe et transmettons à nos 
neveux le sentiment héréditaire de la grati- 
tude pour leurs efforts infatigables à maintenir 
les libertés gallicanes. L^enregistrement néces- 
saire pour la publication des rescrits de Rome 
était la barrière qu'ils opposaient à ses tenta- 
tives. L'an/iexc opérait le même effet au par- 
lement de Provence , qui ^ dans son ressort » 
ne laissait exécuter » sans cette formalité « au«* 
cun mandat apostolique. Ghauvelin » d*Agues- 
seau , Pucelle » la Ghalotais^ Gastillon , Talon , 
le Vayer deBoutîgny, Clément, Monclar, etc.; 
voilà des noms que TEglise de France ne doit 
prononcer qu'avec reconnaissance. 

Les mêmes éloges sont dus a Tancieu corps 
des avocats ; on leur doit une foule de consul- 
tations savantes en faveur de nos libertés^ entre 
autres celle que cinquante d'entre eux signèrent, 
en 1727 , contre le concile d'Embrun ; consul- 
tation que le grand inquisiteur Hérault , lieu- 
tenant de police , poursuivit partout, mais qui 
était lue partout , et dont le cardinal de Bissj 
disait : Cette consultation recule de dix ans, 
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les affaire de la bulle (i). L'Iûstoire a recueilIL 
honorablement les noms de Févret , Héricoart , 
Domat 9 du Soulaj » Gerbier ^ le Faige « Maul- 
trot , Camus, le Merre, Hérissant « dont la plu- 
part ont publié des ouvrages en faveur de nos 
libertés. Quelques hommes de lettrés et des 
ecclésiastiques se sont distingués sur le même 
sujet : Burîgny ^ du Marsais, le père Laborde , 
Gautier, Hennequin, Hook ,Dagoum(sr, Septier, 
Mignot , Duhamel d*Auxexre , etc. 

Au milieu de ces fluctuations feligieuses ^ 
que faisait le clergé de France ? 

Tandis que Hérault , inondant la Francd 
de ses satellites , épouvantait les faàiilles , sus* 
citait partout la défiance , Thypocrisie , rem-* 
plissait les prisons ^ et mettait en honneur la 
science infâme de Tespionnage^qui vient d*at-^ 
teindre sa perfection ; le despotisme épiscopal , 
porté à son comble , organisait , dans tous les 
diocèses i des persécutions, et frappait de cen-* 
sures tous ceux qui avaient interjeté appel d^ 
la bulle au concile œcuménique. 

L^appel, loin d*être un acte de schisme , est ^ 
Comme Tobserve très^bien Fontani, un acte 
par lequel on reconnaît Tautorité de TEglise 
supérieure au pape (2). L*appel est un hommage 

(i) V. THistoire des Ayocats^ par M. Fournel, ou- 
vrage sayant el trèa-curieox. 

(1) V. NoY» eradilomm Delici», in*8^. Florence^ 
«787 s t. ti , p. 75 et ittir* 
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à la doctrine des conciles de Constance, et de 
Bâle^ et de rassemblée de 1682. Cependant on 
ne manquait jamais de traiter» comme schis- 
matique et séditieuse , cette portion du clergé 
qui , foulant aux pieds toutes les espérances du 
siècle, fidèle à nos libertés, avait le courage 
de les professer. Abandonnés et persécutés par 
la cour, des lettres de cachet, dont on en» 
voyait aux évêques des paquets en blanc signé, 
atteignaient les proscrits , et par ces actes ar- 
bitraires , ils étaient soustraits à Taction des 
tribunaux civils et des parlemens qui , ne pou- 
vant protéger leurs personnes, protégeaient da 
moins leurspri ncipes. 

La science ecclésiastique s^était réfugiée dans 
quelques cloîtres bénédictins , prémontrés , 
oraloriens , doctrinaires , etc. Un prêtre aus- 
tère dans ses moeurs , attaché aux règles de Té- 
vangile, à la doctrine de Tantiquité, par là 
même était suspect de jansénisme (i). Il est 
inouivqu'on ait conçu de tels^upçotts ciontre un 
prêtre vivant d'une manière mondaine. Le zèle 
pour la bulle^qui avait porté un coup mortel à 
nos libertés (2), tenait lieu de mérite. Sous 
Boyer , évêque de Mirepoix , ministre de la 



(i) T. DUserttftioD sar le Formulaire (parlifookrot} , 
în-8*. Ulrecht , 1 776 ; p. 63o , etc. , etc. 

(a) V. le Renyersement des Libertét de TEglise galU* 
cane (par le Groa , chanoine de Reims }, a roL in-i a. 1 7 16» 
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feuilie des bënëfîces , prélat entêté et à vues 
étroîtes^touteslesdignitésecclésiastiqnesétaient 
exclusivement réservées aux soumissionnaires. 
La mesure âe leur zèle contre les /z/y?e/a/t^ était 
celle de leurs droits à obtenir une place supé- 
rieure qui venait à vaquer. C'était une épouse 
plus riche 9 conquise par la défaite d*un plus 
grand nombre de Philistins. Ayant d^ailleurs 
la conscienoe assez robuste pour porter à-la- 
fois plusieurs bénéfices » ils évitaient de se 
brouiller avec la Daterie ^ et de contester à 
Rome une seule prérogative ^ sinon on leur eut 
dit, comme autrefois le nonce Robertî à Tàbbé 
3Le Tellier , depuis archevêque de Reims, quv 
soutenait la supériorité du concile: Ou n*ayez 
qu^un bénéfice , ou croyez à Tautorîté supérieure 
du pape. 

Une anecdote très-remarquable , c'est le cal- 
cul fait, en 1766, car 1 abbé Gautier, de cent 
trente mandemens d*évêques en faveur de là 
bulle, tandis qu*on n*en citait encore que deux 
petits contre les écrits scandaleux de Ber- 
rayer (i). ' ; - - ^ 

Le cardinal Bona dit qu^en désertant iTËglise» 
les sectaires ont toujours falsifié les livres litur- 
giques (2). Sans votiloir applique!: cette rér 

(i) V. LeUres.thëologiqact s c^c.; par Tabbé Gaatier ^ 
in-ia. Gènes , 1756; t. 3^ p* 537. K. aassi la table. 

(a) W^ Remm lilurgic* Libri doo aotore J. Bona f car- 
4ioal. , etc. , io-^** Parûiis , 167a « L 1 ; c. 7, n<». a , p. 4i* 
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^exion à tous les soumîssîonnaîres, peut*- on 
ne pas remarquer qu'à cette époque ou altéra 
beaucoi^p de livres liturgiques et de caté- 
chismes, pour les faire concorder avec la buUe^ 
dont ils heurtaient la doctrine ? d'où il est à 
conclure qu'auparavant iisn'étaient pas catho- 
liques , ou , qu'alors , ils cessèrent de l'être» 
Ainsi , furent altérés plusieurs misseb et bré- 
viaires , et sur - tout (i) beaucoup de caté- 
chismes. 

Ceux de Saint-Malo , Rennes » Senlis » Rouen». 
Séez 9 Nantes, Nojron, Laon» Rhodez, Orléans 
et plus encore celui de Sens, par le fameux 
' I^anguet , l'auteur de la vie de Marie Alacoque. 
. On ne savait pas encore , en 1 765 , quel péché 
c'était, que refuser la bulle , car l'assemblée da 
clergé, cette même année , fut très-divisée sur 
cet article» Quinze évêques prétendent que la 
bulle est règle de foi ; ils exigent » en consé-r 
quence^ une croyance de foi divine: la refuser, 
est péché mortel. Dix-sept autres évêques disent 
que la bulle n'est pas règle de foi , ni règle de 



(1) D^in» le Brévûiiredç Besançon , Imprîmë en 1761 « 
èous le cardinal de Choiseal ^ oa lit pour la Pentecôte : 
M Sine tao nnmine,nulluni est in homine salatis auxilÎQm.i» 
^- Anlieuqae y dans le Missel* on a oonserre la strophe 
telle qn elle est dans l'Office Parisien. Nibil est in homine^ 
kîhil est innoxinm. En sorte qne ( disait un prêtre franc* 
comtois) noQS sommes orthodoxes, en récitant notre 
Office ) nous noat troaroni hérétiquei ca disant U Messe* 



iiB]ple.4îsci{>Iiiie, mais un jugement en matière 
dogmatique $ ils exij^ant seulement une foi la* 
^U^te: q*«fttun péché i^éniel en matière grave» 

Ija.division qtii avait éclaté dans cette assem* 
blée se manifesta la mêmç année aux états de 
Z<anguedoc, où se trouvèrent seize évêques, doi^t 
huit étaient pour le parti des ^//ize, et huit pour 
eelui des <&'u;-5éjE?A Le jour de la Furificatioa 
i756y les huit du parti des quinze ne voulurent 
pas assister à TotlSce de la cathédrale» parce que 
Villeneuve, évèque de Montpellier^ qui offi* 
iciait , était duparti des dix-sept {i). BenoîtXIV. 
^îpnsulté^ décida^ par un bref du i6 octobre 
<756 , qu^on ne pouvait refuser la bullè sans 
e;Kpo6er son salut ; mais sur ce bref s^élevèrojit 
.de nouvelles disputes : les uns soutenant qu*il 
blesfa^t ne» maximes » les autres soutenant le 
eonttaif^ 

Depuis un siècle et plus ^ la discussion sur le 
jansénisme s*éClît com{^iquée avec celle des 
libertés gallicanes. On vcât la cour de Rome » 
à sesb décisions sur les matières théologiques ^ 
associant habilement ses prétentions;, les ultOl^ 
mpntfiBS ou çurialistea applaudissante des d4» 
cisions qui semblaient assurer le triomphe dm 

Jeors préjugés on la j unification de leurs flattQ** 

I 

' ■ ■■ * Il I <i I ^ |i« m III m I II k ,1 1»! 

(i) ^. Profet poar Im ▲•semblées yrovîneiales , i^ 
ttole« CetopescnleaaoBjfoie, qui parut ea i76a> V^^ 
44phi au parlenent i ille fl| kr&ler» 



Hes , tandh qtiè leurs antagonistes étaient chai^ 
fûés de pouvoir mettre leurs sentimcM à Tabri 
* tous le pavois des libertés galticaoe», âont ils 
ëtapent lès imperturbables dëfétaseurs* Û'dst cb 
qu*on remarque dans les écrits des archevêques 
et des évéqués, Noailles » de Paris; Soanen, de 
Sènez; Côlbèrt, de Montpditef; Gajflus , d'Au* 
lerre ; Aastigiiac , de Tours ; Fit^nTameé » d« 
Soissotis, et dans tine foulé d'écrits actuelle» 
ment négligés , oubliés mêiiie comme étant des 
traités polémiques sur des matières que beau- 
coup de gens regardent avec dédain. Parmi 
fces oUvrages^îl en est dépendant un bodnotHl^^ t 
qtrf sous des titres asbétîquës , et tous la livrée 
'd*un parti , recèlent des p^u^es profôndies et 
dès dîscàissions sâvantesTii-o^res à éclair^f This- 
toitè civile cômbé Fhîstoîré ecclésiastique. 

En publiant les quatre articles » Tasseitiblée - 

de 1682 lie prétendit pasifkîre une définition de 

K\ : c*ëit t^e qu'atteste fa lettré deà évéqtfes à 

liilioùfent XïI.Le pape parût satisfait ^ quoique 

■'soh ttîétîoiitientërnent pdttîât'itir le fotid même 

•tffe 6étte dbcirîhe ; il rt'eiîgèa pés^qu^ils dé- 

sàVotlkssefit cette ddétrihé cbtAme ertimée 5 

*î*E^lîse .^fetilé la le drotc'de proposer aux'fidAIeh 

*cfrijui est article dfe foi r^ntefci tfutre chojé estdk 

"dire qtrune ductrine est^mi tfogme e etho K qu e 

^u yfe 'dite qu'elle apj^a»tîent à la rfv^ation. 

'ÛK le teStte même die la flébhi^îoh tife 1682 , 

le rapport de GhoîSeul V^vé^^é de l*oardai -, \ 
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«)i»HQ.iis|«)mbh^„A4ï$ft^t^]^t ladërdosfi (JucUrgë 

par Bossuet , montrent cettiedéclairation comxod 

£%mni pw/ûe do d4^ saoré quç J. G« n confié 

^àdei^ £g]ift6i cçrâme des v^i Us puisées dans 

y.écviiuce « la traduicm^ et dès-IorsconnezasÀ 

Imivéyil^thp^ Qt:aus9i 6$sen^elU% à Tûitégrilé 

def la, (^çtotrin^ ^ qu'a la traïKjuilIi té de la France, 

.T^.lW'.4tat ndfSe qu^en eufeiit tous les gtands 

/éyeqiX$s^ entr*4utr^ Colbert^ de Montpellier (i)^* 

^«4 Fit^rJames 4 d& Soilsous^I^v sommeil daas 

JleqTMiéMiîeiit ensevelies la plu|Âirt des écoles 

j^e EiP^M^ee, sur ces points importaais ^ causait à 

•46lii)ifQi4e^'Vive^ inquiétudes (2) vfuais^son zèla 

.^tt« ^»|>Mf^t^é d* la, foi etppurlp jnaj^tiep 4* 

Jios libertés loi suscita des ennemis ^puissaus* 

V 9N^^ publia des écdts lumineux cpiitre les 

.Mi^ttoS^^caucjal^Jc.des jésuites Pichon, Har^ 

f4flfim^tBenMyev, ^Kn 1757, dans un m^nde- 

.«Mn( élVQiWP^t^ de> Ta^entat contre Louis XV^ 

^|l fbr^ait.Gk» vçeuz pour qu*on surveillât cei^x 

qui mécopiwi^^ilt tlo^ max\mf^ et les icoUs 

-qui les «TOei^>QW#Xe8f Jésuites , déjà, irrités, 

..fllbtfadt qi}*il avait ^oulq les désigner, et fevti' 

istolèMipt aiv WHakbU.,cJoçsc|u eta iiyÇa îA .rtudit 

• . . - . ■ ■■- ^. 

? *•: ';i il.* , i . '. . ^ i\; ', ; ■ ',1 w ^ . . > i 

(t) ^. la Lettre pa^it^rale de M. de CoUbert contre ui 

Xëgetidé de Grégoire VIT. ^ ' . 

(îà) ^. Œuvres pôsthddtiéif de M.TîtetJ^ntcs,^é¥éqtie àm 
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MM oitloimance contre les ossertiûnsééQoncéak 
ea parlement. 

A son tourt H fut dénoncé à Rome , et Tune 
de ses lettres pastorales fut censurée , en 176a » 
par un décret de rinquisition» Le pape , envoyant 
an roi ce décret d*un tribunal qui n*est pas re- 
connu en France, y joignit un bref dont le but 
était de prévenir le monarque contre Fitz-Jamas. 
Il prétend que ce prélat outrage le saint siège, en 
qualifiant de vérités saintes n qui appartiennent 
SI à la révélation, des propositions qui ne sont pati 
t» admises , qui sont au contraire combattues 
«I par la plus grande partie du monde catholi» 
f» que. ^> Ce bref causa une indignation gêné- 
rale,etle décret des inquisiteurs fut proscrit par 
les parlémens de Paris , Toulouse , Rouen ^ 
Rennes et le conseil souverain du Ronssilldn. 
Le roi répondit au pape qu^il était surprîs ée 
vqir une condarni^ation motivée sur des met'- 
ximes qu*il veut toujours ^naintenir et^Mt^et^ 
ainsi que Tont fait ses prédécesseurs; < 

Dans rintervalle , le Gotiveruement avait 
t^hai^ Quatre archevêques d*examitter la lettM 
|>astorale de Tévêque de^Soissons, ce qui donna 
Occasion à celui-ci de composer un excellent 
mémoire qu^il remit jà la commission , et le ro{ 
écrivit au pape une seconde lettre, dans laq^iëUe 
il prend la défense de Tévêque. 
. ^Montmoriu » èvéqua de Langres,. avait pu- 
blié une lettre pastoralo , oa^ sotts p?éteila*da 



I dé Fitz-James , il affaiblit la 
eerCitndt des quatre articles; le patlement de 
Paris fit brûler la lettre de Montmorin ; celui 
de TotdoQse condanma de même au feu uu më* 
moire derévèque de Saint-Pons ^ injurieux pour 
rëvéqm de Soissons « qui sortit enfin victorieux 
dans cette lutte , mais après avoir été calomnié ^ 
ontragé 9 persécuté. C'est le parta^ de quicon- 
que se dévoue à défendre la vérité. 

A ces souvenirs pénibles tâchons d*en opposer 
de plus ccmsolans ; mais où les trouver ? En 
3782 y année séculaire de la déclaration dee 
quatre articles t le clergé étant assemblé^ le 
célèbre Beanvais , évèqoe de Senet » chargé du 
termon d'ouverture ^ crot devoir consacrer caite 
époque par la proclamation solennelle de la 
môme doctrine* Dans son discours , il dé?e-* 
ioppa Jes motife généraux qui doivent attacher 
toaales citoyen&àleor patrie^et les motifs par- 
tieniiera qtii doivent nous unir plus étroitement 
à la nôtre (i). Lc^ procès* verbal porta qu'il reçut 
les éloges el lesrémeroimensde rassemblée (2) ; 
saais devait-elle s*arrêter-là 7 Si elle eût été 
animée de Tesprit et dirigée par lea principes 
des évéques de i6âa^ a'était-ce pas là le cas 
d^examiiier les ^tteiittes portées » pendant uo 

(1) F'.froeh^ietiM de TAstemblëe générale et exlraor^ 
ftnaire do Clergé de Franse^ ia-folb.Psria, i^SS ; p« 17*^ 
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fiècle « à cette déclaration , de preiuirei,deeTme«' 
sures efficaces pour en maratenir rewei^^<*« 
ment, et donner, une seconde fois ^«à laXnioce. 
^imposant spectacle d'un clergé qai ^ ëdetant 
de vertus, de lumières ^ se montrait toi^oura 
. étniuemnient catholique et français; mus dëjài 
rincréduJité^rimoQoraUtéeti'ignoranQeavaieufc 
porté leurs ravages jusques dans le saocttiaine. 
Ce silence de Tassefoiblée, en 17699 est iin<> 
flétrissure; sera- 1^ elle efifacée en 188&? Au 
regret qn*il inspire, il faut ajouterieekiî <if ne 
pas trouver le discours tle Téloquent prélat da 
Senea dans la ooliectîon de aeis cmirres : serak-* 
il perdu ^^ ou Taurait-on suppritoé à dassain ? 

A Tëpoque dont on Tient de parler , TËgliM 
gallioane comptait cependant eocora f isslgues 
évéques dignes xle ce nom. Lea jeuic ae portent 
naturellement sur Montaaat^ arcfaaiFéqtte dé 
Lyon, élève et ami de FitznJaraes« Daiî&ua 
discours , a la rentrée du pai4ement de Pariai 
en 1778 , parlant des libertés gallicanes , Mon-^ 
tazet disait que oes vérités saintes sont ce <{oé 
axKis avons de plus précieux après ht £L>iideooa 
frères ^ puîsqaelles tiennent à la x^oastitutieo 
de r£glîse , et qu^ellea assurent la^tranqtiiUîté 
do L'£tat. Sa panduite « à cet égard, fui! iat^smu 
en harmonie avec ses principes #î ses écrits. 
Ce digne prélat est mort en 1788 $ époque im-* 
portante dan^ les fastes de l'JEgli^e CQUiçie daiw 
çeui; dç la politic^uç, • '* . . 
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CHAPtTRE VIII. 

Suite de T Histoire des , Libertés gallicanes^ 
depuis 1789 jusqu'au concordat de 1801. 

JLn 0QnuneBÇ9ii,t ce chapitre, pourrais-je ne 
pas jxxe jappeter ce pagsage d'un poète : inceda 
per igffies ^ etc. Q^and, tpujours observateur ef 
loDg-teinps aqteyr dans une l'évolution ora- 
geuse , on veu,t ep racoï}J:er les événemeqs ^ ne 
;risque«-t-on pas d'êjtre .accusé de partialité par 
ceuxqvii les ont jvys givec un prisme différent? 
Jamais peut-4ti^ \a )u,tte entre la raison et \q%, 
j^a^sipQ^ fliÇ ijPt pluç açharnég , et ce^ passions ^ 

.citiez certains hpoimes ^^ ne sont pas encore 
ét^ntea^ ni même ^pupies. Successivement 
tous les principe^ i^iiireu^ proclamés et combat-^ 
tus, tous Jles abus attaqués et défendes. 

On. a beaopo.up disserté >sur Ifss causes de la 
révolutioo ; j*en trouve deux aptour desquelles 
vieuneiit se grpqpér une multitude de^causes 
secondaires. £n remontant à plusieurs règnes^ » 
le luxeetlesdilapidatioinsdeia cour qui avaient 

^dévoré ta substance du peuple ; le libertinage 
de la cour, qui avait scandalisé et corrompu |a 
nation : voila les sources empoisonnées d*oii dé- 
coulaient tous les maux. Presque toujours la dc«^ 
fravation 4^5 [mœurs ^ la misère ^ Vîgnqr^ne^ ^ 
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la superstition t les désordres de toute espèce» 
accusent les Gouvernemens. 

£q 1789. dans TEglise et dans l'Etat, lei 
maux avaient comblé la mesure. Quand les 
iiommes reviennent à la vérité, à la vertu , ra 
général , c^est moin^ par amour pour elles , qae^ 
par lassitude de Terreur et du vice; maia^ 
quel que soit le motif qui les ramène a leurs de* 
Yoirs , il importe de seconder cette propension. 
On a publié le résumé àe% demandes consignées 
dans les cahiers des baillages et des séuéohaus« 
sées. Ce résumé prouve que le vœu unanime 
appelait une multitude de réformes dans le 
clergé et Tadministration ecclésiastique. Entre 
Qutres choses, on demandait Tabolition du^ 
concordat, desannates, du recours à Rome 
pour les dispenses , de Tédit de iBgS, des com-* 
inendes; le rétablissement de la pragmatique , 
4es élections, des Conciles nationaux et provin- 
ciaux ; le maintien de la déclaration de i68â ; 
une démarcation nouvelle des limites de pa- 
roisses , etc. , etc. (i). Ainsi , en opérant cette 
réforme, rassemblée constituante ne faisait que 
céder aux vœux de la nation t sur-tout aux vœux 
dçs hommes de bien. 

Sur trois cents membres élus pour représenter 
l'ordre du clergé, se trouvaient plus de quarante 

I I I J I ■ I nw . 

(i) F^. Rësamë géocra) ^ oa Extrait des Cahiers , el% 
âToI. în-S^. , 1789, 
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ëvéqnés. Si toas n'avaient pas éié nomm^ , loin 
(Ten être surpris , on peut Têtre d'en avoir vu 
un si grand nombre ; car les évêques , presque 
tous issus de tiges nobiliaires^ vivaient à grande 
distance de leurs cures , dcmt ils dédaignaient 
souvent la société. Cette classe respectable , ea 
faveur de laquelle réclamaient tous le^cahiers ^ 
^tait surchargée , dans la répartition des décimes» 
tandis que le fardeau pesait légèrement sur les 
prélats et 3ur'une foule de riches bénéficier 
inutiles^ et par ^çuséquent nuisibles à TEglise. 
En général , les revenus étaient en raison inverse 
ûu travail » du mérite et de Tutilité. La plupart 
des diocèses ne connaissaient leurs évèquesque 
par ouï dire , et par les mandemens de carême. 
Le sacrement de confirmation n'eicistait plus 
guères que dans renseignement des catéchismes ; 
les irisites épiscopales étaient aussi rares qua 
vaines et fisstueuses. Des milliers de paroisses 
n'avaient pas vu d'évéques depuis plus d*un 
demi*siècle. 

Dans la chambre du clergé, étaient assuré- 
nent quelques prélats d'un mérite éminent » et 
Ton se rappelle , avec estime , les noms dePom- 
pignan » Dulau , Luberzac ^ Beau vais , du 
Tillet, etc. Ce dernier publia^ sur les change- 
mens et les corrections è faire , un petit écrit 
qui rhonore. Beau vais , ancien évêque de Senez^ 
avait prép2lré sur le même sujet un travail plus 
<tÇDdu, qu*il voulait me communiquer ; mais 
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alors il était dans son lit, atteint d'une maladie 
h laquelle il succomba. Si tous les éVêques eus- 
sent été pénétrés dessentimens qui lea animaient^ 
que de bien on eut opéré de concert et sans 
secousse ! Mais où voit-on le clergé |e réfproier 
lui-même? Dès 1 ouverjture des états , il fut aisé 
de prévoir que si on obtenait des réfojrmes , ce 
serait à titre de conquête. 

Le 4 août » jour auquel on £j: ^ avec ^j^e fer* 
.reur précipitée , un si grand abattis dans la 
fgrêt des abus, on décréta, entr^autres choses» la 
suppression des ûpnaies. Cette suppression, 
ain^i que les décf:ejts sur les dîmes et ^ur Texpro- 
.priation du clejrgé , mirent la cour d^ Bx»me dans 
la plus grande agitation ; mais Tafiaix^ des an- 
, pat es' Âur-. tout ejccita des murmures « parce 
qu'Ole diminuait les traitemens de beaucoup 
. d^ageus. Le cardinal de Bernis , qui (tordait 
, les trois quarts de sop revenu , se ^ répan- 
rà^t^à cette occasion, en plaintçs ^mères* Il 
prétendait que le concordat ne pouvait être 
]x>mpu que • par le vœu respectif (Jes parties 
, contractantes , coimine si la nation française » 
. comme si le clergé français , avaiejat jamais „ 
,par leur assentiment , ratifié la transactioa 
entre Léon X et François I«'. La .correspon- 
dance deBeinis et les ajrchivesromaines, m'ont 
fourni , sur ces objets , des détails piquans , qui 
trouveront leur place ailleurs* 
Va comité ecclésiastique, cha^é de prépai^r 
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tm travail conœitiaiit le clergé » fat choisi 
dans les trois prdres. Durand de Maillane » 
IpaniuînAÎS'f sbnt des noro^ qui se lient honora* 
blenEien£ à Ja défense de nos saintf s lib.ertës» 

L^Ëgli^e jMfimitire a toajoyrs cru que , pour 
let boa prdr^e ^travaotagede h sooiëtë , il conr 
venait d0 régler, les. ^étnaircatioi^ territoriales 
e^olësi^i^tiques , sur celles ^ju gouvernement 
politique ^ M çooséquevoci;, le canpile œcamé-i 
nique de Cbalcédoine (i) statua que , pour 
le spiriia^l^ les parois^s de campagrt^ 44- 
pendrai^t des villes épiscopali6s , dans le ra^ 
s<^t desquelles elles étaient placées « pour Tad^ 
«inistralion civile. 

. Le territoire n^estpas 4e droit divin : les dé«< 
jnarcations ne àont quVne af&ire de police. 
J#e cafdiital d'A^vergn^ ^ abbé de Glugny , Ta 
très-^eo prouvé 4 dans âon mémoire conire 
révéqu^ de Maçon. X^e dogme est immuable » 
les. borner 4es diocèaes ne le sont pas. Et eepen- 
^a4it , lorsque l'assemblée constituante , rëdai- 
sant des diooàses de six • huit et même treize 
cents paroi^ses^ pour en Aogaienrer d^autres 
qui n'en avaient qu'une vingtaine , décréta' qu« 
ohpqjpe département serait un diocèse; cette 
ppératiou ,.si sage, fut pitée par le clergé. dksi^ 
iiient 5 . eottime mi aUei)tat digue 4é renfer« 

Lf cpncert dfU tmétcopolitaint a vec les évéques 

(1) F* Labbe y t. 4,4 P- 7^4 I canon 17* 
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âe sa province » suflSsait dans les premiers 
ftiècfles , lors même que l*aaloritë civile n*inter« 
venait pas dans la formati<m d*an nouveau 
diocèse , ou n'invoquait pas Tautorité du pape. 
Quand saint Augustin voulut ériger un siège à 
Jussale t il n'envoya pas à Rome , il ne s'a- 
dressa qu'au primat de Numidie » et si le pape 
en entendit parler^ ce ne fut qu'à l'occasion des 
fifiute^ personnelles de l'ëvéque Ântoiner Mais' 
Une se plaignit point que l'érection de cet ëvé- 
elle eût été faite sans sa participa ticm. Saint 
Hemi n'eut point recours à Ronie pour ériger 
le siège de Laon , mais il le fit, dit Hincmar ^ 
de l'autorité du concile d'Afrique* C'est que 
les fausses décrétâtes , qui donnent ce droit au 
pape , n'étaient pas encore fabriquées. 

Les libertés gallicanes étant le droit qu'a 
l'Eglise de France de se gouverner d'après la 
discipline antique , l'esprit de ces libertés pro^ 
voque sans cesse le retour aux usages primitifs* 
Entre ces usages » figurent » en première ligne « 
l'élection des pasteurs , par le clergé et le peu- 
ple; l'institution et la consécration , par le mé- 
tropolitain , d'accord avec ses 8o£Bragans« Sur 
ces objets, s'offrent en foule les textes des con^^ 
ciles, des saints pères, et les faits. Celui çui 
doit présider à tous , doit être choisi par tous^ 
Cette maxime de la sainte antiquité , a été 
proclamée par les conciles , et par la .pape saint 
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Lëon (i) tetc.^etc^ etc. Une élection faite pac 
le clergé et le peuple était reconnue légitime ( 
si c«Me condition manquait » Télection était 
jrejetée. L'histoire nous montre divers évêque^ 
déposés 9 parce qu'ils n'avaient pas été élus 
de cette manière. Il j a plus ; le quatriAow 
concile de Gonstantinople ^ 8'. œcuménique, 
«défend aux prinees de s'immiscer dans la pro- 
motion des patriarches « métropolitains , évê- 
ques» etc. ^ 

Le concile de FariiSt en SS7^ défend aux év^ 
/^UM cmnprovinciaux d'admettre pour évéqMt 
celui <|ui a él^ promu par le roi ; et le conoilo 
de Poitiers » en 10789 défend d'acoepter des 
dvâebés, abbajes « oonfiérés par le roi » pic 
Jes crnntes ou autres, laïcs {2). 

SaÎBtGlément ^saint Cjprien ; Florus» di«cM 
de Ljoii> Geoffroy de Vendôme » lesetlrdiiiaux 
d'Aillj etdeCusa ^Ge«on, Van^Espen , etc. (3)^ 



(1) r. S. Léo , ad Anast. episl. 53 , eftU. lo y c* 7. 1 
(a> r. Itfibe^ u 8 , p. HII si ooaeiL Pârji* • « SS?. 
fâa. 8 ♦ t. 5, p.*8i7 j et çoocU. Pi«UT. , an. 1P78. 

0) r. S. CleoMBl , epUt. , ad Corn. S. Cypriao, epwu 
5», ad aatar. , et «pîst- 68. Floroa , bibl. part , t 9 * 
p. i356. Godfred Tindo. ; ses opuscules , p. Q75 , t. 5 , 
#pul. XI, p- 11 5. Card. AHiaoen* , de ecclet.^ 107, 
f. 195'. Gerson , de tîU spirUofllt ; a Vol. Card. Cmsa, de 
coocordta ; 1. a , cap. 5. El Van-Espeo , part.'t , lit. is , 
«. I , U I ,p. 8a,85 ©187. 
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tiéclarent qte rëlcction est de dfoît natm'él 

et divia ,' ou au moins de tradition aposto- 

Jic^ue. 

' C^est rëicctîon qui a donné a TEglise de 

France saint Germain^ d^Auxerre; s^\t\t Har-* 

tîn et saint Grégoire , de Tours ^ saint Hilaire ^ 

.<k Poitiers ; saint Hetni , de Aeims ; saint Mé-> 
^rd , de Sobsons » etc. 

L*attteurd>n ouvrage récent en faveur du 
concordat de 1801 , trouve que dans le sjstéqie 

-des électîom ^ tettes qu^elles sont prescrites pat 

cia xionàtitatîon civile da clergé » il n'y )a 
mdle digU0 , md contre^poids (i^il en troove 
sans doute dans la nomination .rofâlei U est 

ufilcheuxque pendant nille ans^ TEgUserait 
ignoré , et qu'elle ii'ait pas pensé à la néet'snîé 

tjdmconir^pùidSé 

Le droit d*éiectioii iinprescriptiUe't «otmae 

,Và très-^bien prowtré Stfoëderten (2t)^: et liiu^ 
titution j)ar le métropolitain ; voilà les mo- 
dèles que nous offrent les beaux siècles ^ 
VT&ojàse.i 

' Au milieu de nos disputes aur Micbjet « on 
aimptiftié des écrite jlàt eértlaine^; j^ai'pre^fOe 
dit par milliers ;» mais* auoUnn^ë^lé ^ à mon 



(i) ^. Delà Noimnètioii aux Eyédioa cla«s ]<s citeons-' 
tjMiees «diaelies , par M; M. N. & •GuiUo&j h^^» P<^r^# 
«8et<»p.33. j 

(2) V. Brocderscn, t. a, p. ia« . * ,' * 



(i4a) 

arîs , celui qne , vîngt-cinq ans av^nt la rëroV 
lution( en 1764 ) , avait publié la ôongrégarioii 
des Bénédictins de ChezaU Benoit. Après a voif 
prouvé , jusqu'à Tévidence , le di*oît des élec- 
tions pour les évèques , elle Tappliquàità celle 
des abbés', et justifiait par là son droit de sd 
maintenir dans la^ ligne dei élections réga-* 
Uètes , qn'on voulait lui rdvîr, et dé repousser 
la calamité des comméhàes (r). 

Un jour , un prélat rbmaîii , M. Devàtî , àr^ 
chevéque de Car&uigé ^i^hétivamt éontre^la 
eonstitation civile du clergé ; on lui demaridâ 
quel pape avait donné IHhstîttitîon canoniejuë 
à salut Gjrp^tt^soh devancier ; éfourdîdecettb 
^tieStîon», îitépond qti*alors Tlisagc n*étAit psdi 
de récourir à ilomé ^ le métropolitaih ton- 
«hanaît Félii , mais c'était , disait-il , âte<r le 
totiisehtement du pape. Du lui demanda- les 
preoYefs à rajbpôi de son dire , et ces preuve»; 
•n les attend. 

Il importe de rappeler ici V que quand parui 
ht cotisfitutidn civile du cîcrgé , les évêques 
o^j^satis ne lui reprocfièliBrit d'abord' rrèti 
t5dntre Ih foi ; ih n'insîstaîeiîtt|ne sur Pîiicoth*- 
pétence de la puissance ci^die. pour faire ce 
règlement ; ils déclaraient qu'elle aurait fprce 



(1) V. Mémoire Ipotirles Abb*i , 'Prieurs et l^digîêax 
^s Abbayes clè Si -l^încdnt'dii Mims , àt.^M^rlin ^ 
Jiëei j «le, ; ia-4®. ParU, i7tJ4- 
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de joi , qu^elIe serait légitime^ si elle était émé^ 
née d'eux , ou sanctionnée par eux et par le 
pape« On leur citait les capitulaires de Ghar-« 
lemagne , de Louis*le-Dëbonnaire , et Tauto-^ 
rite de savans canonistes , jusques là non con<* 
testée ; par exemple , celle de Gibert , qui y eut 
que dam les causes mixtes , on commence pas 
obéir à la puissance civile (i) : on pourrait y 
joindre aujourd'hui^ l^aveu d'un des plus forts 
antagonistes du serment* 

«( La protection que les princes accordent à 
5» rSglise , dit M. de la Luzertie , ne leur donne 
» dans rSglise aucun droit de législation , mai» 
^ seulement un droit d'exécution* Les lois qa^iW 

n portent. , ordonnent seulement , que lei 

^ lois antérieures y faites par la puissance spi« 
n rituelle 9 soient exécutées (2). ^Prenons acte 
de cet aveu , en faveur des décrets par les-* 
tqueb on a remis en vigueur les lois anté- 
rieures des conciles de Nicée ^ Ghalcédoiue » 
Constantinople , etc. 

Parmi les pièces trouvées dans Tarmpire de 
fer, et qui sont imprimées, on peut lire une 
lettre deBoisgelin , qui 1 sollicitant de Louis XVI 



(i) F". GîCert , Prolegomena , part prîor , t.|8 « f ecU S 
de Legtbns ecclet. , cire* re8 mîxus. 

(a) Itulracllon pastorale tar le Schiftme de France « 
par M. de la Luzerne; a toI* in-i9i Laofrea , i8o5).t 1 « 
p. 137. 
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îa ^énhîssîort de se i^ertdre à Rome , s^srig^geëît 
é faire approuver la tonsiîtutîon civile pat le . 
pape. Les archives romaines m'ont présenté uh 
autre document: à Tépoi^ue où Ton discutait 

cette constitution , M. J , supérîétiî'du petit 

séminaire dé Toulouse , étant alot^ à Paris , 
écrivait à Pie VI , « poui^ le prier d*adresser 
M un bref dé propre mouvement aux ëvéques 
^y de France , pour étendre previsoiretnentleur 
» jurisdiction au - delà des limites de leurs 
M diocèses ; pour autoriser pi^ovisoiremfeijt les 
M métropolitains, aussi désignés par T Assemblée 
» nationale ^ à instituer candniquement les 
»> ëvéques qui seraient ëlus , même dans les 
M sièges de nouvelle biéation (t). « Trois 
tents diatribes , contre la constitution da 
clergé-, la déclarent entachéed'hérésie ; et voilà 
des coiyphées du parti dissident un afche- 
vêque, et un supérieur de séminaire , adjoiir-'' 
td*hui grand-vicaire, qui la déclarent seulemetrt 
Bchismatique; aussi disait-on aux prélats: 

Qui vous empêche d*accepter, par voie dd 
jugement, un acte qui, d*après votre aveu^ 
aurait alorsun caractère de légitimité? Le bien 
de la religion et de TEtat résulterait de cet 
heureux accord' entte les deux puissances , et 
Vous refdseak! C'est alot^ que > changeant de 



(i) Paris , ^7 nofembre 1 790 , tue da Bac 
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batterie , ils prirent la résolution dy trouver 
des h^rjiji^s. Ils en trouvèrent dans ce conseil ^ 
avec lequel Tévêque devait délibérer. Le co- 
nfite ecclésiastiqu.e publia , sur cet article , une 
/e^pUpations^isfaisante; on rappela d'ailleurs^ 
que dans les preqodçrs siècles ^ la domination 
ipiscppale était inconpue^et wum^ le dit saint 
jfjjpriep , tout se réglait de concert» parce 
(m^pn ne cherchait q^e la gloire de Dieu et 
Ip 3alu|: des ai^es. 

On trQUv^ des hérésies » on quelque chose 
jâ^approchan^ , dan$ la npmination par le peu- 
pl|3 , qu^ , saps doute » i^e valait pas celle de» 
rqisjf quelquefois inP^encée par des courtisanes. 

pn ep trp^va > dans la possibilité que des 
nrot^^tap^ concourussent aux électipns. Si cela 
jetait I ce ne serait qu'en p^tit nombre , et ja- 
xnais ils p'j ^gerceraient autant d^influence que 
liqxpe en accorde à quelques pqissauces pro- 
f;estantes o\i s^chismatiq^^ ^ ^ur la nomination 
des prélats cathpliq^esd^ns leurs Etats. Ignore- 
t-on qu'en Allemagne le roi de Prusse et 
d'autres princes cpnïerent des bénéfices ca- 
tholiques? que Catherine II avait nommé le 
savai^t et respectable Siestrzepcewcz , arche- 
vêque de Mohilow ? etc. , etc. 

Le concile de Trente frappe d'un juste 
ana thème les ministres qui , n^étant établis 
que par le peuple ou la puissance sécu- 
lière , s^in^rent à exercer les fonctions sa- 
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t^iler(i) cette fcemure était înappUcaUe aux 
évftques assermeotés* Le plus ignai^e de leurs 
ennemis savait très^-bieti que rélection n'est 
pas Tordînationf ni Tinstitution; et cependant^ 
cette objection a été imprimée et sëpëtée }us« 
qu a Ja satiété ^ par les mêmes Hommes qui ^ 
youlant combattre le principe de Tëgalité de- 
vant la loi 9 ont fait des livres inutiles ^ pour 
prouver que tous les hommes n^ont pas la même 
étendue de force corporelle ^ ni d'intelligence* 
On allëgiia ensuite ^ que cette constitution 
civile était une production du jansénisme* 
Admettons pour un moment cette supposition» 
Il n*en est pas moins vrai que , si , dans ee 
que Ton appelait le parti janséniste ^ elle % 
trouvé des apologistes ^ tels que Camas ^ Mo- 
lice « le savant président Agier ; elle j a trouvé 
^pj9lement des adversaires^ ent*autrea Maul* 
trot» Jabineau , Tabaraud^ le P. Lambert, Ce 
dernier disait» que les assermentés n'étaient; pas 
tout^à-fait hors de TËglise ; le père Minard a 
]*idiculisé ce galimathias » d'après lequel un 
homme n'est ni dedans » ni dehors (2] ; qu^oiv 
nous montre^ ap, surplus , quels articles de cette 
constitution sont entachés de ce Jansénisme 



' (1) P^. cotupt. trîden'l. « ses* 33 4 can. 4* 

(%) K 8vipp{ëment k VuétHs aut Fidites , «oi« la 
ScIiUme y etc. < par le |père iLinaré } ^ mS^. Paris #179^) 



dont parlent encore quelques dérotes et quel'» 
ques prêtres incapables même de le définir? ' 
On se tromperait, en crojraùtque roppositîori 
aux réformes était uniquement inspirée pat 
le zèle religieux. Ainsi que du temps delà ligué ^ 
souvent la religion servit de voile aux passions. 
Répétons ce qu'on a dit plus haut, que si TA^ 
semblée constituante , dirigée par une pôlitiquô 
plus adroite, eut laissé au clergé, et sur-tout aux 
évêques, leurs bénéfices, leuts commendes, en 
sorte que l'expropriation , au profit de l'Etat ^ 
ne se fût opérée que par la mort des titulaires ,^ 
la constitution civile aurait eu peu de contra- 
dicteurs. Vhe preuve de cette assertion , c^est 

^ que plusieurs évêques avaient déjà commencé 
à organiser leur clergé conformément aux lois 

' nouvelles , quand tout-à-coup l'espoir de faire 
reculer l'Assemblée nationale , et d'en ren- 
verser les opérations, fitéclore, entre tous ,une 
coalition qui ne renversa que leurs projets. Les 
évêchés , les riches bénéfices étaient une sorte 
de patrimoine pour les nobles ; aussi le ser- 
ment fut refusé par les évêques et la plupart 
des ecclésiastiques qui tenaient à la noblesse 
y par leu^ naissance, et à la cour, par des faveurg 

I obtenues ou attendues. 

I Le serment fut prêté par la portion du clergé 

! qui, n'étant pas de la caste nobiliaire , étran- 
gère à ses prétentions , soupirait après le retour 
de la discipline primitive , et méditait de la 
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refdacer stir ses bases antiques ; par son assen.- ^ 

timent^ il sanctionna Tabolition des commendest 
et la. suppression de titres sans fonction et sans 
utilité pour r£glise. 

Les évêques opposans publièrent alors Vex^ , 

posilion des principes ^ combattue par tant 
d'écrits , e^t sur-tout par Durand de MaîUane , 
dans son histoire apologétique du comité ecclé^ 
4iastiifue {i). Home, après avoir temporisé, 
publia ses fameux brefs , dans l^uels on ne 
parle pas des réformes que commandciit Tim- ^ 

périeuse nécessité. Ces brefs » disséminés furti- • 

vemept en France , et sans avoir obtenu le 
plaçet exigé depuis tant de siècles » furent un 
des moyens les plus puis&ans pour attiser 1^ ^ 
g|[i^r6 civile* Le pape ne s'en tint pas là. 

Les 25. février 179(2 et 3 novembre même 
année f Pie VI annonce à rimpératricè dô *" 

Russie j que les princes se coalisent contre 
l'Assemblée nationale de France ; il la prie de 
se jpindre à eux » et d'envoyer contre les fran- 
çais une flotte puissante (2);^ d'autres lettres^ 
dans le même temps , sont par lui adressées à 
l'empereur François \l , au roi Georges III , et 
à rélecteur de Saxe (3). La dernière sur-tout 



(1) /^. Hîsl. apolog. ^ ÎB-8'. Paris, i7St"«^ 
i%) Archires romaioes , Correspondances de Pîe VI ^ 
an \8 dç son pontiBcat ; fol. 4 et fol. 187. . 
(5) LeUre à r^oipereur Franj^ois , i^ sepiemJwe 17^^^ 



est très^pressante. Quelques pièces font entM^ 
voir qu'on méditait une guerre de religion. Ce 
projet avait pour approbateurs une foule dé 
preux, qui , autrefois, n'ayant de chrétiens 
que le nom , improvisèrent tout*à-coup lai dé- 
votion, et se dirent défenseurs intrépides i non- 
leulen^ient du trône , mais encore de TauteK 
De-là , les guerres de la Vendée, de la Chouan^! 
nerie , qui furent de véritables croisades dé 
chrétiens contre chrétiens (i). 

L'abbé Maury, qui , dans l'Assemblée natîo-» 
nale , s'était montré l'athlète le plus détermilié 
contre la constitution civile , flit nommé suc- 
cessîverhentaf^hevêque, nonce , puis cardinal, 
V Le pape reçut , poi;ir cette nomination , les re- 
merbîmens et les félicitations de trois princes 
français , et même du roî de Prusse. Lesré^ 
ponses à leurs lettres sont consignées dans la' 
correspondance officielle do Pie VI (2). 

L'Eglise gallicane , affligée par les divisions 
sur Iç serment ^ en 1791, ravagée, en 179S, par 

Aa rpi Georges, 7 septembre nxéme année « folio 70 e% 
7 K A Félecteur deSaxe, en 1796 , aa 21 du pondfîcatde 
Me VI, fblio roi. 

(l)JDwiArUislAiro delà Chpu^nerie » on relroove 
répouvanlable usage des jagcmens pémiffies ; on sail 
çominent fui égorgé Audreia , dtôqoe deQuîmper. 

(1) CaiTespondance,elc. ; an ao da ponlificat de PieVÎ, 
foKo 72. Réponses , le 26 février 1794, le 5 aoiil , le 9 
avili ; à Frédéric Guillaume , 7 mai , etc. 
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fa persécution la ptusf dtroce , était tombée 
dans une sorte d'anarchie. Quelques évêqués 
assermentés, réunis à Paris , en 1794, arra- 
chèrent, pour ainsi dire, à îa Convention, la !î- 
berté dii culte ; ils entreprirent de réorganîafet 
les diocèses , et de rassenfibler les débrii dé 
cette Eglise , naguères sî florissante, ta cons- 
titutîoh civile du dergé ayant fait re^vte dei 
règles antiques , les principes étant reconnus ^ 
nne srùite naturelle était d'en tirer toutes les 
inductions , et de les appliquer. Bu consé* 
quetlce , ik pttbKèi^ent et envoyèrent dans toute 
là France , deux lettre^ encycliques , qui em- 
b^asèaierit tontes îes tnèsutes nécessaires à Texé- 
cution de. leur projet. Lés évêques et les prêtres 
disséminés sur le-SioI français ^ s^eoi pressèrent 
d'y adhérer , et leurs efforts concertés eurent 
trû tel suocès , que' beaucoup de s5riK)des, plu- 
sieurs ooueîlet n^ropolkains ^ forei>t \tê pré- 
liminaires des canciles^tïationaiix qu^ils tinrent 
en 7797 et iSoi. Les actes de ces assemblées 
sont imprimés (1). ^&a aisurément n'est pTtis 
facile que de leur oppbser le dédain et des in- 
jures , comme Tont fort ceiiaîns écrîvaiti^ ; 
mais les hommes sensés remarquent que ée 

{\) y* Canomâ el Décrets du Concile naiionat de Froftce^ 
601797 ;in-i3. Paris, 1790* Ce IWre a éié traduit en 
itallcQ et eu allemAud. jÉcies du tscond Concile national de 
France^ en i8oi j 3 vol în-S®. Paris , i8oi. Le i*'. vol. 
a élc égalemeot traduit €B itallca. 
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genre àê rëfutalîqa • qm n'est pas dans Teaprife 
du christianisme , blesse également la raisoa 
et la décence. L'histoire dira que Içs pères de 
ces deu:ç conciles , évêques et prêtres , avaient 
tous eu leur part de douleurs dans la persécution 
à, laquelle ils venaient d'échapper, et plnsieur& 
portaient encore les honorables cicatrices de 
l^urs souffrances. Xes. actes de leurs conciles , 
placés sur la route des siècles chrétiens, récla-t 
xnerontà jamais contre les usurpations, ultra-* 
inontaines «n faveur de nos libertés, et atteste-.» 
yont, en même temps,, à 1^ postérité^ que tou-» 
)ours attachés par nne.^o.pmission.canonique au 
chef deTflglise, mais non moins attachés à leur 
patrie , ils ne dévièrent pas de la ligne de leurs 
devoirs, comme ç^thoUqu^^ comme pasteurs,^ 
comme français^ . , 

Déjà, je crois entendre renouveler les cla-i 

meur^, les calomnies, les outrages que tant 

" i\e fois on a prodigués au clergé soumis, et dont 

1/auteur de cet ouvrage fut toujours abondam- 

ipent gratifié. Veuille }e^ ciel lui ménager des 

Qccasions iu>uvelles de s*en venger par de& 

bienfaits! Saint Augustin noi?s dit : Non inira^ 
tur iu veriuuem nisip^r caviUilem (i). N'espé*^ 
ivez pas trouver la vérité là où manque la 
charité. 

Cent fois on avait défié le clergé assermenté 
V ■ — ^ — ---t 

^Q S. Auga$t. , t. 8 , pt 160. Conlra Fai^tUjffiA 
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de montrer un ëvjêque catholique qui reconnût 
sa c^nppiqité. Déjà Ton sait, et rhistoirç en 
^exposera les preuves authentiques, que des 
lettres de communion leur furent adressées par 
des évçques allemands., espagnols , mais, sur- 
tput dix à dQU2eévêques italiens, auxquels s*é* 
trient ;rëuQi8 , de sentimens, une foule, dç 
prêtresles plus vertueux comme les plussavans 
de cette contrée , qui associent toujours la dé- 
fense de$ quatre 9rtided»à celle de la constitu- 
tion çivUe du clergé , comme deux cau^s à-, 
peu'près identiques, . , 

Dans le nombre de ces prélats t se trouve. 
Becchetti , évêque de Gitta délia Pieve , qui a 
continué Tbistoire du cardinal Orsî , et dans le. 
même esprit ; il avait même publié , ep.1795^. 
un énorme volume anonyme contre cette, cons-; 
tîtutioacîvile(i).Enm'epvoyant ce livre, qu'il 
«e repentait d'avoir fait, il déclare (et plusieurs 
fois dans. ses lettrea.il a réitéré cet aveu ) q,u'il; 
$*était trompé sur le principe de la jurisdiction. 
Par là même s'écroule tout le plan de soju 
sjstême, . 

(t) Cmisa de! retooT» Costî&atîaDali in riposla al loro 
libro , elc. ; iit-8*.^ 1796 , sans nom de lien ni d'atiteut. 
Lie savant Beccheui , niort en 1814 ^ «'«▼ail fait imprimer 
en 181 a., h Peniçgia , un Traité sur la Philosophie de» 
anciens peuples ^ dans lequel il réfute les rêveries anli- 
cbrétienaes de Dnpnis. Cet onTrage , de Becchclii , est 
^^(callçqt , et il serait k désirer cjnoaca fit o^e wdti^ 
Up« français». 
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Parmi les dëfensears de nos libertés, doit 
être cité avec éloge Solari , évêque de Noli. 
L'inquisiteur de Gênes ayant envoyé à tous les 
diocèses liguriens le bref de Pie VI contre le 
synode de Fistoie , Solari le dénonça au sénat 
par une lettre vraiment épiscopale ; il consigna 
ses motifs à^oppasidon dans un mémoire qui a 
vu le jour (i) ; il adressa ensuite une lettre au 
concile national de France. Les curîalistes ne 
manquèrent pas une Si belle occasion de le 
peindre comme ennemi du saint siège , et le 
cardinal Gerdil, en 1801, publia, contre Solari, 
deux volumes, sous le titre dtexameû des motifs^ 
etc., dams lesquels, attaquant nos libertés, il at- 
taque avec véhémence Tévêque de Noli , à qui, 
ck^ailléttr^, il reproche ses liaisons avec îe clergé 
assermenté. Solârr n'était pas homme à reculer. 

Après avoir Justifié sa résistance au bref 
auctorem fidei, il entatrféla cause du clergé gal- 
lican, que certains homnies voulaient regarder 
comme frappé de censures ; toujours la preuve 
en main, ii nie le droit et le fait. Puis, rappro- 
chant, sur la ïiiême ligne , la constitution ci- 
vile du clergé et k déclaration de i68a , par 
récriture et la tradition, les pères^, les conciles, 
sur-tout d*Afrique et d'Orient, il établit , et la 
vérité des quatre articles, et la canonîcité du 
- 

(1) Malin dellii Opposiitofic del vc$«»Ta de Noit , etc. 
In-8«>. , 1796. 
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élargi Mtiiâis« H le f(^cite d^avoir reponssé le 
serment de vassêlage» queKome exigeait des 
érêques , sermeat contre lequel se sont élevées 
tant de voix , et qo^enfin Rome a modifié pour 
les prélats de RMsie et d'Irlande. Solari fai« 
remarquer k sltenoe de tonte Tantiquité sut 
des préleistions modernes, que les adulateurs ^ 
dans leui's pbrases emphatiques, veulent asso^ 
éier aiElK prérogatives canoniques du sâint siège, 
et dévoile I^stui^e dids curiaHstes qui , toujours 
confondant la notion d*£g)!se avec celle de^ 
cour romaine, sont toujours prêts à crier au 
schisme , k rhérésié^ dès qu'on touche à des 
abus qui intéressent leur bourse. Il croit que lé 
refus du sernorenr, par des ecclésiastiques fran^ 
çaisi a réjoui les incrédules et les^uItramontains« 
Ici , on a publié beaucoup d^ouvrages en faveui^ 
de oe serment, mais aucun n'égale celui de 
Pévéque de Koli , qui , à la profondenr du rai*' 
sonnementf , joint le mérite d'un stjrle brillant 
et animé (i). 

Un estimable ecclésiastique de Gênes , M. De-^ 
gola, en a donné une courte atalyse, entichiez 
de notes, dont une doit ici tixmver sa place/ 
M.-Marchetti, en 1791, commença à publier, 
en italien, une traduction volumineuse de màn- 
démens et de lettres des évêqnes émigrés. Non 
* i ■ ' ■ 

(1) r. Apologia di fra beneditto Solarî', tcscoYo A\ 
Itoli ^ 5pan. m-ift. Genova, i8o|'« 
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content de Tultrainontanisnle que ces pièces 
renferment , il j ajouta une note injurieuse à 
la doctrine des quatre articles. Le cardinal de 
Bernis dénonça cette note au pape , en denian-- 
dant satisfaction». PieVI ordonna qu'on suppri- 
mât la feuille qm contçinait cette pote , ce qjui 
fut exécuté sans délais mais qfielques curieux 
en ont conservé des exemplaiires (i). 

Lecteur, comparez les birçfs du pape et 
V exposition des principes^-pavleséyêqnBs dissi- 
dens , avec la constitution civile du clergé , ^% 
voyez de quel côté, sont les défenseui? des liber- 
tés gallicanes. Ae venons, disait saps cesse le 
sage Fleuri, revenons aux maximeside Tanti- 
qui té: il ne faut pas établir le droit sur des faits 
modernes et abusi& , mais sur les canons ^ les 
loiS) les actes authentiques. 

Reportez- vous en esprit aux premiers siècles 
du cbristianisme , et supposez que les deux 
clergés de France assermenté et insermenté sont 
en présence, soit du premier concile de Nicée„ 
soit d'un autre des huit premiers œcuméniques, 
ppijr demander qu'on décide lequel des deux 
cleçg^ a respecté et piaintenu les droits et les, 
libertés des Eglises , lequel est canonique et 
légitime: quelle serait la décision 2 
, La tradition apostolique, les conciles œcu* 

(i) ^. TAncien Clergé con8Ututi#Dnel jugé par wx 
éfèque d Italie j ia-S^.^-iausaunç» 1804^; p. ^3 et 44* 
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méniques , les pa^es , les saints pères ^ exigent 
que les évêques soient élus par le clergé et le 
peuple ; quMls soient institues et confirmés par 
les métropolitains de concert avec leurs com-* 
provinciaux. Ces conciles repoussent de Tépis^ 
copat quiconque entrerait par une autre voie, 
comme étant une infraction aux droits de la 
société chrétienne. Ces règles antiques ^ donc 
Tobservation s'est prolongée pendant environ 
mille ans^ firent la gloire de Eglise ; et quand 
le despotisme entreprit de les détruire , de 
toutes parts s'élevèrent des réclamations pour 
les faire rétablir. C'est d'après ces règles,remises 
eu vigueur, que les évèques assermentés ont été 
élus, institués, confirmés ; donc ils sont in^ 
trus. 

Dans les ténèbres du mojen âge , les cha-* 
pitres de cathédrale usurpèrent, sur le clergé 
et le peuple , le droit de nommer les évêques , 
ensuite les princes le ravirent aux ch^a pitres; lea 
papes, de leiilr côté, usurpèrent sur les métropo- 
litains le droit d'instituer et Confirnqejr les élus» 
Par là furent violées les libertés imprescrip-» 
tîbles des Eglises. Les traditions apostoliques , 
les canons des conciles, les règles de la véné- 
rable antiquité, furent foulées aux pieds. G^est 
d'après ce nouvel ordre de choses , que les 
évêques insermenté ont été , non pas élus , mais 
nommés , institués , confirmés ; donc ils sonS 
lei seuls légitimes. ^ ' 
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I 
/ 

CHAPITRE IX. 
Concordai de i^té 

L'iTABUSSEMBNT du christianisme fat la 
'plus vaste des révoJutioDS, comme la plus utile 
au genre humain : la croix et Tévangiie , en 
nous préparant le bonheur de Téternitë , ont 
civilise le monde. Nécessaire (i tous les hommes^ 
la religion Test sur^tout aux régalateurr des 
Etats; mais comme sa morale divine heurte 
tous les vices 9 et tonne contre les oppresseurs , 
ceux-ci t voulant 9 avec leur despotisme , con'« 
cilier les formes extérieures d'un culte dont iU 
dénaturaient Tesprit ^ ont toujours cherché ^ et 
toujours ils ont trouvé dans Tordre sacerdotal 
des prévaricateurs, des complices intéressés^ 
pour leur propre compte » à transiger sur les 
principes éveuigéliques. De là, dans presque 
tous les pays , cette coalition ^sacrilège , non 
de tout t nxah dVne partie du clergé avec lea 
puissans de la terre, pour river les fei*s de» 
nations. 

^ A leurs yeux , la religion n*e$t qu^un instru- 
ment politique: ils promettent solennellement 
de gouverner selon les* maximes évaagéliquee ; 
mais voyez si leur» discours. sont en barmonier 
avec leurs actions. Jugez-en par les congru* 
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OÙ Ton discute Tabolitionde la traite desnoirs^ 
tandis qu^on j fait la traite des blancs^ et qu^on 
se paitage les proriucet et les hommes par mil- 
liers, par millions « comme des têtes de bétail. 
Bonaparte , arrivé au consulat et déjà méc^itant 
de convertir une délégation temporaire en pror 
priété pçrmapente , sentait Thuportance poli- 
tique de la religion et du clergé pour seoonder 
ses projets. En Egypte , il s^ëtait vanté d'avoir 
a1;^attu les croix; revenu en FrancCt il prétendit 
il rhonneur de les relever ^ et^ couvert du man- 
teau religieux , projeta de se concilier avec le 
phef de TEglise ; de U 9 Tidée d*un concordat. 
,Gette afTaire présente beaucoup de faits anté- 
cédens , concomitans et subaéquenst qui entre- 
ront un jour d^ns le domaine de Tbistoire , mais 
dont la révélation actuellement aérait inq^r* 
tune. 

Etranger aux matières ecclésiastiques » il 
interrogeait , sur ces objets , noo^seulement le» 
personnes versées dans cette étude ^ mais encore 
Qellesqui^ par la disputé d'état et de prln*- 
clpes, offraient plus de moyens de pompeir, en 
quelque sorte » Topinic»! publique. U consulta 
spécialement un évéque qui ^ infles^ble dana 
son attachement à la religion et à la liberté , 
n'ayant jamais caressé la puissance , persécuté 
par elle» fut en butte^ dans la suite « aux eip- 
portemens du despote 9 par son oppositi(m cQjpsr 
tante à ses entreprises* On v^ lire ,,si inm texir 
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tuellement^ du moins substanriellement, ce qui 
fut dit dans les premières conférences. 

Le Consul. La France catholique est par tagéd 
enti^e deux partis ; pour les réunir , je rae pro- 
pose de faire un concordat avec le pape 2 dites- 
moi franchement votre avis. 

L'Evéque. Cette division sans doute est afHi* 
géante^ et le père commun des chrétiens pour- 
rait facilement Téteindre ; mais à cela uil 
concordat n'est pas nécessaire. Vous me deman- 
derez pourquoi point de concordat ? Voici ma 
réponse. 

Pendant douze siècles , TEglise catholique A 
existé sans concordat; elle avait, pour diriget 
son Gouvernement , les traditions apostoliques 
et les règles canoniques ; les quatre premiers 
conciles œcuméniques étaient respectés à Tégal 
des quatre évailgiles. Le pape saint Léon, pai> 
lant de celui de Nicée , en 325, dit que ses 
décisions , inspirées par TEsprit saint , ont été 
consacrées par Tassentîment et là vénération 
générale ^ et qu'elles doivent être immuables. 
Plusieui*s autres papesont tenu le même langage. 
Une expression usitée , en parlant du dernier 
concile œcuménique , le désigne sous le nom 
de saint concile de Trente. Pourquoi n'emploie- 
t-on pas le même langage en parlant du pre- 
mier? Or, le saint concile de Nicée, canon 4, 
a statué de la manière la plus claire , sur Tins** 
titution des évêques , par le concours de ceux 
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de la province , ajant à leur tête le métroçoli- 
Cain. Les former hiérarchîqaes étant bien déter*- 
minées » pourquoi des concordats ? Dans ces 
transactions 9 les principes ont toujours été ioi"* 
jnolës aux calculs de la politique* 

Le Consul. Cependant Lëon X et Fran- 
çois !«'...•..... 

UEvéque. Je me hâte de répondre à votre 
objection , par un exposé succinct de cet évé^ 
nement. 

Les chapitres des cathédrales ayant envahi ^ 
dans le moyen âge , le droit d'élire les évèques ^ 
Texercice de ce droit leur fut assuré par la 
pragmatique sanction de saint Louis, en 1268, 
et par celle des états de Bourges, sousCharlesYII, 
en 1438 ; et comme cette dernière adoptait les 
décrets des conciles de Constance et de Baie , 
qui contrariaient les vues ambitieuses de Aom^ 
ellefîtdes efforts perse vérans pour la faire abolir, 
et malheureusement elle y parvint. Voici corn- 
ment« 

Le chapeau de cardinal fut promis à Balue, 
évêque d'Evreux , puis d*Ârras, s*il décidait 
Louis XI à détruire cette pragmatique. Les in- 
trigues de Tambitieux prélat lui valurent la 
hareue. Après Louis XI , François I«'. ayant 
porté la guerre en Italie, persuadé que pour 
s'assurer la possession du Milanez, il lui im*» 
porte de capter Tamitié du pape, dan^ une en* 
tre vue à Bologne, Tan i5i6 , il consent à ftbplir 
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la pragmatique , à la persnasion dVn antre 
«Ardinal de hidecrse mémoire» le chanceli6]^ 
Duprat 

Alors les ëleotions» si vivement soutenuei 
par Yves 9 de Chartres , Hincmar, de Reims , 
#aint Bernard, Pierre le Vénérable, Glémengis, 
Gerson , etc. , sont anéanties. Aux élections est 
substituée la nomination par le roi. Four étro 
^vêque, il faudra être âgé de 27 ans , docteur 
en théologie ou licentié en droit canon , mais on 
n'impose pm cette condition aux enfans issus 
du sang royal , aux personnages d'une haute 
naiss€m€e^ consanguineis régis etpersonis su* 
Jblimibus^ parce que , sans doute , ils ont la 
3ûience infiise. Plus loin , est un article qui règle 
les preuves auxquelles scHit astreints ces privilè- 
ges ; ils doivent fai^e preuve , non de piété , 
ide vertu , décence , mais de noblesse « ce qui 
ml , sans contredit , très - important pour la 
religion (i). 

Le concordat s^étend longuement sur les 
droits des gradués ; mais la portion noble du 
devgé , qui les voyait avec dédain « a voit fort à 
toàXkv de les repousser des dignités » et d*empê* 
oher qu^eliea ne fussent confiées à des hommes 
téms naissance i après plusieurs tentatives » elle 
obtint 9 en 1606 » un édit qui >exemptait les di-* 
gnités/des cathédrales de Texpectative des^ gra^ 
ë»és> ' 
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Cependant le clergé en général , et tons les 
ordres de TËtat , virent le concordat avec hor- 
renr, et le vouèrent à Texiâcration. Le termq 
n^est pas trop fort. Deux articles irritaient spé» 
cialement le parlement » Tabolition des éleo- 
•Cions et celui qui» pour impétrer des bulles » 
.ienjoint de déclarer la vériiable valeur dn re- 
venu des bénéfices. Le fourbe Puprat voulait 
justifia cette clause, en disant que c'était pour 
s^assnrer si le mérite du sujet élu coirespondait 
aa revenu du bénéfice. , 

Le Consul. C'était plutôt , sans doute , pour 
régler la somme à pajer à Home t sous le nom 
d^anniiies^ 

L*Evééfue. On avait évité , dans le concor^ 
dat, de parler des annales proscrites^ comme 
simoniaques , par les conciles de Constance , de 
Bâie et la pragmatique. Le mot d'annatès rapf* 
pelait des souvenirs trop odieux; mais la clause 
dont nous parlons avait évidemment pour but 
de les faire payer, aussi il en est question comme 
d*un droit établi dans un décret de Léon X ^ 
qu^on a joint depuis au concordat ; décret qui 
Ae fi^t jamais enregistré (i). 

Le Consul. Cependant le concordat fut en- 
registré au parlement. 

L'Evé^ue. Oui 9 le parlement qui, pendant 

(0 r. Ileciiett dm actes du Clerf^ tur le ITanee, 
ia-folio. Paru y 1917; V 10, p^iâa. 
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-àènx ans » avait raponasë ce pacte oomtne ëiant 
contraire aux conciles généraux et aux libertés 
gallicanes* finit par un acte de faiblesse; 'il 
Tenrej^stra^ le 19 mars i5i8 ^ avec la iormule 
réprobatrice t ««par très-exprès commandemeHt 
» du roi y plusieurs fois réitéré^ ce qui eropor^ 
tait la nullité de renregistrement. La douleur^ 
dit rhistoire, était peinte sur les visages de 
cette compagnie, quand, quelques jours après ^ 
le chapitre de Notre-Dame et TUniversité 
vinrent , à la barre du parlement , interjeter 
appel contre Tabolition de la pragmatique et 
la réception du concordat. Mermei y recteur 
de rUniversité » fit même afficher , <ians les 
carrefours de Paris » un mandement qui dé- 
fendait aux imprimeurs et libraires déprimer 
et de débiter le concoidkt * sous peine d^étre 
chassés de ^Université. 

Le clergé 9 qui gémissait * réclama long-temps 
le rétablissement des élections* Elles furent re- 
demandées par les trois ordres aux états d*Or- 
Jéans, en i56o ; de Blois » en 1576, par dés con- 
cises, par diverses assemblées du clergé dans 
les i6«. et i7«, siècles. A Taissemblée du clergé^ 
en' i5B5 , Tarchevéque de Vienne comparaît 
Léon X et François 1^^. aux soldats qui se par- 
tagèrent les vêtemens de Jésiis-Christ (t). Dans 

■Il " • T ■■■> l ll I , 

. -(i) DÎTiserunl sibî Testimenta mJBA et super Teatem 
meam misematiortem. Pt^'au' 
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plusteun diocèses on fît^ contre la ca1amit<j du 
coneordat^ des prières publiques » dont queU 
ques anciens rituels nous ont transmis le sou-* 
v^t. . • ; ' 

' S$ns^ci9sse on répétait que Lëon X et Fran^ 
çoîs I*' 9'étaie'bt donnés réciproquement ce qui 
«16 leur appartenait pas » le pape cédant au roi 
le* spirituel ^ et le rôi lui accordant le temporel ; 
lepape^i^urpant Içs droits de rEglise» et le 
yoi .cem de la nation; Leis deux côn^ractana 
a>vaient41s le pouvoir d*^ltérer ainsi la disci- 
pline? leur pacte sTajrant jamais été sanctiqnné 
par^-Ëglise^ni parla n;alionr il est frappé de 
nullité. D*aiUevri^i^abolitiôn de la pràgmati-^ 
qtie ûWfmnais été^firegistaréè^ le concordât ne 
Ta étéqiie forcémelit; ^aiÀaik il n'obtiait Ifassen-^ 
timënt national ;. et Oilbe^t des Ydisins/ d^M 
un réquisitoire contrejune thèse, vers Pan 1755» 
disait avec raison que le concordat n^a /amaîs 
été que ^Ti^/irf^ r ^.. 

" Ii*ârchevêqùe 4*Aîx , G^nébrard, t'Mstorîen 
4e TÎÎf^qu.^^yanTËsp^çfl^ fjt. tpus^ le^ i|pns cano- 
nistèst.regàrdeot'ilesiCDSkQordats,. et spéciale-; 
lofint ceioi de iSiG, oomma des mjstèws d*ini* 
qùité (i). Gelui-ci^ti^ ét*établi (|uepar là lot 

m ■■ I I ■ I > t. n i II »■ ■ j l u ^ ... 

v' ■ ' • ' ' ' ' 

pnme ainsi dans soa fameax'ovrrfgei êuf les Electtona «^ 
IfMlefit exiler t 
YUad baresim in ecclesia perpetaaadam el îb dW^ 



du plus fott ; et » suivant rexpression d» Daba« 
mel, c'est Je tombeau où se sont ensevelis le» 
droità de l'Eglise, 

Le pape, qui appelait la pragmatiquç Un/^ 
corraption , fut transporté de Jfrie » et fit adof>ter 
son conoordat dans le cUiquième cofeicilé da 
Lâtrau. ^liarmin s'eQbrce yainemenfc d'atta-*. 
quer oeux de G>nstanoe et deBàla » et dé Suce 
envisagée comme œcuiméniqbece cinquième de 
ILatxan (i) ^ Arnaud é trè& r* kieii ptouYë qu*it 
n'est ni teôuroéqîque., ni reçu {z\ JJn fésùite 
( le père Itongueval } a vouW justifier de.coh-' 
odrdat par une raiaânqulKfaitrickbuIè» il elle 
n^ëtait ^ripûnelle ; là nomîAaticm défërée ^w toï 
-çe^^xt À-fêftfc hlstorittt une dbosê mervêiUekUfie^ 
en C9<ine^ p&if là , il de^vient le canal d^ fcnites 
1m grâces, ert qa*il disÉirigûe la nàblesse^ elc. (3)«: 



magrs ac magis propagandam. Aimo 1 5i6 « coiicor4^ta ad 
«ntiqaandaai electionam sADCtîtatem introdoqta , '. Ue^ 
menlè clero,^ provocante seiiata , Acadcmia torbas ex* 
citante, gemeotibos cnnètis pi^ôbk doetisqutf; t5i7« i^ 
esli'kni^ proxifHté ^Mati-Ëtfthérat émél'àit^ ^ quo 
iommecabîRà exonta svat La u n ea f oit mottatrâvêtc; (p* 4^ 
jpe[s{^amm éffiçiiofuàaffuria éfr^fcs^sii^^aU^iM. GeBebrardi^ 
in-4*** P«risns, 1595. 

(ij 7^. BeirarmiQ ♦ de Cbncil , L i , C. 17. 
. (9) ^Uîroi^eoieiu ji>rrl!Atttof(té deaCMciletgénë* 
i^apx; ia-8<»*, 4711 5 p»^«7^« ... • ;-. . 

(5) ^. LongncTal, Histoire de rEgUaegalltQinl> lous 
raa i5i6. . . . ; v 
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Diaprés ces oomidérations ^ je pense que le 
•oncordat de i5i6» désastreux de tant de ma* 
nièrest doit nous inspirer la même aversion 
qu^à nos ancêtres. Une partie des dispositions 
qu'il renferme soqt inapplicables au temp^ 
actuel ; la plupart concernent les droit» dea 
gradués aux bénéfices ; or » nous n'avons plus 
de gradués 9 et les places ecclésiastiques sont 
présentement ce qu'elles devaient toujours ôtre^ 
des offices et non deh bénéfices. Les prérogatives 
accordées aux ecclésiastiques de haut parage^ 
sont un outrage à la religion et à la raison. 
Quant à la nomination aux évêcbés» c'est le 
droit sacré et imprescriptible delà soci^chré-^ 
tienne ^ etc. ^ etc. » 

Ces observations furent écoutées avec indul- 
gence et même avec intérêt» mais sans succès^ 
par le premier consul «, qui tint au projet d'un 
concordat. 

Une fois fixé sur cette idée ^ il ne s^agissait 
plus que de savoir sur quelles bases il serait 
établi. Cette question fut traitée dans plusieurs 
autres entretiens, et dans cinq mémoires de^ 
mandés à Tévèque » dont ua avait spécialement 
pour objet la manière de négocier avto la cour 
de Rome. Il pouvait d'autant mieux présenter 
ses vues à cet égard , que récemnient il avait 
compulsé toute la correspondance dîplosiatiqu* 
du cardinal de Bernis » dernier ambassadeur da 
Trance ^ et que » pour le temps écoulé depuis sa 
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mort, il s'ëtait procure, de Rome , des Tcnseî- 
gnemens qui mettaient entre ses mains le fil 
pour se conduire dans le labyrinthe tortueux 
des négociations. Les mémçires remis alors au 
Gouvernement sont conserves j et si jamais 
on les imprime, on y verra que l'auteur, 
reiigieusen^ent dévoué à Tàutorité légitime 
du chef dç TËglise , ne le fut pas moins à 
sa patrie ; et qu*en proposant le retour aux 
règles sacrées de l'antiquité chrétienne , il pré- 
parait aux libertés gallicanes un triomphe so- 
lennel. 

U parut enfin ce pacte , dont un des hégo- 
dateurs fut Tabbé Bemier ^ çumônier des ar- 
mées vendéennes, ensuite plénipotentiaire pour 
là confection du concordat. L* Assemblée cons- 
tituante avait réduit les diocèses au nombre de 
quatre-vingt-trois, un par département, et con- 
servé quarante mille cures : le concordat ré- 
duit à cinq ou six mille cures et à soixante 
sièges la France, deve^nue beaucoup pluç éten- 
due par la réunion de divers pays; il supprime 
^ntr'autres le siège de saint Rémi , un des pre- 
miers qu'on devait conserver, et. répartit les 
diocèses de telle manière, que les uns n'ayant 
qu'un département, d'autres deux ou trois , il 
en résulte une disproportion énorme , et telle ^ 
ique pour la plupart des évêques, le fardeau du 
travail eKcpde leurs facultés physiques et mo^ 
raies. 
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Immëdiatement après le concordat » furent 
publies des articles organiques, dont quelques* 
uns excitçrent des réclamations. Tel est celui 
qui porte que Tévêque étant décédé» ses grânds- 
TÎcaires administreront le diocèse jusqu^a ce 
que le sugcesseur soit installé. Leurs pouvoirs 
n'étant qu^une délégation du titulaire » expirent 
nécessairement avec celui qui les leur a confiés. 

Parmi les réglemens sûbséquens au concor- 
dat » on retrouve du moins avec plaisir, l^ Tin- 
jonction d'enseigner dans les séminaires les 
quatre articles ; 2*, le décret qui déclaré loi de 
rStat redit du mois de mars 1682 , sur la dé- 
claration faite par le clergé. 

Le pape, dans son allocution relative au con- 
cordat, supposait gratuitement, mais de bonne 
foi , qu'avant ce pacte la religion était presque 
éteitrte en France. Il fut proclamé, le i5 août, 
jour de l'Assomption, 1801, à la cathédrale de 
Paris. L'archevêque Êoisgelin fit un sermon , 
dans lequel , pour se donner le mérite de con- 
tribuer à la renaissance du culte, il disait équi- 
valemment que le christianisme , étant sorti de 
France avec les ecclésiastiques émigrés, j ren- 
trait avec eux. Cette erreur ou ce mensonge, 
<^ommè on voudra l'appeler, produisît l'efiet 
très - naturel de choquer le clergé des deijx 
partis restés en France, et d'indigner les fidèles 
qui savaient, qu'au milieu des tourmentes de 
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la persëcutlon » ils n^avaient pas été privés dei 
secours essentiels de la religion* 

de concordat fut préconisié en versr et en 
prose; il le fut à la tribune législative t au bar-*' 
reau « dans les académies, les préfectures; il lo 
fut par cette tourbe d^ambitieux pour qui I&„ 
religion e^t un bors-d'œuvre » qui, aspirant à 
des faveurs, à. des places, ou voulant s*j inain*^ 
tenir, sont toujours prosternés devant la puis- 
sance ; il le fut dans les discours anniversaires 
du iJ5 août; et le jour que TEglise consacre k 
célébrer le triomphe de la sainte Vierge » fut 
profané par Tassociation de louanges mondaines 
pour celui qui avait ouvert les temples^ relevé 
les autels. Ces mots étaient devenus une for* 
mule technique des mandemens épiscopauz , 
qui « mettant sans cesse à contribution TËcri- 
ture pour en tordre le sens, et THistoire pour 
la faire mentir, montraient, dans Tauteur du 
concordat , Yen{^oyé du Très^Hauty V homme de 
sa droite, le Cyrus , le Constantin ^\% Thé^dose, 
le Charlemagne du temps actuel ; et voyez s'il y 
avérité et bonne foi de la part de ces prélats. Tous 
savaient que , dès Tan 1794» la liberté du culte , 
d'abord hérissée de difficultés, entourée de tra- 
casseries » franciiit rapidement ces obstacles; et 
voici un fait certain. 

Toutes les Eglises » dans le temps de la per- 
sécution , avaient été comprises sous la catégo- 
rie de domaines nationaux ; un relevé fait 4 
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radministration de ces domaines ^ en vendë^ 
mîairean5 (1796)» c*esNà*dire » avant Tar^ 
rivée de Bonaparte an consulat et quatre ans 
avant le concordat» prouve qu'alors trente*deux 
itoille deux cent quatorze paroisses » presque 
toutes desservies par des prêtres assermentës^ 
avaient ouvert leurs Eglises, et repris Texercicéi 
du culte ; et quatre mille cinq cent soixante- 
onae étaient en réclamation pour obtenir le 
même avantage. Prélats imposteurs , qui men« 
tez à votre conscience ! dites après cela que la 
eodcofdat a r^hi^é nos auielsi eêc. / Au reste ^ 
ne sont-ce pas les mêmes hommes qui ont or-* 
donné tant de Te Deurri pour des victoires « des 
scènes de carnage , même celles de la guerre 
sacrilège d*£spagne? Ne sOnt*ce pas les mêmea 
qui ta la chute du potentat^ont» avec cette vul« 
tîtude de sénateurs t conseillers t préfets^ juges ^ 
magistrats t publicistes, académiciens » ôtc. ^ 
conspué rh6q>nie qu'ils encensaient la veille ? 
Ne sont-ce pasles mêmes qui , après avdr épuisé 
toutes les^ phrases de la servilité » p<Mrté toute» 
livrées» professé toutes les doctrines» courlis^ 
tous les pattîs ^ surnageant à tous » occupent en- 
core des i^ces » qui livrent à leur discrétion la 
repos» la liberté» Thonneur» la forttme de cha* 
que eîteyen ? Arrêtons^nc^s^ car on demande* 
sait en vmxx à ùotre langue un terme propre à 
les caractériser^ le plus flétrissant serait encoro 
pour eUx un titre d'honneur comparativemeni 
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à ce qu'ils sont. Parmi les épreuves auxquelles 
est condamné Thomme probe sur la terre ^ une 
des plus déchirantes, est de penser qu'ils appar- 
tiennent, comme lui , à Tespèce humaine. , 

Après avoir demandé pardon au lecteur ^ur 
cette explosion d*uné juste indignation , je rentre 
dans mon sujet. Les lettres d'institution cano- 
nique accordent aux évêques la jouissance des 
droits spirituels et temporels des revenus que le 
Gouvernement afiPecte à leur dignité, et de lek 
maison é^\scoi^dAt^concedimus episcopium ; ils 
acceptent humblement , et même avec recon- 
naissance , des induits romains pour des objets 
sur lesquels Fautorité épiscopale avait droit de 
^àtuer ; des induits pour la diminution du nom- 
llire des fêtes et des jeûnes, pour l'usage du gras; 
î\^ acceptent même des permissions que , sans 
doute, ils n'avaient pas sollicitées; tels que la 
faculté de porter la calotte en célébrant la messe 
jusqu'au canon , et celle de bénir jusqu'à dix: 
miUe médailles^ agnus, scapulaires, etc. : per- 
mitoions telles , sans doute ^ qu'en donnait saint 
Pierre. 

A travers ces événémens , où les évéques ne 
figurent guères que comme des délégués de^ 
Rome , je cherche en vain nos saintes libertés; 
Je vois les mêmes évêques adopter, sans récla- 
mation , im catéchisme impérial plutôt que na-^ 
tional , qu'ils ne devaient accepterquépari^oi^ 
de jugement. £>an5 un autre ouvrage, j'ai fait 
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remarquer qae , pour la première fois» depuis 
rétablissement du christianisme » on a eu le 
•caudale d*un catéchisme rédigé tout exprès 
en faveur d*un individu (i) et de sa famille. 

L*histoire dira comment fut exiéculé ce con- 
cordat^ avec quel esprit de partialité et de 
persécution les postes ecclésiastiques furent 
répartis; les interminables tracasseries suscitées 
dans la plupart des diocèses aux prêtres asser- 
mentés, qui, dans d^autres, étaient tranquilles; 
en sorte qu*à Tours , à Montpellier , à Cou tances, , 
il fallait autre chose pour opérer son salut qu*à 
Besançon ou Gambray, etc. Far la même raison, 
dans certains diocèses , tels que Gambray , Be- 
sançon, Strasbourg, Dijon, Angoulême, Avi* 
gnon, plus que dans d'autres , les libertés galli* 
danes avaient encore des apologistes. On en 
retrouve des vestiges jusques dans .des circu- 
laires entachées de phrases adulatrices. Mais, 
en général ,^ies prêtres fidèles aux maximes gal- 
licanes étaient en butte à toutes les vexations 
du despotisme épiscopaK Leurs réclamations, 
inspirées parla douleur et par Tamour des prin- 
cipes, étaient un grief de plus; et pendant ce 
temps la conspiration ourdie depuis des siècles 
contre nos libertés , continuait ses trames : en 
voici de nouvelles preuves. 

(i) V^ Calëcfaisme à Tosage de toutes lea Egliset d^ 
PEmpîte françaU j 17*. leçon , sur le 4^. comoiandemenU 
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Tandis qu^à Paris on débitait une édition da 
concordat avec les pièces ^ mais en supprimant 
le discours du ministre Fortalis et les articles 
organiques, à Rome, une autre édition, sortie 
des presses de la chambre apostolique , offrait 
une falsification remarquable. Dans le serment 
du lëgat Gaprara , au Gouvernement français, 
on avait supprimé les clauses de ne pas attenter 
aux libertés et privilèges de VEglise galli^ 
cane (i). Des amis de ces libertés ayant vérifié 
la fourberie , s^empressèrent d'imprimer en re- 
gard , dans les deux langues latine et française , 
la formule du serment , telle qu^elle est dans le 
Bulletin des Lois et le Moniteur (2) , en con- 
traste avec la formule, dans Tédition romaine, 
et telle qu'ensuite je Tai trouvée dans les ar- 
chives du Vatican. 

Une supercherie d*un autre genre que la pré- 
cédente, mais dirigée vers le même but, se trouve 
consignée dans un des journaux parisiens, qui, 
en simulant le respect pour nos libertés, sont 
constamment le véhicule de Tultramontanisme, 



(i) Fl S^actittloii Domini n^atri „ Pii papie TII, aUo* 
cuiîo habita in conaistorio poblico die 34 ^Vf^ i8o2« 
Itemcon^enùo et litters apoaloiicas ; iii*8^. Roinae« 1802. 
Apud Lasarioum reTe. camerse apostol. lypographam , 
p. 53. 

{1) F. Bttlletio dea Loia. — - ^« le Moniteor , n«, 199 , 
19 gerniioal. 
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itt qui, an tu et su des autorités , empoison*' 
uaient impunément la France. 

Ouvrez le Journal des Curés ^ n*. ii3 ^ 28 
juillet, année 1804, articles Ephémérides ^ à 
la suite de ce qui est dit sur Innocent I«'. a Oit 
I» j lit: que du saint siège , coihme de son 
f» centre , est venu Tépiscopat et toute TaïUorité 
» épiscopale. ^ Le rédacteur a mis en italique 
ce passage,qtt*il attribue aux évêques d*Afrique« 
et il s^est bien gardé d'indiquer la source où il 
a puisé. Ainsi , d'après sa doctrine , Tépiscopat 
ji'a plus Jésus-Christ pour auteur: c'est une dé- 
légation du pape. Il est à croire que ce numéro 
fut tiré à un nombre immense d'exemplaires, et 
envojé dans tous les diocèses , puisqu'on ea 
avait fait parvenir six cents , par mégarde saoe 
doute , à l'archevêque de Besançon , Le Cor ^ 
dont les sentimens gallicans étaient trop bien 
•connus pour qu'on pût se promettre de faire 
circuler cette feuille par son entremise. Vrai- 
semblablement les autres évêques reçurent la 
même faveur. 

Voilà donc le conccurdat de 180 x manipulé , 
adopté , exécuté } m^iis des réclamations véhé- 
mentes se firent entendre. Ce détail oblige à 
reprendre , d'un peu plus haut , des événemens 
qui nous amèneront a l'état actuel des choses. 
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CHAPITRE X. 

Démissions demandées parle pape. — Division 
dans le Clergé insermenté. — Blanchardisme. 

Lj e clergé insermenté , dont les évêques , pour 
la plupart , étaient hors de France ^ restait dans 
une sorte d^anarchie ; mais on rencontrait par- 
tout de vrais ou prétendus vicaires apostoliques^ 
abondamment pourvus de bulles, de bre&^ 
qui, se disant investis de tons les pouvoirs, ab- 
solvaient, rebaptisaient, remariaient, censu- 
raient et damnaient. La diversité d*opinions 
s^étendit encore par des divisions intestines très- 
multipliées et quelquefois acrimonieuses sur le 
serment de haine à la royauté, puis sur celui 
à^ égalité et liberté , puis sur \apromesse de fidé- 
lité à la constitution. II esta remarquer que les 
partisans de la soumission se servaient en gêné* 
rai des argumens employés pour défendre la 
constitution civile du clergé , mais tpujours en 
assaisonnant leurs discours d'injures contre les 
assermentés, pour écarter le soupçon de plagiat 
et dMdcntité dans la manière, de penser. "L^t 
prêtres consultaient les évêques,qui consultaient 
les cardinaux et le pape. De Rome , on répon- 
dait qu'on avait reçu une multitude de de- 
mandes semblables, et d'opinions différentes ^ 



^^oll ekktninérait^ qa*une oongrégatioil ëtdl^ 
chargée de faire un rapport , etc. , etc. Se trom^ 
perait-on, en assignant pour causes de cette» 
lenteur à décider^ I^ la prudence i qui vou-* 
lait connaître mieux les priilcip^s et les faits aui^ 
lesquels elle asàejerâit son jtfgement; 2^. sqr^ 
fout la politique qui^craignaûtd^irriter davan* 
tâge le Gouvememeht français ^ et subordoti«* 
nant sa décision à des ëvënemenft qu^on ne peut 
pas toujours prévoir ni maitriiler , ne voulait 
pas Juisarder de preiidre un parti , qui ^ peut-* 
être I eut compromis ses intérêts. Un autre fait 
rient appuyer cette présomption. Rome publiait 
annuellement , sous le titre de Noiizie^ une es- 
pèce d^olmanach ^ contenant la liste de tous les 
évêques de la catholicité. Le savant abbé Gan« 
cellîeri m^apprend qtie cet almanach^ plust 
connu sou3 le ûota de CracaJ (qui était celui 
du pFetuier impiriméur), a commencé en I7i4# 
Pendant plusieurs antaées on en suspendit lar 
pubKeation^ sûtement pour éviter Talternativo 
de mécontenter le parti dissident, si on j itisé-« 
Mit la liste des évèqties assennentés^ et de më*' 
contenter le parti constitutionnel « si» au lieu 
de ses^ëvâ^ès» on insérait la liste des inser^ 
tnentés^ On se bornait à publier un £&/»co»con-« 
tenant seulement la liste des cardinaux et des 
Congrégations. 

£n 1797 1 Rome envoya, au Diractoircr, I« 
marquis Masiiœi ^ avec la mission ottensiUa dm 
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négocier des afiPaireg civiles. Les arqhivas du 
Vatican m'ont fourni , à cet égard , un fait 
très-curieux. Sa lettre de créance f en forme de 
bref, est adressée pay le pape : n^CarissinUs 
»f in Christo filiis nosiris , civibus 4irectorii 
« execuUvi reipublicm Francorum ; w et il 
donne aiix directeurs la bénédiction apostolique^ 
Pour remplacer ensuite M. Massimi abseftt<,oa 
envoyé le comte JoachimGorirossi, muni d'un 
autre exemplaire de ce bref, avec la bénédic^ 
don apostolique (i); mais au bas de la page^ 
est une note en italien , portant qu'on a fait une 
double copie de ces b|?efs, les uns avec, et les 
autres sans la bénédiction apostolique, pouCiea 
iaire usage suivant les circonstances (a).* ^ 

PîeVIétantmort,à Msuite des persécution» 
dirigées contre lui p^rie Gopvernem.entfran-» 
çais, le chef de nos ar^çs victorie.Mse«:.^a 
Italie écrit a Fie VU d'une manière r^espec» 
tueuse , et dès-lors on entrevoit la po^)l^lit4 
ou plutôt la probabilité À^xm rapprocbe^Aeui:' 
entre B.ome et la France: rapprochement opéré! 
ou du moins tenté par le. copjDordat ddnt bA .4: 
parlé dai)s le chapitre, précédent. 
Mais pour exécuter les dispositions de ce con*. 



(i) Correspondance de Pie VI ; fol. i3a à 1 53. 

(a) Tanto di questo che detf antécédente brere, ne-fa*»' 
Tono faUi due altrî , aensa la ]^ttoIica.beiiediMone) da pre- 
f^otaiii ^ oaQ i tluri «econd^ rwîwe conceriato i Parîji^. 
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isordât^ il fallait préalablement obtenir les de* 
missions des évèquaes^ tant anciens que non^ 
veSiUx ; et comme déjà on prévoyait des refus» 
«avant de les demander « le i5 décembre 1801 « 
oa fit soutenir» à Komé ^ par le prélat Ausconi , 
'DOttvel auditeur de Rote» des thèses où Ton pré* 
tendt I^ que 1^^ translations d'évêqû^ sont 
]prî vali Vemetit réservées au pape ; 2^. que r faites 
-par le pape » elles sont présumées faites selon 
jtis règles canoniques; 3^. que le pape peut 
transférer les évèques de sa {propre volonté » et 
tba^ré le vœu deà titulaires. 
i ' J)avA une autre tbèse» soutenue vers le même 
temps» sur les biens eco^iastiques^ on établi»- 
•ftit^qU^ilssont non*»seulement sacrés » mais» ras 
i4MfM^y qu'ils ne sont soumis qu'à la jurisdic* 
tîdn acolésiastiquef qu^îls ne peuvent être alié- 
nés que par le consenteoMUt libre de TEglise » 

Le iîOBcordat ayant été ratifié» les démissions 

Jïireat demandées aux évêques assermentés et 

-ibsecmeotés % à ceux-ci » d*une manière gra- 

c&euae et par un bref que le pape leurenvc^ait; 

usais à ceux4à» sous une forme outrageante, et 

paF la copie d*un6 lettre attribuée au pape » et 

que » de sa part ^ leur transmit rarchevêque de 

Gorinthe» aujourd'hui cardinal Spina« Les 

évêques assermentés lui adressèrent des réponses 

remplies de seatimens de respect pour le chef 

id^ TEglise.» mais dans lesquelles ils revendi- 
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qtiari6nt les droits de T^piscopat » le maîûrîeft 
de nos libertés , et faisaient sentir aa nonc« 
rinjustice et rindécence avec laquelle on pK>- 
cédait à lenr ëgard. Plusieurs de ces réponses 
ont été imprima. Un libelliste les appelle «r- 
foganies ^c^wt Tépithète qu^il applique à tout ce 
^i est fort de raisonnemens quHl ne peut réfuter. 
Les archives du Vatican , qui avaient été 
apportées à Paris » renferment les correspoi^ 
dances officielles des papes. Quelle a été ma 
surprise , lorsqu*en compulsant le règne de 
^ie VII « je n*ai pas trouvé la minute de la 
^rculaire que Tarchevèque de Corinthe avait 
#nvojée aux évèques assermentés. On y trouve 
Une lettre que le pape lui écrit ^ sous la date 
du i5 août , avec la signature de la main 
•de Pie VII ; mais il n*j est question ni d*é- 
rèquesy ni de démissions. U j a plus, cette 
correspondance officielle ccmtient^sous la même 
date « I*. une lettre ou bref adressé par le pape 
nux évèques assermentés, et qui débute par ces 
■lots: yenerahiUs Jratres ^ saliUemetaposiali^ 
cam henedicUonem. A la fin , est répétée la 
hénédicdon aposùoli€fue. Rome à Sainie-'Ma-' 
rie mafeure sous Panneau du pécheur, le iS 
iaa4^ Cette pièce est suivie d*une autre, adres- 
sée aux mêmes évèques, avec une variante 
dans le texte ; mais comme la précédente , elle 
porte en tête et à la fin la bénédiction apos^ 
ioliçue. Ces pièces sont imprimées^^et le même 
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tiJainè conrient un double exemplaire de 
chaque édidon (i). S. £m. M^. Spina pourrait 
nous dire comment il est arrivé que dans la 
correspondance de sa sainteté on trouve le 
bref paternel qu*elle adressait aux évéquee 
assermentés «et qu'ils n^ont pas reçu , et qu*oa 
fCj trouve pas la lettre que son nonce leur a 
envoyée. Four résoudre ce problème , s*offî?e 
«ne o<mjecture plausible « mais; odieuse* 

Quoi qu^l en soit, les évéques assermentés vou- 
lant applanir la route pour arriver à la pacifica- 
tion, saisirent avec empressement cette occasion 
de déposer le fardeau de Tépiscopattunsetil 
s*jrefusa»ce fut Savines ^évèque de VtvierSt 
qui motivait ainsi son refus: O» a tant 
crié que nous étions ùUrusi j^appartiem à Tan- 
cien et au nouveau régime ; nous verrons quel 
liera VimUrus qui osera ^sans mon aven^ gouver» 
lier mon diocèse. ^ 

Une quesrî(m sHntercale naturellement ici r 
7X>urquoî n*a-t-on pas deuMadé les démission» 
ées curés , qui , selon Texpression de plusieurs 
oancmistes ^ sont les prélats du second ordre? 
Jjes nœuds qui les attachent à leurs parois-^ 
ses sont-ils moins serrés, moins respectablet 
que ceox qui attachent les évéques à leurt 

(1) r. tanetiMiiiii d^. nosiri Pii Yll, ponlîf. HaSà 
€pkial»âd principes Tirot et alifos ^ ponlifiostos soi anaa 
^ SI a t folio gi el ^ 



dipces^s, et pouvait-on arbitrairement 1m d^^ 
placer? Cette omission n*eat-elle pas nne suite dvt 
despotisme qui, depuis si long-temps» pesait sur 
edx , et qui se perpétue? 

Les évêques insermentés, dont le plus grand 
nombre était en Angleterre , ayant reçu la> 

^lettre du pape ^ se réunirent au nombre de 
dix^huit obez Dillcm « ancien archevêque da 
Narbpnne , et ce fut entre eux le signal d'une 
nouvelle division, qui fit éclore une mul« 
titude de brochures polémiques , à la rédac**^ 
tion desquelles la charité et la modération n ont 
pas toujours présidé. Tel est le pamphlet inti- 
tulé : Notices historiques sur la lentadve fàile 
par Bonaparte pour la dissolution de l* Eglise 

^Jrmnçaise et sa recomposition {i) ^i^ qui ridi« 
» ouliseun bercail de femmes transformées en 
»> Sorbonistes, nouvelles mères de TEglise , sa 
5v disposant à aller répandre aux Tuilerien 
M| leur nouvelle odeur de sainteté à la suite de 
»> leurs bergers. ^ Aux facéties, Tauteur entre*' 
mêle quelques raisonneroeus. Selon lui , le papa 
excède ses pouvoirs , ai^grand scandale de toute 
la chrétienté. Le pape avoue, d'ailleurs , qu'en 
demandantle^ démissions,il obéit à la nécessité, 
« Cet aveu , dit l'auteur, suflBt pour aimuler ses 
w déterminations ; c'est leur dire : faites libre- 
» ment oe que je fais malgré moi ; obéissez , 

(i) Ia-8®. Londres. 
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if siuQû je me passerai de votre obéissance. 9^ 
Il conclût par ces mots : «< Point de concor*- 
»> dat^ point de capitulation , pbint de {nsion^ 
^ point de rapprochement , etc. ^ (i) 

Parut ensuite dans l'arène un athlète d*un 
avis opposé, M. de Lally-Tollendal, qui ^ en fa- 
yèur des démissibns, adressa au rédacteur du 
Courrier de Londres , quatre lettres écrite^ 
d*un style éclatant,et dans lesquelles i^ il ridicu- 
>» lise aus^ les dévotes politiques ou domi- 
^ nantes', qui ont voulu faire la loi aux curés » 
M pour les obliger à promettre ou ne pas pro- 
^ mettre»^ Ailleurs , il ramène encore sur la 
scène ce bercail de mères de t Eglise (2). En 
rapprochant ces passages de plusieurs autres , 
on voit que les femmes jouaient un rôle dan» 
les discussions du clergé insermenté. L'auteur 
des lettres rappelle que le 3 mars 1790 » trente 
évéques de l'Assemblée constituante avaient 
écrit à Pie VI :« Nous remettons nos démissions 
>» dans vos mains , afin que rien ne s*oppose à 
*5 toutes les voies que votre sainteté pour- 
^ rait prendre dans sa sagesse pour établir la 
^ paix dans le sein de l'Eglise gallicane , etc. »» 

Dans cette discussion , intervînt M. Miljieir ^ 
prêtre catholique anglais ^ aujourd'hui évéque 



(i) Ibid* s P« î5 eipassim. 

(a) F". LeUres aa rédacteur An Courrier Ae îiOncIres « 
p. 49 ; et dana la 4*. LeUre , p. 10. F". la note. 
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de Ostabala, partisan des démlssiont $ em y vit 
ensuite beaucoup de prêtres fraBçais : maU 
que f^dsaient les ë vaques 7 

Ceux d*Alais et de SaintrPapoul ^ testés 
^n France, publièrent des oirculaires en fa- 
veur de la d^ission. Celle de ee dernier est 
pitoyable ; Tautre est vraiment ^scopale $ 
en voici un passage : 

n Uaveu si général et si involontaire qai 
P échappe à ceuj; mêmes qvà ont le plus sou& 
n fert t qu\m a mérité ses malheurs , qu^on 
M a été injuste par Tezcès même du bonheur» 
I* qu*on a été entraîné au malheur et à la ré-r 
I» volte par caprice , par amoqr propre « par 
K légèreté , par esprit de mode ,, cet aveu seul 
»> dénote 1a justice de la Providence, qui a 
n voulu étendre sa vengeance sur tous , parce 
n que tous ont été plus ou moins coupaUes (i)^ 
» Il i^e s^agit point, dans un temps de trou« 

V blç et av milieu des boukversemens pe«it^ 
^ être sans exemple , d^aller froidement té" 
I» clamer dçs foriaes et des lois faites pour 
n vn temps de paix et de calme; et de préten* 

V dre appliquer desremèdea ordinaires à des 
n xnaux extraordinaires^ Peut-on douter, si 
« Tça veut être de bonne foi avec soi-même 
• 9t avec les autres , que la religion ne fût en, 

(i) ]r» Lettre de VEièque d'Akia aux yicairet^gé^^ 
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41 proie an danger le plus imminent , etc. si (i). 
£l voilà ce que tant d^ fois oui dit les asser- 
mentés. 

Permis les ëvéqnes émigrés en Angleterre , 
cinq fttrent d'avis d'accéder à la demande du 
pape:Noé de Lescar,d*Osmond,de GommingeSt 
Barral^de Trojnss^ Gicé, de Bordeaux^Boisgelin^ 
d*Aix, Ges trois derniers écrivirent en faveur 
des démissions. 

Boisgelin t dans sa réponse au bref du pap«^ 
rappelle qu'en 1791 les évoques lui offrirent 
leurs démissions ; <« ^et après dix ans de confiance 
>» et de soumission^ nous lui dirions: Vous n'êtes 
» plus notre juge ; nous rétractons nps déclara-* 
I» tions; nous contestons votre autorité; nous 
» récusons votre jugement^ etc. ^ (9) 

Ges cinq évéques démissionnaires furent in« 
suites avec une ra^ saprîlège , (3) dit encore 
M. LâIfy^Tûy4»K^al| qui peint d'une manières! 
énergique l'ignorance d'une partie du clergé 
dismlent. (4) 

Tandis qu'un certain nombre d^'évéques et 
de prêtres issermentés écrivaient en Franco 
et en Angleterre » en faveur du concordat^ 



(1) Ihid. , p, a3 et 94, 

(a) r. Leitre de M. rArcheTéqae d*Aix, tfa rëpoiiHi 
M 9fét de sa S. 6« Pie Yll ; iii-8û. Kome , 1801 • 
(3) r. Lettre su Rëd«ote«r , p. 1 7& 
<4) AM. Y p< 96 et 97 « une note coriease k 00 tnie» 
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deux ôcclésidstiques, Stevens, en Belgique , et 
Delouit, oratorien français retiré en Hollande^ 
écrivaient contre (i). Mais TAngleteire , plus 
•que la France ^ était le fojrer des disputes 
«ur cette question. L*évêque de Saînt*Paul de 
Xeon disait : 4« Le pape s'éloigne des routes de 
4f Tantiquité , pour en suivre une nouvelle , 
f> et il dispose de l^glise de France sans con- 
s> cert avec ceux que le Saint-Esprit a établis. 
^ pour la gouverner (2)t 

Il serait trop long de citer tous les ouvrages 
imprin^ sur ces disputes. Bornons-nous à quel- 
'ques indications. 

' L'évêque de Troyes , en répondant à la bro- 
chure : Eclaircissemens demandés à Varchevé^ 
^ue âAico^ nous apprend qu'en 1790 et dans 
les années suivantes , on publia 9 coup surcoupa 
en Angleten^e, plusieurs ouvrages dans lesquels 
les maximes de TEglise gallicane , et ses vé- 
nérables évêques de la fin du y7«. siècle, sont 
attaqués avec une chaleur indiscrète ( 3 )• 
Parmi ces ouvrages , un des plus étranges 
est une Dissertation historique sur TAssem- 
blée du Clergé en 1662 , par le Pointe , èx-jé- 

(t) ^. le Sophisme dévoilé « in-8^. Suite da Sophisme 
dévoilé , par SteTens. — F". ObterratioDS aar le Goneor- 
dat , elo. ; iii-6«. x^'x ( par Delonït ). 

(a) K. Lettre de Mgr. TEvéque de Saiot-Paol de lAoa 
an pape Pie YII ; ia-8<^.- Cologne , 1804 « p» 5. 

(5) P. 178. 
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suite (1)4 c'est une diatribe vîralente contr3 
Bossuet et les quatre articles^ quMl veut qu*an 
oubli^. Trois ans après , l'auteur de la Réplique , 
et un Émigré français (2), dirige également ses 
traits contre Ta^emblée de i68a , et raconte 
que huit ërôqtles^ français, étant réunis dans 
une ville du Continent , chez un nonce aposto** 
lique , s*acoordèrent tous à ne plus parler des 
libertés ^llicanes, si la Providence les impor- 
tait au milieu de leurs ouailles. Il est fâcheux 
qu*il lirait pas nommé ces hommes si bien dis- 
posés. Serai ent-ce les mêmes qui , dans une 
conversation à Vienne , chez le cardinal Mi^ 
gazzi 9 attribuaient à nos libertés la révolution 
française 7 

Un des écrivains les plus ardens contre les dé- 
missions , fut Tabbé de Ghâteaugiron, auteur des 
Eclaircissemens demandés à M. V archevêque 
4r^/x(3). «iChâteaugiron ne voit, dans la pair 
^ proposée , qu*un amagalme monstrueux. Le* 
f> pape n'a pas le droit de statuer seul sur cet 
»v objet , et ses décisions ne deviennent oblige-- 
»> toires que par l'adoption qu*en fait l'Eglise 
%% par les évêques m. A ces réflexions , il en 



(1) Ia-8*. Loiulr<»t4 1799* 

(a) Réplique d*un Emigré français à Fanteiir delà Ré^ 
poaae faite à uii ëérit intilolé ; Edaircissemena deman- 
dés, etc. rp. 25. • 

(3) 1q-8^ Londres , i8oi. 
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ajoute beaucoup d^autres puisées dans les prîn-* 
cîpes. Il les termine en exhortant à sauver Tan- 
tique discipline (i) : il est bien temps^ après 
avoir lutte pendant dix ans contre ce retour aux 
règles primitives. 

A cet ouvrage de Ghâteaugiron« il en fitsuc*- 
céder un autre très- volumineux ^ sous un titre 
que certaines gens sont intéressés à trouver 
fautif* Quoi qu*il en soit, son Examen impars 
iial(2) contient une foule d'observations et de 
faits dont les historiens feront leur profit* D*a* 
près des citations textuelles il met en contra- 
diction avec eux-mêmes, les évêques, Noé^ 
Boisgelio , Tabbé Barruel , tous les partisans des 
démissions. Il maltraite beaucoup ce dernier , 
à qui on doit une observation piquante contre 
les non-démissipnnaires ; c'est qu'autrefois ils 
donnaient sans difficultés une première, une se-*> 
conde démission pour monter à xoo, à i5a mille 
livres de rente (3). 

La thèse que soutien Châteaugîronle conduit 
à développer les droits des évéques et des Egli- 
se$, même de TEglbe catholique anglaise. Gett& 

^ ■ Il Il I I ■ n 

(0 ^.p.ao,23,a4,59,59,ctc. 

(a) Examen impartial et paisible dea Objections pro* 
posées k raotenr des Eolairciascmens « elo.; gros in-8<»t 
Londres > i8o!». 

(3) ^. à la fin de Texamen impartial « dans la Corres*^ 
poodance arec M. Barrael^ une lettre de oeiok-cl^ p. X 
otV. 
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pàtûe de Touvrage est supërieureinent traitëé# 
H montre celles de Grèce et d^Afrique résistattt 
aux papes » dont elles respectaient d^ailleurs la 
primante ^ et soutient que le premier pontife 
ne peut abroger les articles fondamentaux de 
la discipline; que la majorité des évéqùes suffit, 
non-seulement pour balancer son autorité , oiHis 
pourremporter surlui. BellarminetCiollet, dont 
il n*est pas d^ailleurs grand partisan « avouent 
que le régime de i*£glise n*est pas purement 
monarchique. 

Ne laissons pés échapper un aveu de notre 
auteur. i4 Dans la condaitanalion du Synode de 
n Fistoie , on voit, dit-il , développés tous les 
f» principes fauteurs des prétentions ukratàon^ 
n taines , qui ont plus nui à la catholicité qûè 
Luther et Calvin : nous y lisons la condaln- 
« nation dti propositions du' clef gé de France, 
I» en i69i ^ comme etrc»lées et schismati* 
f> queà,età (i)*> 

Ghâteau^rcm établit uA parallèle curieux 
entre le concordat et la constitution crvile da 
.clergé , et montre leur connexité (a). tJn'^atal* 
lèle semblable 9 dans la CoMtoi^ene pac^fu&p 
par M^ Tabbé Blanchard, laisse tout l^av^iitage 
à la constitution civile (3). 



(i) F'*p. looet t/ff^. 

(a) F. p. 384 SI tQÎT* ; et XVIII dans leê prearaf.' 

(5) K CoBUorerte pacifias sar |e» prittcipaUi fies. 
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ïi^abbë Blanchard a dëplojë tant d*actîvîté* 
6t il faut Ta vouer > tant de savoir dans 3es écrits 
«contre les démissions , qu^on a donné le nom de 
JBlanchardisme9LXX parti dont il est censé le cory- 
phée. Le pape , dit-il > ne respecte pas ia qualité 
de juges dans les diocèsèsde ses collègues'oùil n*à 
aucune jurisdiction immédiate j saidéeision^ con« 
traire aux lois ecclésiastiquies , est sans autorité 
dansl!£glise,qui n*èst pas censée la confirraer(i). 
Mais comme on pourrait lui objecter le silence 
des autres évêques » il discute CQt argument, 

A son avis ^ li^ silence ne prouve jrîen d*après 
les règles établies » que quand une bulle ou 
constitution dogmatique copQerniftQt, U foi , les 
jnoeqars, est adressée à tous les fidMes etoom* 
jQ^uniquée à tous les évêques* Alors ^.maÂs seu^ 
Jijffiaent alors» en s^ Uwant ih htohiméhi. Or^ 
le concordat nq. propose ni règle de mœturat ni 
dçgme de fçi ; c'est iwe mesure particulière de 
police relative à TEglise de FrAnce (4). M.^Blaii*> 
qhard devrait bien nous dire si La* constitution 
civile 4u cl$rg4 est ^u^ chose., ^r > -! n 1. 

LeA vicaires apos^toliques spnt.^ ,a;out6*t41 ^ 
^4!^ d«s pasteurs sa w^^bkebis ; ils fodt pbttm^ellds 
%\ du rpape (3) y>»C)r; pendant longtaMâtuiéfes^ la 

; - • ■ •' 

lions qai divisent et troublent lEglise gallicane ; in-8^# 
Londres, 180a ; pr5oa~ei snir. 

(1) K p. 17, 32 , 37, 44» 62 , 166, aoa^^iS* 

(a) p. 75^1, -, 
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France a été inondée de ces vagabonds : domc^ 
ils étaient sans pouvoir, ou les évêques sans }u* 
risdiction« 

En i8oz 9 parut le Mémoire des évêques fran^. 
-çais ,résidens à Londres , gui n^ ont pas donné 
leurs démissions (i).Les auteurs croient devoir^ 
se retrancher dans les maximes qui constitiiMt 
le gpuvemement de r£gli$e> Apr^s avoir prouvé 
longuement la primauté du pape, qu^auciln.oa,'* 
thplique ne conteste, ils ajrri vent aux droits des; 
autres successeurs des^ ^p^res , sur lesquels peso» 
la: responsabilité d'une démissiou commet stfo le 

pape, :. --....' . t.;- ::.:: 't 

Gelui^K^ » de son aveti%, ^s( violenté;. il doit , 
d^ailleurs» se renfermer dans Ips limiter ^03«ir 
{^nées^par les canons.à Vexiercic» de sO]>aalo)ri<4v 
Des pqntifes illustres puit opp6fiiié cd; prînlç^péi 
par leur conduite. Ainsi , des plaintçs.ajjapi; étéi 
portées au deuxième çppci^ de Limog^S'» >ea' 
ip3i 9 4'^bsolutions données par Ie'pape><à>(ks( 
eixçomnH^liiés , mal^é la.^titeuce épiacppoJk'ti 
le pape , qui l'ignorait ^ ^ fit presque des. ex-) 
cus^espar sa lettre à Etiennei» év?êque df r.C^iwj 
TOonUqui fut lue dansU seconde .sDssiQi)b(aVIlsr 
ùombattent ensuite, comme inapplicable à: leur- 
position, Texemple des évêques d'Afrique. Geuk* 
ci agirent comme juges , faculté que le breFae 

» ■ ■ ■■ ' J . - ■ ', ■■» ; I ^ nn» , 

(i) In-8o. Londres, mai i8tei. • 
(2) F. Labbe, t 9 « p, 908 et toit* 
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Pie Vlï ne lear laisse pas. Après des ptëdîc-'^ 
fions sinîslres sur le clergé qui doit leur succès 
der(x), ih rappellent que les papes eux-mêmes 
se Sont déclarés incompétens pour décider seuls 
les causes qui intéressent la religion d*urï grand 
empire (2). Ils terminent parnûi beâd passage 
d'Alexandre III , écrivant à Tarchevéque de 
Karenne /auquel il recommande de lui exposer 
ses raisons, s'il croit ne devoir pas obéir, et par 
tout ce que dit Bossuet sur les excès possibles 
de Iq part des papes , et leur danger (3)« 

Ce mémoire des quatorze évéques non-dé^ 
missionnaires, résidens en Angleterre , daté da 
a3 décembre i8ot ^ est préférable à celui qui 
fut rtdigé par six évèques français en Allema- 
gnev^<^s i^ ^^^ du 26 mars fSos (4). Ces 
derniers insistent sur llnamovibilité des tiirès» 
tandis que ^ dans le sjstéme ultramôntain , la 
socceliion épiscopale pourrait être remplacé)9 
pat des commissions papales. Du reste , rien de 
retMrquable daui lear lettre , sinon Terreur de 
craire que , pendant quelques années, les pos-* 
teUKs assermentés restèrent dans Tinaction au 

milieu des tomrmentes révolutionnaires (5). Le 

.,*,.... ; jj «: ., , . . , , 'j < , , 

(1) ' ^. p« 47 da Mémoire de* Eyéqae». 
(») Ibid. , p. i5e. 
<3) Ibid. , p. r59. 

(4) Lettre de plasienrs Eyéqaes fraaçaî» , réturéi e« 
Allemagne , un pape Pie Vil, etc« 
C5)P.47- 
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4K)Btraire est atte^é,pai: cette mnltitndfidacW^ 
tiens ^ qui les pasteuirs^ au péril de leur vie, procu* 
raient en secret tous les accours de la religion* 

On publia , en i8o3, \e Supplément au Mé^ 
fnoire des E^éques français (i) ^ contre cette 
démission universelle et simultanée, qui , par» 
une mesure inoi^ïe , devaient , diseut-ils , laisset 
veuve ude ^tànde Eglise nationale. C'est un 
jrecueil de vingt-deux lettres d'évêques adhé- 
rens aux quatorze de Londres ; lettres qu'ils 
avaient envoyées individuellement au pape. 

L'évêque du Puy prétend que la détermina-^ 
tion du pape porte atteinte aux droits de rEglise 
tmiverselle. Montmorency, évêque de Metz^ 
lui dit que les évêques doivent être entendus ^ 
et savoir quel sera le sort futur de leurs EgliseSé 
I^ie VI en avait fait Taveu dans son bref dtt 
lo mars 1791 > et Tévêque de Valence expose à 
iPie VII qu'une conduite opposée serait une 
violation de leurs droits^ 

L'archevêque de Reims, en tygo,, écrivait 
aux électeur^ de la Marne : «< Le pape est Id 
^ seul représentant de l'Eglise ; à cet égard ( la 
»i démission), lui seul peut délier les nœuda 
y> qui m'unissent à mon troupeau. Puisque, c'ea^t 
5> par lui que. les évêques ont reçu l'institution 
» canonique, c'est à lui qu'il appartient de sta- 

(i) V. SappMment an Mémoire des ETéijaes françâU 
qtll n*ont pas donné jenrs .démisâions , réndeus à Lon^ 
dres i etc. t îtt-8». Loadrcs , i8o3. 

i3 
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1* taer sur la nécessité d'j renoncer ♦> Ma» 

quand le pape statua sur cette nécessité » Târ- 
chevéque refusa et continua de s*intituler ar-* 
chevêque de Aeims. 

Les réclamations canoniques « signées par 
trente-huit évêques» du 6 avril i8o6»80Qt, après 
les pièces officielles dont on vient de parler ^ 
l*ouvrage le plus important de tous ceux qui ont 
été publiés contre les démissions. Le pape a fait 
ce que jamais ne fit aucun de ses devanciers^ 
et ce qui est sans exemple dans Thistoire du 
christianisme ; d'un seul acte d'autorité il sup« 
prime tous les sièges , toutes les cures d'une 
grande Eglise , établit des circonscriptions nou-* 
Telles, déclare les évéques non-démissionUairéf 
déchus, invalide tout ce que pourraient faire 
dans leurs diocèses ceux don): la démission n'é* 
tait pas arrivée avant le 29 novembre 1801, etc» 
Les évéques réclamans trouvent que la circons- 
cription, déterminée par l'Assemblée consti-* 
tuante, était moins funeste ;le pape agit comme 
si Dieu n'avait établi qu'une seule puissance 
pour gouverner l'Eglise , celle du pontife ro- 
main. Jamais, disent-ils avec saint Athanase , 
dans sa lettre aux orthodoxes , jamais on ne vit 
^e pareils attentats : ils déclarent former oppo- 
sition aux actes, lettres et brefs, par lesquels 
le pape demande leurs démissions , et contre la 
ratification du concordat (i). 

(i) V* Réclamationa canoniques ei irèt-respectaevict 



<}ette opposition^ et les raisontiettietis sur 
lesquels on Tappuie , avaient presqu'ébranW 
Tabbé Ëmety qui ^ cependant ^ adopta un avb 
contraire , fondé sur cette phrase de Thomassini 
4< Bien n'est plu^ conforme aux cahons que le 
violement des canons qui se fait pour un 
.1» plus grand bien que Tobservance même des 
canon»* n^ Noos avons absolument besoin de 
'Ce principe « disait^îl ^ pour défendre le dernier 
tx>noordat| et faire envisager , comme légitime, 
les ohangetnens qu'il opère } car nos libertés j 
tépugnent* 

Obus le dâuge d'écrits publiés par le clergé 
insermenté pour et contre les démissions « en 
France, en Belgique et en Angleterre^ les au- 
teurs s'efforcent de prouver , i'^. que leur doc« 
trine et leur conduite actuelle ne sont «pas en 
opposition avec la doctrine qu'ils ont professée, 
avec la conduite qu'ils ont tetiue précédem*- 
ment ; i^. que les principes et les actions de 
leurs adversaires sont un tissu de oontradic-» 
tionsr Ici, revient encore une observation déjà 
faite au commencement de ce chapitre ; pour 
prêcher la soumission, pour défendre nos liber- 
tés, ik emploient souvent les argumens dont, 
pour établir lent canonicité, se sont servis les 
assermentés; maisr les insermentés, pressentant 
l'avantage que pourraient en tirer leurs frères, 

•dressées à N. S. P. Pie Yll, etc.; ia-8». Broxelle», 
1804. r. sar*tf at p. 5i , 55 , 64 % 68 , 95 , el«. 
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les gratifient toujours d*in)ure8t et assoient 
qu'on ne peut établir aucune assimilation entre 
leurs causes respectives. Us Vassureni;et pour- 
quoi ne pas le prouver? Voyez à quels excès sa 
porte la haine ! En parlant des évêques protes- 
tans de TAngleterre ^ ils les désignent par le 
titre de leurs diocèses ; en parlant des^vêquea 
assermentés , chez lesquels au moins ils de«- 
vraient respecter le caractère sacré dont ils sont 
revêtus, c^est en escortant leurs noms d'épi- 
thètes qui blessent également la justice, la vé- 
rité et la décence. 

Les divisions intestines du clergé insermanté^ 
sur lé serment de haine à la royauté , sur celui 
d'égalité et liberté, sur la promesse de soimiis- 
Bion , étaient compliquées avec la question po- 
litique de sa voir qui on devait reconnaître pour 
chef de l'Etat. Observez qu'en se constituant 
actuellement défenseurs des libertés gallicanes,, 
ils continuent cependant à prêcher, en politi* 
^ae^V obéissance passive; puis, en scrutant 
les écrits et la conduite des démissionnaires^ ils 
les opposent à eux-mêmes. 

Noé , évêque de Lescar , dans un Mandement 
qu'il fit autrefois pour le rappel des parlemens^ 
« jurait , aux dascendans do grand Henri , une 
\y fidélité à toute épreuve (i). i> Dans un autre 
Mandement, pour détourner çl'accepter la cons* 

' (i) K, Recueil des différtns ouTrages de M. de^oé t 
évéque de Lescar ^ in-ia. Londres % p. 53g. 
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litudon civile , il dît : «< Qu^un jouF ^ pcut-êhre ^ 
^ sous prétexte que les fêtes trop nombreuses 
f> nuisent à Tagriculture , on en restreindra le 
5> nombre ; et ^ sous prétexte qu^unlien indisso- 
^ lubie est un joug trop fatigant , on voudra 
>> Falléger par le divorce (i), >» Il reproche , à 
ceux de ses diocésains qui ont prêté le serment, 
d'avoir par là juré la dégradation de la royauté^ 
du roi ^ et f avilissement de la noblessé{z). Or, 
Noé-est revenu jurer fidélité à la république » à 
une époque où les fêtes étaient réduites à qua-< 
tre, et sous mi code qui admettait le divorce* 

Boisgelin , dans un discours pour la première 
communion à la chapelle de King-Street, Forts^ 
nian-^uare, parlant aux enfans de leur roi 
légitime et de Sfs droits , disait : a Nous ne pco-> 
59 noncerons pas des sermens violateurs de nos 
♦> premiers sermens : plutôt mourir que de vio-» 
îer le pacte . de la religion et de la monar^ 
n chie (3)« ^>BoisgeUn a fait le sermon du con^ 
cordât ^ et il est mort cardinal et archevêque 
de Tours , nommé par Bonaparte. . >, ; 

Duvoisin., docteur de Sorbonne , dans sa 
JDéJense de f Ordre social, m veut qû^on 
5> place sur le trôna de France celui que la 
»» l(À y appelle. Lui seul n'a pas besoin d'é« 

<i) Ibid. , p. ap3« 
(2) Ibid.^ p.aar* 
(5) r^Cliâieau ] 
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M lection pour régner; il est ëla depuiit huit 
H cents ans. Tout autre choix ne serait que 

9% Touvrage d'une faction, etc. , etc ♦> Du- 

voisin est mort ëvéque concorda tiste devantes, 
et conseiller d'état de Bonaparte» 

Certes, aucun bpmme sensé n'eût cautionné 
la logique et la stabilité de conduite de ces pré* 
lats; mais aussi, comment leurs advecîaires 
peuvent^ils concilier leurs princi^s avec les 
ëloges qu'ils donnent au gouvernement d'un 
pays qui fît la révolution de 1688? car o^td 
cause est la même , il n'est de différence que 
dans le laps de temps ; et si le temps a légitimé 
cette révolution , qu'ils spécifient donc la durée 
i^equise pour faire concorder la jQonscience et la 
chronologie» 

Xes partisans de la soumission s'appujaient 
d'une haute autorité; celle du pape actuel qui, 
détrôné comme prince temporel , Vivait à Tar- 
ehevôque de Nazianze, pour autoriser les pro«» 
messes d'obéissance à la république romaine, 
A cette formule , le pape ajoutait seulement la 
clause ; sauf la religion caihaliçue. Quoiqu'elle 
ne fàt pas jointe à la promesse de fidéliié à la 
république française , cet engagement, disaient 
Bos soumissionnaires, n!en est pas moins li<* 
cite ; car la clause précitée est implicite etsous^ 
eniendue (i). En lygi , ils avaient pensé diffiS- 
< ,. ■ ■ ■ . .- I . 1 

(1) F. les Hëfloxiona sur la Promené de Fidélité , par 



/" 
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Temment ; maia autre temps » antres opinions. 
Du reste» ajoutaieut-ib^ k fidélité à laquellô 
on s'oblige n'exige pas un concours actif» et en 
cela ils raisonnaient avec justesse ; soumission 
n'est pas approbation. Le César à qui Jésus* 
Christ yeut qu'on rende ce qui lui appartient ; 
le César auquel saint Paul interjette appel pour 
être jugé}, les Césars àqai les premiers chré* 
tiens étaient soumis , étaient-ils des rejetons de 
dynasties légalement établies? C'étaient des 
usurpateurs et des tjfranp.^La religion chré- 
tienne » en ^iareiL cas «prescrit Tobéissanœ dans 
ce qui n'est pas contraire à la loi de Dieu » sans 
quoi le monde serait bouleversé; mais elle ne 
cqnteste pas les droits d^s nations, elle adr^se 
seulement un précepte à chaque individu : ce 
qui ^ pour lui» est un Revoir de eonsoience» peut 
n'être » pour la nation » qu'une mesure de pru- 
dence. La pratique de ces maxiipes garantit la 
tranquillité » mais non l'assentiment. Cette vé- 
rité est très-bien établie dans les écrite de plu- 
sieurs soumissionnaire^» et sur-tout de Barrai ^ 
alors évéque de Troues. Il invoque l'exemple du 
pape saint Grégaire» soiimis à Fhocas» assassin 
de Maurice » son devancier (i). 

une société deLaifes ;în-8^ Paris. — Mobàvîs« onLeUre 
dl*«tt Tbéelegiett , par Fraiiçob de Vegero; a«- ëdii. i«-8«* 
F^via^ i8oi« — Aafkpoft général des CoraestatioDt rala-^ 
ûves k la Promesse do Fidélité j ia^S"». Paris « 1801. 
(0 r. Sentiment de M. FEvéque de Trajcs t rësideni 
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Le lecteiJr pardonnera cette digi'essîon , ^n 
considérant la nëcessité d'exposer la doctrine de 
gens qui veulent simultanément maintenir nos 
libertés ecclésiasticjues , et les allier au despo- 
tisme politique. ; : 

Les évêques assermentés disaient aux évêqties 
insermentés et déùiissibmiaires : <* La marche 
%y que vous suivîtes énitygi , envous dépotiil- 
w lant de la qualité de juges pour être jugés par 
>♦ le pape, vous constituait dans Tobligation di^ 
» suivre, en 1801, lamême toute. Ala pre- 
» mlèré époque , nousprêtâtries le serment d*être 
» fidèles à la nation , à I4 lài et au roi,^tt âe 
» veiUer sur les troupeaux confiés à nos soins; 
>» Dix ans plus tard, vous prêtez un. ferment 
>♦ plus strict, et qui vous constitue ^feft quelque 
j» SQite, agens de policé du Gouvernement. Le 
5> serment que nous prêtâmes nous soumettait 
w à un roi , reconnu par vous-mêmes comme 
^ légitime. Le serment de f 801 renversé le 
trône de c^loi que vous prétendiez , naguères, 
» être setil légitime. Par ce rapprochement ^ 
>> notre intention n*est point de vous affliger » 
» mais de vous opposer à vous-mêmes. » 

Aux non-démissionnaires ils disaient : « En 
1791, vous avez foulé aui pieds les principesque 

» ' ' ^B J II M , . I I I i 1 1 1 1 U I l | Il I I '■ ■ I 

Il Londres , sur la Promesse de Fîdëlilë ; in-S®. Paris ^ 
9800. — Parle même, LeUres relatif es âi une Ordonnance. 
^M^ juillet 1812; t.S.Pari^, 181 4, 
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VOUS iiivoqnez âi^jourd^hui « ces libertés galli* 
canest héritage précieux de nos ancêtres dans 
la foi 9 si bien défendues par saint Yves de 
Chartres 9 Eincmar de Keims, Pierre d'Ail- 
Ijj Gerson, Almain, Major, Bossuet, etc.; à cette 
4ppque vous ave? n)is vos démissions aux pieds 
du saint pèr^, En citant ses brefs contre nous, 
vous pensiez nous avoir terrassés : aujourd'hui 
.voue réausez son autorité. Par cette double doc- 
trinô» Inécessairemeut vous eûtes tort à Tune 
des deux époques. Après avoir prodigué de 
justes hommages à Pie VU, vous lui résistez* 
Vos devanciers, sous Charles IX,opposèrent de 
luêmela plus vive résistance à Pie V, qui vou- 
lait élever à 30Q livres les coijgrues des curés. 
Votre conduite rappelle encoœ celle des Jé- 
suites applaudissant ^u pape qui censure J^r 
sénius, et censurant le pape qui condamneBer-* 
iruyer. Il y a vraiment de ^uoi s'émerveiller eft 
voyant votre tendresse actuelle pour vos Eglises, 
pour oes épouses que voUs visitiez si rarement « 
et avec lesquelles vous étiez toujours prêts à di* 
vorcer pour d'autres plus richement dotées.V 

Précédemment on a dit que toi^s les évêques 
assermentés „ (un seul excepté) avaient donné 
lem^s démissions. Ils cûnsignètent, dans unou-- 
vrage officiel , qu'on espère publier, les senti- 
mens qui les ont toujours animés, qui les ani- 
yneront toujours pour la gloire de Dieu , lé 
triomphe de son Église et le jn.aintiea d^s U^ 
bertés gallicanes. 
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f armi les ëvêques insermentés, plus de qna* 

Tante se démirent, trente et quelques-uns refu* 

sèrent. Ce nombre est diminué , parce que la 

mort a enlevé les uns, et parce que les événe- 

mens politiques ont modifié la ténacité de 

quelques autres. Cependant il existe un parti 

d'opposition , composé de prêtres et de quelques 

évêques, qui j usqu'à Tépoque actuelle en France 

et en Angleterre ^ combattent le concordat > 

de i8or. Ils regardent comme hors du sein de 

rÉglise, non-seulement ceux qui Vont accepté ^ 

mais même le pape qui Ta conclu. L'un de ces 

prélats déclare que le chef de TÉglise a com* 

mis par-là un apostolicide général. Un des 

prêtres assure que les évéques opposans ^ ont 

» seuls conservé la foi , et qu'avec eux seuls on 

i» peut arriver au port du salut.»» Cette doc« 

trine se trouve alternativement développée et 

combattue dans beaucoup d'écrits, qui depuia 

quelques années ont paru en*deçà et au-delà 

du Pas-de-Calais (i). En France, les scission* 

(i) V. TEtat politiqae et religieux de la France , de- 
venu plus déplorable par le Toyage de Pie YII à Paris ; 
in-8^. Londres , i8o6. ~- Défense du Clergé français résU 
dent à Londres « par M. Blanchard; in^S^^. Londres^ 
i6o8.-^Déclaration finalede M. BlanQbard;,in-8o. Lon- 
dres y 1809. — Abrégé d*nn plus long Cotomentaire « par 
le même; in-8^ 1 8 1 o. — Lettre de M. Gaschet à M . Milner ; 
in^i^ia. Londres , 1808. — Lettres apologétiques de M.Gas- 
chet; în*ia. Londres « 1809. — Pie VU Tengé , ou !• 
Blanchardtsme dans le tombeau \ in-8o. Londres % i8l2^ 
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flaires réunis dans des assemblées la plupart 
clandestines, exercent un culte séparatiste. 

Les détails consignés dans les chapitres pré- 
cédens offrent, comme indubitables, les asser-» 
tions suivantes. Le clergé assermenté a cons* 
tammenC défendu les maximes gallicanes* ïtA 
plupart des ouvrages faits pour établir sa oano-» 
nicité sont simultanément des plaidoyers en 
faveur de ces liberté. Le clergé insermenté 
en 1790, parut les abjurer; mais le concordat 
de 1801 ajant opéré. une division, ou comme 
on Va nommé un sous-^schisme dans ce clergé, 
les antiooncordatistes se sont ralliés à la doc« 
tfio^ gallicane, indispensable pour leur dé^ 
fense. Plusieurs fnsermetiftés, soit opposés, soit 
adhérens au concordat, ont développé dans 
leurs écrits un zèle louable pour nos libertés. 
Tels sont M. Coulon (i), M. Tabareau (2), et 

^- !»•. suite de Pî^ VU TCngë ; ia-8°. — !»•. waàie Avl 
Bialogaede Pierre etTboma»; iû-S^'. 1899. -— PolitîquQ 
chrélleane , ^ toI. ia»8o. Paris , i8i6. — Mémoire jusli- 
Êeaiif de Tabbé Yinson; iii*8o. Paris « 1816. — Le Coq* 
cordât expEqué an Roi , par M. Yinsoo ; liirS^, Paris , 
i8i9. f^p. 5i , etc.^ etc. Jîndiqae setdement quelques* 
Uns de eès ouTrages ^ dontrënamération complète serait 
troplongve* 

(1) f^. Abrëgë du célèbre otiTrage de Bossuet, intitalë ; 
LaDéCeose de la Déclaration « etc. ; par M. Tabbé Coa<' 
Ion ;. tik<-9* .Londres , 1 8 1 5 . 

(9) Obserrations d^nti ancien Canonîste snr la Conren^ 
tioo f etc, i in«8^« Paria, 1617 ; et ses autres ouvragos* 
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Tarchevêque de Tours (i). Le traité posthume 
qu'on vient de publier sous son nom , prouve 
qu'en suivant Bossuet, piême à quelque dis- 
tance, on peut encore mériter des éloges. 

Un des livres les plus remarquables qui ont 
paru dans ces derniers temps , est VEs^sai fUsto^ 
Tiquai sur la puissance temporelle des papes ^ 
/dont Tauteur anonjme est un de nos meilleurs 
écrivains (2). Mais quel sera le succès de tant 
d'efforts , quand Thomme ennemi continue de 
semer Tivraie dans le champ de l'Église j quand 
des séminaires, qui devraient préparer un clergé 
imbu de notions saines^on voit sortir de jeunes 
ecclésiastiques pétris de préjugés d'autant pli^ 
tenaces, qu'ils sont entés sur la suffisance et 
Tignorance ; quand une conjuration sourde 
couvre la France de pamphlets propres à for-* 
tifier les prétentions les plus révoltantes? N'a-t- 
on pas réimpriméen 1800, à Liège, et en 1809 
j(Paris ou Lyon), un Examen du quatrième 
article de la Déclaration de 1682, composé^ 
dit-on , en 1768, par le père Berthier^ jésuite n 
déclamation captieuse contre nos libertés, 
ïln 1787, Lhomond avait publié, pour l'usage 
des écoles, des collèges, un boa Abrégé dm 
VHistoire de VEglise. L'auteur y opposait le 



(t) Défense des Libertés de TE^lise galUciAe^ pac^ 
M» de Barrai, etc.; in-4*« Paris, ittiy. 
(>) % voK in-S*. , S**, édit. Paris , i8i i. , 
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déclaration de 1682 , aux entreprises de Gré- 
goire VII contre Tempereur Henri iV. Le jé- 
suite Feller s'empare de cet ouvrage, et non- 
seulement supprime ce morceau, mais il insinue 
que cette déclaration favorise ceux qui a se^ 
» détachent par leur rébellion de la pierre 
» fondamentale de TËglise. »> H veut que le 
^ape %o\t métropoliùain universel. La première 
édition altérée, parut à Munster, en 1800, et 
depuis il en a été fait beaucoup d'autres plus 
on moins infectées de maximes antigallicanes* 

Salomon descendit du cèdre à Thysppe. Lec- 
teur, descendez jusqu'à l'opuscule publié à 
Paris, en i8i5, sous le titre de VObéissance 
due au Pape (i). Il vous apprendra que le pape 
B'a pas de tribunal qui lui soit supérieur sur la 
terre. Quand il a parlé , il faut obtempérer et 
ne jamais oser critiquer, blâmer /contredire^ 
car on ne peut le faire sans péché et sans 
crime , etc. ; et plus bas il prétend que la su-' 
prême puissance du pape ne nuit pas aux li- 
bertés de rÉgliseï de France , etc. , etc. On peut 
traduire ainsi ces belles assertions. 

Les bulles de Grégoire VII et de Boni- 
face yill, la bulle in cœnâDonUni^ celles 
d'Innocent XI et d'Alexandre VIII « contre la 
déclaration de 1682, sont des décisions aux- 

(1) F. de l'Obéissance due au Pape s par M. Paradis, 
ticaire de Saiat'Roch , ia*8«>. Paria, i8ï5. 
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quelles il faut obtenipérer» car le pape n^a pat 
de supérieur sur la terre : on ne peut les criti<* 
quer » les contredire sans péché et sans crime ^ 
mais elles ne nuisent pas aux libertés de TÉgliso 

de France ce qu*il fallait démontrer. 

Dernièrement on a imprimé une n disserta** 
» tion sur la déclaration ^ donnée relativement 
s* à la puissance ecclésiastique , par lassem^» 
»* blée de trente - six évêques et de trente « 
>» six prêtres réunis à Paris ^ en 1682 (i). >t 
Peu de personnes ont été à portée de voir ce 
pamphlet 9 dont Tapparition n'a été qu*éphé^ 
mère. On 7 articule formellement ^ 44 que li 
» pape est le seul métropolitain de TÉglise ca- 
» tholique : ses décrets sont valides sans Tap^ 
» probatiom du corps des pasteurs. La dé« 
»> claration de 1682 est amphibologique et 
H dangereuse daps les temps actuels* La doctrine 
» ultramontaine est la doctrine catholique^ 
» Un prince excommunié est suspendu de 
M Texercice de son autorité ^ tant que la cen* 
n sure n^est pas levée : une vérité incontestable 
i> est que TÉglise doit avertir les princes quand 
5» leur devoir est de prendre ou de quitter le 
>t Gouvernement , etc. , etc. (2) » 

On dira peut-être que Texcès de ces absur** 

(1) Soasie pseudonyme Plus Gallas ; in-8^ Paris ^ 4' 
pages, 
(a) F.f. i5, i5, 17, 21 , etc. , elc,,el />(M5im. 



dites porte avec toi son antidote ^ même anprès 
des personnes médiocrement instruites; mais 
rinstruction t même superficielle et médiocre 
sur les matières ecclésiastiques ^ est-elle donc 
ti ccmimune en France? Quels dangers ne court 
pas la société sons Tinfluence de prêtres qui , 
partisans d*une telle doctrine ^ catéchisent la 
jeunesse ^ dirigent les consciences , et font fil« 
trer dans les familles des préjugés et des 
maximes mille fois pires que Tignorance ! 
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CHAPITRE XI. 

•jRésuluUs du Concordat de 1801; Concile de' 
181 1 ; Concordat de i^i'J., 

XJ^Apres le concordat de 1801 , voilà donc 
un clergé nouveau » formé par Tamalganie 
d^évêques et de prêtres tant insermentés qu^as- 
sermentés ; ceux - ci en nombre beaucoup 
moindre. Dans quelques diocèses » la fusion 
toujours désirée par les assermentés, parut 
complète et cimentée par la bonne foi ; niais 
dans la plupart, ceux qui devaient cicatriser 
les plaies de TÉglise^ les rendirent plus pro-« 
Ibndes. Ailleurs, des prêtres qui depuis le con- 
cordat paraissaient en bonne intelligence avec 
leurs frères , s*en sont éloignés depuis Tentrée 
des alliés en France; cette conduite versatile 
n^est-elle pas Pindice certain de la duplicité? 
Rentrons dans ce qui fait Tobjet de cet ou- 
vrage. . 

En 1802 , on imprima , à Rome , un Examen 
des articles organiques (i). L^auteur, après 
avoir travesti la discipline gallicane, s^acharne 
à combattre tout ce qui se ttettache à nos liber- 

(1) V. Esame deglî articoli organîei , etc. ; hi-4^# 
Kome , 1802. a8 pages d'impression* 
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ié$. L'ârfeherêque de Tours a ttès-Wen ti(ùti 
ce pamphlet (i), publié avec Passentîment^ et 
petit-*èlre pai* ordre de la cotir romaine. On se 
rappelle que. dans «iie allocution , le pape avait 
manifesté son mécontentenietit contré ces ar« 
tîcles , iBt stir-tôut cmrtre celui qui enjoint d*en* 
seigner la déclaration de 1682/ L'espérance d« 
la faire anéantir Taccônipagnait dans son 
voyage en France ; une démarche comptai-^ 
santé de sa part semblait lui présager le succès 
de sa demande ^ mais la déclaration de 1682 fut 
maintenue* 

Bientôt après, des événeraens oiotrveauS 
ayant changé la face de l'Italie, Tadministra-^ 
tîon ecclésiastique fut encore subordonnée au:fe 
calct/Is de la politique. L'enlèvement scanda* 
leux du pape à Ronfe et son emprisonnement 
arbitraire à Savone, soulevèrent d'indignation 
toute la chrétienté,, et parurent excuser les re- 
fus d'accorder l'institution canonique aux ec^ 
clésfàstiques ' nommés pour les sièges vacans* 
Une foule de lettres lui furent adressées de» 
puis 180Ô à 1811, sur ëet article et sur les dis^ 
penses matrimoniales. Dix-nenf prélats, réunii 
à Paris, en 1810^ écrivant en commun sur ce 



0) y* ^rugiaeisi^ rdatifii à THnloire ecolësiattiqoe du 
1Ô«. siècle (par Mi de Barrai f etc. }i in-8^ ?«risf 1814 ( 
jp. iÇelniiT« 

î4 ^ 
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j^Ue objet (i), lui disent» m parlant des disf 
peQ9M : ^Si la rëpome de votre sainteté ne nous 
n parvenait point» nous serions forces de oon* 
p olura qu*il existe dans les communications 
das obstacles insurmontables» et nous nous 
$9 yerràMisoontraiat^» paroa seul iait» et par la 
# feroe des eixoses» d'aeeorder momentai^ment 
n ees dispenses.... *^ Fuis^^ur k refus des^lnsti^ 
tntions eanoniqises, iis ajoulent que» k dans 
n tMftes les supposidons possibles ^ sa wintelé 
p ne saumit persister dam une réstatance qui 
p doit avoir nécessairement un terma.^ Sûxm ^ 
p Xttgjijif^ de France se«f It réduite è la triste 
P p^çes»ilé et àrextâ^mUé f^eheuse deidiscuter 
p les mçyfW de ppu^ypir à s^ propre çoflseryat 
P tipn (a)* p Ils avo)2^it donc au inoin? que def 
«ircpWLt'Onces impéri^lses peuvent i^t^'mer If 
r^W w% règle» azotiques. 

Stt i8pâ ^^ '^^«'^ ^^^** ^^^ f^"*^^ wi coweijt 
Wçl^»§atiq»»t cpippQsédiiseptéyêqwe^etdeuaï 
prêrrçs^ Auxquels r^p^prité civile adressa dU 
7m^9s^qfi^M>»% 1*0 gpuvewjeupeiït de Vïîglîsf 
e^il ^l;uîr«re ? I^ep^pe peiit-il^ par de3 mçtiiV 
jj*4ffiftirç? ^«»|Wi?Ww^ reûwer »» iiiterveutiou 
^nft Jef affaire* ^rit^ellft* ? I4^ Çouverueipeni^ 
français a-t-il porté atteinte au concordat» etc. T. 

■ ' » ■■ ■■ 'l'I l l I » lin > 

XO F. Prtgmeirt rdatifg à m49td!|re ecN^Msiutique » 
p. 6oe|t«Sv. 

(a) r. ibîd. , p, 66,«7 et ee. • >• ' ^ 
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Ces ^tiéstîoM^ afesoiùes cj^uoe tndiiiète ti^atî ve ^ 
disculpaient lé Gouvetnemeiit français, et reje*' 
taient tous les torts sur celui de Rome; ^ais en 
discutant les moyens de i*emëdier aux calamité 
de rSglise de Fràncç ^ lé conseil tombe datis 
« bne coiitradictioQ palpable, laissoil^ partet*,9U]f 
cet article^ Uauteut respectable d^ua ouvragé 
^uî li^a pas encdrt vu le jqur (i). 

« te cotiseil déc]are que lé Gottvethettient 
Iraliçais petit Hgoureusetnetit pàtlant ^ régardejf 
té concordai coinme abrogé « et toutefois il pr^ 
tetid que c*est TEglTsè qui , pai^ soi) consente- 
tîietit au moins tacite, lui à donné la forc^ 
d^J^e loi qui fait p^irVie du -droit public Tran-^ 
çais; qu^il renfbtme lespritidipes, fbndameiitàux 
et les i^ègleè du gouvernement de l*Eglisd 
gallicane. Or, si ie doncordàtest uuelpi qui tîrô 
foute son autorité de TEglise^ n'est-il pas évi-» 
dent que TEglise peut seule l^abrbget? Lé 
Conseil ne lé dit pisexpressémétit, méis n^est-cë 
pas une suite déceMaire de ses.prit)cipest Seloii 
lui ^ on ne peut faire i^evivre la pragmatique 
sanction que pat la yt)lotité de la puissance 
ecclésiastique; parËé que c^esl cette puissaticé 
^ui Ta abrogée. Le concordat de Lébd X et dtf 
François I«'* lui a succédé $ c'est Cette^ ianêml^ 

(t) F*. ObsérTâUoiis Aat âiVsrs Fragmeds <)e iâistdii*ë 
ccclésM recueillis , cICm p«rM, Defceriier, «ne^ir^tf^ 
lie Rhodes. 
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puissanoe qui Ta établi, c^est encore cefte même 
puissance qui a consenti à celui de 1801, done 
il ne peut être abrogé sans son concours « donc, 
à la rigueur même, le Gouvernenaent ne pour- 
rait pas le regarder comme abrogé. Le conseil 
B*aurair-îl pas mieux raisonné, s'il avait dit, 
avec tout ce qu'il j a eu en'Franpe d'hommes 
éclairés dans le droit canonique : le concordat 
est un des plus grands abus qui se soient intro* 
duits dans TEglise; il a ét^ un des ressorts qua 
les papes ont de tout temps mis en feu pouc 
faîrb valoir leurs prétentioiis;.il a été plusieurs 
fois la cause delà longue vacance des sièges 
épiscopaux; c'est à pe pacte eçtacbé de si- 
monie que la religion doit en partie sa déca- 
dence. Si le GouVerneifaent s'est vu forcé pat 
les circonstances malheureuses et difficiles où 
se trouvait l'Eglise de France de le renouveler, 
qqand il a pris les rênes de l'Etat, ^occasion la 
plus favorable se présente pour revenir suç 

ses pas.» 

• » .♦ • » ' 

Ylus loin le conseil ecclésiastique parle des 
troubles excités à l'occasion de la constitution 
civile du clergé (i^; mais qui a excité ces 
troubles? Soptnce les évêques et les prêtres, 
qui , dans cette loi , ne voyant qu'une réforme 
salutaire à T'Eglise et à l'Etat , s'y soumirent, ou 
ceux qui, jetant tes hauts cris, alarmant les 

■■III II I ■ ■ I II II ^^^. ^^, t ■ ^^iMJM— w^^— — ^,^^ 



•onsciences par lôs mots èe schisme, hérésie, 
intrusion, allant dan? toute l'Europe répandre 
ïopprobre sur leiiys conrrère3 assenneniés qui 
n'étaientpaslàpourrëpondre.agitèrentlesbran^ 
dons de la discordai et sùscîterq^it cette guerre 
civile qui a couvert nçuf dèpârtèmens de dé- 
bris, d*incendies et de m^çsacres 7 

Le côiiseil suppose que la discipline primitive . 
Èuv les' élections et l'institution canonique a ét^ 
abrogée par l'Eglise', au lîëii de dire que ITEglisé 
gémissante à toléré lès invasions des papes et 
des princes. ' ^ 

Le comeil adopta Ta vis proposé d'un concile 
national, qui s'ouvrit enfuîn iSiï. Une dépu- 
ta'fion au î)ape, alors détenu à Savonis, h''^j:ant 
pu 'teriîihier les débâts, !e conpileÊt^Iîe^août 
trième année', un décléé,M6ht lé premier artîclej 
porté, que cdnforméméiit a l'esprît^des caijons, 
les archevêchés et évêchés ne poûrraienl rester 
vacans plus d'un an/Ceï'é'noncé^^ est îneiâct, 
car l'esprit dès ôànôni i^elit que le' siège soit 
rempli dans les frbfs'môi^' (i). * \ ^ ' 

L'àrtîôle 7 statué qiië les six mois expirés 
sans que le pape ah adcôrdé l'institution, le 
métropolitain, ou à son cléfaut, le plus* aècien 
ëvêque de la province ecclésiastique, procédera 
à rihstîtution de Tévêque nommé. Vne nou- 

(i) ^. snr-topt concîl. Chalcedoiu ^ cano& a5 ; conciL 
lalerànen^ 4 % cap. 23. 
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velle dépuUtioo porta ce décret au pape, qui Iq 
confirma par im bref du 29 septembre. 

La majeure partie de Tltalie aijant alors lo 

même chef politique que la France, elle ep 

éprouvait toutes les phases j beaucoup dWéque3 

çt de chapitres avaient proclamé leur adhésipq 

au>( quatre articles, p^r deslettr^sdont la f^upart 

furent publiées. On distiqgiia pour leur énei'gie 

celles de Fadoue^i da Forli et de Faenafa. Plus 

de treate évêques italiens venus au concile, j 

apportèrent leur contingent de vertus et dç 

luini^es, et, sous ce double aspect, laissèrent èi 

Jpads d^hoj;iorabIes souvenirs, plusieurs d^éntre 

eux , scandalisés devoir Topposition que mat 

^ifestaient divers évêques français atxi^ liberté^ 

ecclésiastiques, s^en ejs^pliqn^rent avec indigna*!* 

fion, On a publié qu'çn repassant les A'p^^t 

Pun de ces prélat^, se tournant vei^ la France, 

s^éci^ia : adieui, ultramontain&, car c'est là qua 

li^aîjitenant on les trouve. 

' Ces négociations, ces ambassades^ ce oon-^ 

cile, ces décrets, ou t-ils remédié au m^l? Hétas^ 

iu>n. Gomment obtjpniF le redressement des 

griefs quand on s^^dresse § ceuic qui sont infé^ 

rossés à y mettre obstacle? Lés règles canor 

' niques défendent de prolqng^or ^u-delà. de trois 

mois la vacancç des sièges, at au hoéprit de ces 

règles, la viduité d'une foule d'Eglises en-deçà 

et au-delà des Alpes , se prolonge pendant 

longues! années j c'est une înûaction que rien 
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pe Idstifie^ et dont l€8 funestes eonséquenoés 
retombent nécessairement sur }a oonseience de 
ceux qm doivent et peuvent y reoiédter^ Si les 
libertés gcillicanes rétablies dans torote Uvti 
ëtendiw par rAssemUée constituante ; st Vsin* 
pieune discipline eoDceimant leséleetîoiis et 
rinstitutiou canonique avaiient encore .existé ^ 
ùu si elle eût été adoptée prervisoirdment oomme 
remède nécessaire , aurait-on à {^émir sur cette 
odlaouté? Ames cbrétiâimes, votre réponse ne 
peut être doutesse. 

Qu'ai*)e besoin, après cela^ ^parler d*un 
ooo^ofadat projeté et avorté» en i8i^t à Fontai^ 
fiebleauT PourapK^p di^étendre sur le concordat 
dé 1617, oli^et de tant de conversa tions^ dé 
,tanl de bi^tebutes eatîifiables cpfi en font U 
^ensuief Yaiiiawapnl 00 femit taire ou mentir 
4o«e le6*> joursaax^ pour précoiii9er« comme 
adminkble » ce-q^*^ l'opittion pnfoticpie et frappé 

deTCoimprobatidnv D*iis ce qui précède, oit a ^ 
.pu se faire iM» idée de M que sont en général 

les conoordats^ et do oe >qu*est en particulier 

celiaî de r5i6* Lapwmière question est oeHe 
,de la compéléMf&'j Fraisais I*'. pouvait faire 

exécuter les déeret» des cMUciles, et remettre en 

vigueur la diacipline tombée en désuétude; 

mais quel droit avait-il d*en introduire une 

nouvelle? 
Pour changer les démarcations, on a de-, 

mandé le consentement des évêques et des 
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chai^itreè^ cathédroux; maiVie reste da clergé 
et les fidèles ont-ils émis leur vœu ? Unique^ 
ment passifs» à cet ëgard^ s'ils se soumettent, 
leur silence est uue preuve négative, qaî ne 
peut jamais établir un droit. Cet aveu, consigné 
dans un très-bon opu&cule.^ sur le concordat (i) , 
mérite, d'autant plus, d'être recueilli, qu'il 
est susceptible d'autres applications également 
justes. 

Le coucordat de 1801 avait tnop réduit ia 
nombre des sièges. Plusieurs"éyéques. airaiient 
chacuQ huitçîu neuf cents njillô dîbo^sàiiis^ tHe 
nombre M'e>iccéderait paa Jes finroes d'ukufnrâat 
qui suivrait les formes de (go^vernemeat^iisî^ 
téeadans beaucoup de djjpcèsiesjayàxitj^ révolu- 
tion; coi^umer de gros MvemiS'tàntât à 3?arâi, 
tantôt dans un palaîs. épispopai^^'paraîtDeri|uelv 
quefois à la cathédrale^ 9UJSf<grai>des>lsole«>- 
pités, dansla.pctfupe pd^tiifi£û|ev e^doMierides 
l^énédictions; eu se 4y»^AajfitiÀ. bêla, lun «eul 
homme pourrait gouverner tioiiiie unei Eglise 
nationale; mais fjoi^r eekii qai^.péhéitré de «es 
devoirs» sentant qu'il est i^espoiiaâble àBicu du 
$alut de ses diocésain^^ veutpcécher, visiter^ 
içonfirmerdan^ toutes les paroisses^ le dépai'te- 
ment de France le moinspopukox oïïire a son 
«çle PU travail continuel. 



(1) r. do Concordat d« 1817 , p«r VL. Tabbë DiUon ^ 



( 217 ) 

i Vpîlà donc cleux points de départ, lor»(ju*on 
trace les limites diocésaines^ etqu^on répartit 
le travail: pour révéqdq, la possibilité de rem* 
plir sa tâche; pour les fidèles, la cerjtitude d^ob- 
tenir tous les avantagesspiritaels^ A-t-on suivi 
ces règles dans le concordat nouveau? 
. Certain» départemens auront deux ou même 
trois sièges, erd'autwis n'en auront pasJ Tels 
évèques ai]ronC seulement quelques arrondisse-^ 
mens et cinquante ou soixante' mille âmes à 
conâuire ;teisr autres trois ouquatte cent tnille. 

La bulle d!é]<^on de ilMvèofaé Ide* Sloi^ i 
en 1697,' se fonde swr detrx motifs très -plau*- 
^ibles/la ifbp^grartideidiitîmGé de Çhart^^ et 
respéraxioe fie convertir! les 'piM> testa ns qui' 
étaiept nombreux dansrle'BIaieûi». Les métii9| 
t^n^idérârions^nMlitaient èti ikvii^jde: S>édàn'e( 
dû départem[ent'des Arderines. On eut facilité 
^ ml^ en'bafiBiibBie les tfdmfm^tiiatiohs^^ccléc- 
ïiastiqàés étfvdirile^v^^^t^tuant que chaque 
département î serait' tra <Uôcèie', A là vérité, 
cette mesure aurait peut-être Whe teinte pré- 
tendue? de* Jansénisme , une sôrté'de parité aveo 
ce que firent cette mauMte As^mblée cdnstî- 
%tiânfe^ eétté TTi^Mrff ^ ' ôonstittitîon civile dti 
clergé» à laquelle il faut appliquer ce que' di- 
sait Tarchévêqiie deStrigoiiië sur noà quatre 
articles : <^est une œu9re de Satan 

Mais entre deux besoins^ ne faut-il pas aller 
ftû plus pressé ? S'il est utile d'augmenter le 



notnhte des sièges « il est n^essadre et iodtsptn* 
sable d'accourir au secoars des curés de cam-^ 
pagiie. Tandk que la plupart sont surchargea 
de travail « parce que la mort mukipUe les Ta^ 
cances sans remplaeeBMns; la vieiUesae^ en 
atténuant leurs forces^ aeeroit leurs besMâs » et 
e0m% qui , autreiuis distribuaient des amnônes « 
actuelleflieia réduîtt a IHndigence^ne tcouveni 
plu% guères dansi leurs paroisMeM^qu'isna stiH 
l^ide etomrageanteiiMensibiltié* Yoilàleedignes 
pasteurs doot Tinfortuoe dait retéMtir d*n les 
ptfutSL Gela parak plM urgent que dé fermer » 
ai î'ose k dire » desél«tsHiaaJ€rs etolésiàstiques^ 
et de JBvdtipiier les dépenses pour des eh^pittes 
établis et à établir* Beaucoup de pat oisses sont 
privées des Sisemirs d» UreligN», taudis que le 
pavé delà capitareel des che&*liaukd0^d^rv 
temeus est couvert d'e^Iésiasti^pMs do«t lot 
mils sont exténuéb par l'à^r hmist leis^ atHree^ 
fOttissmit d'une pleine sainte, pdunaieutee dis*» 
sémiuer dans loacoAlpagaes^t si on ieu? assurait 
des moyens, d'existence ? 

I/opinion publique a été VfireuMttI beurtéf 
par les expressiotis dn pape , q^^ da4e }e clergé 
français ( dolèm consUtuimué ) en bîeu-foiids et 
en rentes sur P{)tat. VaiueiteuiCfr dM'CiiirQâ $ q^^ 
ces expressions ne sont quel de stj^le et des for* 
mules ilIusoir(i% Sont<«ëUes saus (WinJet? aflons 
4eur supeirfluité doit les faire disparaître. Ont- 
elles un but? (et je crois qu'elles en ont un) 



(219) 

elles tendent A établir le pouvoir direct de 
JVome sur le temporel des Etats; sous une 
autre forme ^ c*est la bulle In cœnà Gomnif 
et alors doilK>n les tolérer? 

La bulle de circonscription des diocèses 
renferme une protestation contre Toceupatiou 
d'Avignon et du constat Ven^issiu. Qu'j a-t-ril 
de commun entre des intérêts temporels et 
Vinititution des évâques? CSe mélange, fdusqae 
bizarre t trouverait-il quelque fondement dans 
TEvangUe 7 ^ne protestation est d^ailleurs un 
acte d'hostilité permanente. Signifie^t^elle autre 
chose que- eeci? Je ne puis vous reprendre ce 
que je prétends m*âppartenir, mais si j'en ayai^ 
la ibf^ce ^ je vous dépouilletraia« 

JLe saipt père % dans son allocution , annoncer 
qu'il croit t.^oigner sa bietiveillaiice à la na* 
fion ffaoçaîse» en lui dopQant deux cardinaux 
de pliilf il se pourrait qu'elle ne se crût pas 
tenpQ èi, la neoonnaissauoe pour une telle fan 
veur» fut^elle beaucoap plu^ étendue j mais ce 
qui lui tient plus 4 çœur^, est de voir qu'ona 
puissam^e étrangère prétend d'une part la dé** 
membrer* de l'autre^ disposer de ses revenus^ 
çt lia imposer des tributs^ Que àe choses ou 
pourrait ajouter sup la teneur et Içs articles de 
cette transaction ! Le pape déroge inên^e ^xxx, 
décisions des conciles oaeufnéniques, Feut-oc^ 
concilier cette déroj^tion tvec nos quatre nr^ 
ticles? 
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On abolît les articles organiques dans ce 
qu'ils ont de contraire à la doctrine de l'Eglise. 
On devait donc signaler les hérésies, etc., etc. 
Dans la crainte de fatiguer le lecteur, je sup- 
prime quelquespa^es d'observations ultérieures 
sur Tambiguité, les contradictions et les dan- 
gers de ce concordat. 

Eût-il la sanction de l'autorité législative^ 
aura-t-il jamais celle de l'opinion publique 7 
Cette reine du monde finit toujours par con- 
solider ce qu'elle approuve, par détruire ce 
qu'elle condamne. Inutijement on s'efforce de 
concilier ce pacte avec les franchises galli- 
canes; il se concilie avec elles, conim'fe la li- 
berté individuelle avec les visites domîcî- 
Kaîres, avec les arrestations arbitraiires et les 
éours prévôtales. En exhumant le concoHat 
feit, il j a deux siècles, entre un roi dè^ï*rance 
et ufT pape, on a réveillé tous les Setilîniens 
qu'il inspira au peuple français. Au mfliëti (le 
ces transactions, ouvrage de la polîtîquô 'hu- 
maine, je cherche en Vain nos lîfeertéâi * ' 

La douleur s'aggrave par les réflexions sui- 
vantes. Çarmi les personnages qui ont coopéré 
au concordat nouveau, et ceux qui Tàpprou- 
vent, il est sûrement des hommes dont on ne 
pourrait suspecter la droiture , sans les calom- 
nier , mais la pureté d'intention n'exclut pas lea 
erreurs de Pesprit. tJn' fait non moins certain, 
c'est qu'on voit des incrédules et d'autres ànta-^ 
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gonistes de TEglise catholiqne, se réiouir da 
concordat» tandis que des chrétiens éclairés et 
vertueux en gémissent. Il est naturel de scruter^ 
et il n'est pas difficile de pénétrer leurs motifs. 
La structure hiérarchique de TEglise est de 
main divine. Les formes d'élection et d'insti- 
tution de ses pasteurs ont été fixées par la tra- 
dition apostolique eX les canons de l'Eglise pri« 
mitive. Dans le cours des siècles , ces formes ont 
subi des métamorphoses auxquelles la piété 
eut toujours très*peu de part^ et l'ambition en 
eut beaucoup. Que de fois, sans l'aveu du clergé 
et du peuple » les droits imprescriptibles de la 
conscience et l'exercice de ces droits furent 
Fobjet de négociations entre Rome et d'autres 
puissances y comme le serait un traité de corn- 
, merce» et soumis à des spéculations diploma-* 
tiques 9 comme un tarif des douanes! Ce croise- 
ment d'intérêts spirituels avec les temporels ^ 
semble présenter la religion comme une ins^ 
titution purement humaine » susceptible de 
modifications » suivant le caprice versatile des 
potentats; et tel est l'aspect sous lequel l'in- 
crédulité Tenvisage » et se plait à lia faire envi- 
sager. 

J'entends crier qu'elle raisonne très-mal 

hé! je le sais tout aussi bien que vous. A défaut 
de preuves, les prétextes lui suffisent; mais 
pourquoi ne pas lui ôter même la ressource des 
prétextes? L'esprit de l'Eglise tend à se rappro- 



utier, autant qu*îl est possible » des règlei consa- 
crées par la vénérable antiquité^ car îa règle 
crie, et toujours elle criera, malgré leà eâbrts 
de la politique pour lui imposer silences 

Et -voyez comtnent ^ entre les inains de li 
mauvaise foi , les prétextes deviennent une 
arme funeste } avec la religion < identifiant les 
ûbus^ elle leur imprime une flétrissure com-^ 
mune. Vojez quels ravages elle exerce sur les 
deux classess les plus nombreuses , parmi lés 
éatholiques de nos jours, les indifférens et les 
ignorans. Oeux-là accueillent, avec emprès*" 
sèment^ les paralogismes pour étouffer leurs 
remords et justifier leur tiédeur ; ceux-ci 4 
ti*ajrant que des notions vagues sur la religion « 
confondant la doctriiie avec la discipline } 
accessibles à toutes les aberrations, cherchent 
im point d*dppui qui calme leurs angoisses} mais 
•ù le trouver? Le peuple^ devenu soupçonneux ^ 
craint habituellement que ce.qu*on lui pvo^ 
pose ne recèle quelque piège; jusques dans un 
concordat^ sa prévention verra peut-être des 
arrières-desseins. Tant de fois il a été trompé 
par des promesses illusoires» par les mensonges 
effrontés des gazettes ^ sachant bien qu*elles 
parlent et se taisent par ordre! Fourrait «il 
oublier que la langue même a subi une sorte 
de travestissement, à tel pointa que depuis 
quelques années » certains mots ont changé 
d'acceplion^ 



Bafift le oombre de tee guides temporels et 
4fnntQek,il eu est qui ont nuëritë et conquis 
«cm estiflie; maïs ce nombre est fort Mstreinl^ 
Les divisionsdu cjtrgé, en r^gi ^ poflèretit à la 
fiiié iiû cœp fii^l; socnrent l^esprit de parl% 
siilMitiië àoelm de k piét^, éclata fat 4ei 
scènes dëplotables. De lè^ pour les dal^isifs relt^ 
f^eiix , iMe apaâiis , «ne ia«if|fitoii Ibviifiëe par 
les disputes uitérienies M les inconsApienees 
d'am partie du ekrgë qni ^ x^bangeant à\^^ 
iâoBs mwmt Jas bommes et |as événaMenSi «sC 
incapable de fixer celles des autres. 

Nâoote a dit « HYee^isoli , cpi^ontie peut <4eu 
coipdmedt la conduite à la.dootiine^ ni 4te là 
doçf mie é la OÊÊtêxim f a|fi»s malbeuretisemeÉit 
le pttUpte aippréese Taiie par Tautre , 4!M rexett« 
plé sera tçMnjoiMPS le p r ef iiar des p^ëdioatomy^ 
Vainement on hxi Yante la ebaritë» si la fun^* 
dnite de ceux qui doivenS étra ses fnodèies 
n^est pas concordante a leurs discours; si aa 
lieu de Toubli du passé» dont ils ont besoin ^ ils 
retracent sans cesse les eiTeurs et les torts des 
autres 5 "sans doute pour faire diversion aa 
souvenir de lé^urs écarts personnels. Diera-t-on 
€[u*4 Paris et dans les départemens les chaires 
<^étiennes^ d*où devraient descendre des pa-> 
iNjles d^union; ont souvent retenti d^inipréca* 
tHstk^ de sarcasmes» d'allusions atroces et ca4 
pébles de réveiller les vengeances? U faut 
Ta vouer avec douleur; mais U faut Taveuer» 
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Xie dont les prêtres e^x-mémes qui perdent là, 
religion. Derrière eux^ sont rigiibranoe^l^n*- 
diffârence» Thërésie, rincrédulité, qui nous 
envahissent de toutes parts» et au lieu de se 
concerter pour arrèler leurs progrès^ les minis- 
tres du Dieudejpaix so. d&hirent. Quis itàia 
fando 9 etc. 

L^histoirè enregistre les événemeoSt la pds« 
t^itéjef jugera; mais il est encore un tribunal 
plus redoutable 9 ou replaces au niveau de: tous' 
les huouiins /comparaîtront les puissans de la 
terre. 

L^ëcriture nous dit que« quand le second 
temple fut bâti, à la joie des Israélites , se 
mêlaient des larmes de tristesse^ en se rappe*^ 
lapt combien il était inférieur au premier» 
Quel sujet de douleur accablanley quand â 
l'aspect du clergé çctuel de la France, nou's 
sommes réduits à envier aux Hébreux»««« mêmer 
le second temple. 



CHAPITRE XIL 

tihrtés 4^ fEg^UjQ ffBrmmùfU^ 

Ljb mojea à^Q retentit dQ cUvisicm^^ ^li*e Ui 
deux puissaîice»^ Feu44^t plosiçurÀ $iècLQ$^ 
l'Europe (ut tourmeWée pw l^ ^otr^pri^c* 
scand^leusea de celle qui devait ^pëcial^ineut 
î'exen^ple de la t^odéradon» et pei: 1^ vept:é^ 
saiUe^ hou mplm 9C'£U!idaJeu&e& de celle qui 
devait l'e^^erople du te^pecit. Ùu e*çès e;U «ime» 
iiait yu autre. Si Boçiface VUX n'eut poa é^yi^ 
au roi de France ia lettre pal^ loquejlfii il s^ 
déclare le suzerain de tous les Etats ^ Philippe^ 
le^-Bel n^eût pas eu le tort dy répondre par la 
fameuse lettre : çue votre fatuité sache , etc. 

L'Allemagne» sur-tout» fiAtle théâtre où ce» 
divisions firent plus d'éclat et causèrent plus de 
calamités» Qifti n'a pM Itt l'hialoire de» inves-* 
liture# et de« annete^? Quel chréiien ae géiai-% 
irait p^ devoir qae par un empWl c;rifti]Beh osa 
a discrédité le» indalge<iee»^ le^ exoMnaum^ 
cations, les interdic$I 

Les cris d'indignation se firent entendre dans 
toute TEurope , et quand l'empereur Henri IV 
opposait à l'établissement de la monarchie 
papale» des efibrl;s plus adroits qu'heureux,^ 
TEglise de Liège » fidèle à ce prince , repoussait 

i5 
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rexcommunicadon lancée contre lui. Une fouI# 
d^autems trèspcatholiques^dinulës par le zèle de 
la religion 9 composèrent des ouvrages qui^ 
arrivés jusqu'à nous, attestent Tétendue des 
maux et le courage qu'ils déployèrent pour en 
arrêter le cours. Une partie de ces monumens 
ont été recueillis dans Touvrage d'Ortuin Gra- 
tins t augmenté par Brown, Fasciculus rerum 
expetendarum eu fugiendarum (i)f et par 
Goldast 9 dans sa monarchie du saint empire ; 
l'indique spécialement ^ dans le tome 2, un 
excellent traité sur la liberté ecclésiastique (2}* 
L'auteur 9 ingénieux et malin ^ applique aux 
entreprises ultramontaines ces vers du poète 
SeduUus, adoptés par r£glise : 

m HosUsHerodeA impie 

m Christom Tenire qaid tîmei f 

j» Non cripit mortalia 

n Qui regn* àêX c«lesUa (5). m 

George Wicelius a formé un catalogue à^% 
écrivains et des assemblées qui , dans ces temps 
déplorables t firent des tentatives pour mettre 
un terme aux désordres qu'il appelle squa-' 
Jores ecdesiœ ^ et cette liste ^ quoiqu'incom^ 



(i) a ToL in-foL Londîni , 1690. 
(2) f^m Monarchie sancd Romani imperii j 3 toL in-foL- 
ls6ii. — i6i4* 

(5) r. nid. U a, p- 674ctp.688. 
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'J>îète, s'ëjève à pins de deux cent cinquante (i)i 
Dans ce nombre , les Allemands , natioil 
grave et méditative , fournissent un ample 
contingent d*écri vains ^ parmi lesquels on dis- 
tingue Conrad de Lichtenav^ , abbéd'Ursperg^ 
Tbierri de Niem ^ Henri de Hassia ^ Jacques 
de Paradis, Guillaume Occam , George de 
Heimbourg, que le père Fabre a trop mal- 
traité > le cardinal Nicolas de Gusa , qui , dans sa 
Concordance catholique^ soumet le pape aux 
Conciles œcuméniques, et prouve que l'au- 
torité de ces assembléeé ne dépend paé dct 
chef; qu'il peut être jugé et déposé par elles ^ 
car elles représentent TEglise universelle (a). 

La. piété, le courage et les talent formaient 
fine réunion imposante et majestueuse dans lei 
conciles œcuméniques de Constance^ en 1414^ 
et de Bâle , en 1481 ; la vérité n*y fut point 
captive i elle attaquait sans ménagement lei 
excès les pluâ hideux^ Ges assemblées ^ à jamais 
Inémorabtes, sont des fanaujc dont la lumièrd 
se réfléchira sur toute la chrétienté^ jusqu'à 
la comommatioil des siècle^. 

Cependant si , aux âmes vraiment chré-> 
tiennes^ la tenue de ces deux conciles offrit des 
consolation^^ à ce sentiment succéda prompte- 
ment la doulear de voir iuexécutées Une partie 

^ ITI .1 r If m m,m ■ ' I 1 ■ 1 II ^ 

{1) ^. Fascicalaé remni ^ etc. 1. 1^ p. 79^ et saîr. 
jt») Fi CttU, de CoAcordaniiâ cath.|^L %^ <$• 8 et ^4 17; 
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des mesures, qp'on y avait prises, 1-6 commen^^ 
cément du onzième ^iècle avait vu h pape 
Silvestre H aussi ardent à étendre ses préro- 
gatives qii'il Tavàit éié ^le^cambattre, lors- 
qu'il n'était encore que Gerbcrt , arcljfceTêque de 
Keims. Le quinzième siècle voit rçnpuveler 
le mêmei $eandale ; un homme élevé skut \e siège 
pontifical rétracte solennellenaent les fHrincipes 
qu'il avait soutienus, et dans Pie II, p^rsowiQ 
ne reconnaît ^neas SilvÎM. jadis appiogirte do 
çonqile de Bâle. 

De. graiidi bi^ens fu^nt néannaoîn^ le ré^hat 
de ces deux a^emUées. S^r leuw d^cjçeAi , 
furewt csalcfuée^ Ja pragipatiq.ue sancJtioa frazir 
çaise de Bpurgçs, ei^ i438, et la pragpaaûque 
J'Alleifia^e,. à MaJe^ce, en i^^qWi 44opt« 
les décrets du concile de Bâie. Koch ., Iqvû a 
donné une bonne é^tiion de qette 4^uière(i)^ 
avec un commentaire, l'élève bien ^u^^ua 
^e pelle de Bourges. D'aillet^s, la nôtre, atta-* 
quée sans relâche par la corn; de Rome, fiuÂI 
par succoinber; au \ie^ q^fi la pragmatique 
d'Allemagne , fortifiée par l'assentioMiit da 
pape., da rempereu? ^ de^ autres peince» 
^ oe p^js» fait encora partie du droit gerr 
irianique ; elle est placée en. tête de» 000* 
«ordats. Celui de 144^ est appuyé sur lea 

(i) V. Saactio pragmatîca gqriuiioraja ili«iUnata} m•4^ 



mêmes principes; maià celui d*Aschaffen* 
boorg, eoncla à Vienne, en 1448» avec le 
cardinal légal de Carvajal , leur porta une 
cruelle atteinte, quoiqu'il assure aux -cha- 
pitres le droit d'élire les érêques. L'électeur 
de Majrcnce s'y étant soumis, et les autrei 
princes ayant suivi son exemple, ^Eglise d'Al- 
lemagne tomba dans une dépendance servile; 
et les principes ultramontains, propagés avec 
activité, y trouvèrent, jusqu'au milieu du der- 
nier siècle, des émissaires toujours prêts à dé- 
crier les recherches des savans canonistes. La 
pragmatique et le premier concordai avaient 
extirpé quelques maux , mais les abus sont 
d'autant plus vivaces, qu'ils ont leurs racines 
dans la dépravation du cœur. On les vit pulluler 
de nouveau , et dans une progression rapide , ce 
qui amena la désolante scission du iG*. siècle , 
et arracha des millions d'hommes du sein de 
l'Eglise ca tholique. 

L'Allemagne, en i522, présenta, à l'envoyé 
du pape, dans la diète de Nuremberg, l'acte 
fameux , intitulé : les cent griefs, centum gra-- 
varriina ,* contre la cour de Kome et le clergé 
en général (1). Il est à remarquer que plusieurs 
de ces plaintes sont répétées dans le mémoire 
sur les réformes à opérer par l'Eglise romaine , 
qui, vingt-cinq a^s après» fut rédi^ par oÉrdre 

Il I I I • I j I III T I • i 

(t) F*, cette pièce dans Fascioalos rerom; ia-8^. 
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âcPaul ril^ dans une congrëgalîon de cardi* 
paux (i). Pallavicîn avoue que si le pape avait 
inis inlrépiderament la main à l'œuvre, et fait 
droit aux doléances germaniques^ il eut res- 
serré les liens de la nation avec le saint siège ^ 
et réconcilié les hérétiques ; mais par là se serait 
évanoui son pouvoir excessif sur les évêques 
allemands (2). D'après cet aveu de Pallavicin, 
]Baroni , auteur des Lettres Raciniènes ^ censure 
amèrenient la répugnance de Rome, qui re- 
pousse toutes les réformes (3). En fermant 
Toreille à la clameur générale, on fournit h 
JiUther des prétextes pour se livrer à Teffer- 
vesçence de son caractère, qui ne connut plu$ 
de bornes: après avoir attaqué les abus, ilatta-^ 
qua le dogme; en soufiQant sur la paille, il 
fScarta le bon grain , et fit à TEglise des plaies 
gui ne peuvent jamais être mortelles, parce 
qu'elle est indéfectible^ mais des plaies pro-t 
fondes et qui saignent encore. 

L'agitation des esprits, suite inévitable de^ 
dissentions religieuses , fit écloreeu Allemagne^ 
9ur les rapports de l'Eglise avec l'Etat , 
)}eaucoup d'écrits de catholiques et dé protes- 
tans. Parmi ces derniers, était Schilter^ auteur 

(1) F*. CoQsiliam delectorum ctrdîaalimn de ernen* 
4eiida/ecclef ia romaaa^ jai sa PanlIII^ pap« conscriplnm* 

(a) W* Pâllâvie. La, c. 7, n*. i4* 
. (3) r* leUere lUsiniane ; iA-4*. Firénie , 1788. p. 5S» 
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d^un grand traité sur la lïbené des Eglises ger^ 
maniques (i) » dans lequel il s'appuie sur celles 
de TËglise gallicane. Divers auteurs» tels qua 
Steck, ont discuté le droit d'opérer des change-* 
mens dans V hiérarchie. On conçoit que ce titra 
seul indi<{ue-une- plume protestante » et que son 
travail est étranger à la doctrine catholique(a). 
TJn autre de leurs écrivains prétendit prouver^ 
il j a près d'un siècle, que le droit d'appel du 
pape au concile , usité en France » est inconoi<« 
liable avec la doctrine de l'unité catholique^ 
tant il est vrai que la prévention obscurcit la 
raison, et fait dévier les esprits d'ailleurs iudi« 
cieuz ; tel fut sur cet article le célèbre Mos-* 
heim (3)* 

Quoique la pragmatique de Majence et les^ 
concordats fussent les remparts de l'Eglise ger-^ 
manique, ils restèrent presque dans l'oubli 
jusques vers le milieu du i8«. siècle. Le su£fra-« 
gant de Worms, évêque d'HéliopoHs, Wurdt- 
wein, regardait les décrets de Constance et de 
Baie comme lois fondamentales de l'Eglise ger« 

(i) f^. Jo. Schilteri de HberUte aocletiariuii gemia«^ 
ni» ; libri 7 , in-^^* leo», i685. 

(a) V. yindiciœ libertalis eccleti» gamanica circa ne* 
liendas in hierarchîâ noTationes} «ulore J« Clu WiDu 
Steck ,1756. Haï» MagddNirg* 

(5) Fl^de Gallorem appelIaU ad conoiliMi mitertalé % 
Mosbeim dissertât* ia*8». AUoMfi» « 174S) t* 1 1 P« ^^ 
«t scdn 
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manique* Ses recherches appelèi^nt ratt^itioi^ 
sur cet objet (i), et prëludèrant à celles de 
Horixt qnî, en 1763 9 ayant tiré ces monumens 
de la poussière^ les publia et en donna huit ans 
apràs une nouvelle édition {£)« Un savant mt<« 
Qorite t le père Hedderieh , y ajouta quatre vo^ 
lumest sous le titre de Fascicules (3), Hwîx, 
conseiller de Télecteur de Mayence, tnourat 
ea 1792^ On peut lire sa biographie^ dans le 
nécrohge du savant Schlichtegroil , au dire 
duquel la publication de ces concordats ^^ ®^ ^^ 
la pragmatique^ forsse une nouvelle ève pour I^ 
liberté des Eglises germaniques (4). Ils sont le 
texte sur lequel ont travaillé tant de savaiis ca-^ 
DOiiistes allemands. 

Le plus célèbre de leurs ouvrages est incon^ 
testablemetU h Traité du goupernemeni de 
f Eglise ef de la puissance du Pape , publié 
Fan 1764^ d'abord en latin, sous le nom de 
JusUnuspehronius^ pseudonyme de Hontheim, 
évêquc de Myriophite et sufii-agant de Trêves. 
Ce livre, troj) connu pour qu'il soit nécessaire 
d'en faire ici l'analyse, cfiusa un fracas inouï. 



(1) F. Wurdlwein. F. soo Recueil de Diplômes ; t. a , 
p. 384. 

(d) F. GoDcordata aalionlB ^ermimîc» Integra , etc. ; 
5 vol. în-8«. Francfort, 1771, 

(5) F ad Coficordata aat.germ. intégra documentoruoi^ 
ftteiciUi; iii-8^. Francfort, 177$. 

(4) y^ Nécrolog. pour Van 179a, etc.; t. î|, p. 249. 
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De toutes parts ^ en Allemagne» en Italie, îl fut 
attaqué et défendu , et au nombre de ses défen-« 
«euTs^ se trouve encore Horix» sous le nom de 
irermàHM Pacificus (i). Outre la traduction 
française du Fébitmius, un abrégé très ♦ bien 
éâit de œt ouvrage fui publié , en 1766, par le 
vénérable Lissoir, ^bbé prémontré de la VaU 
Dieu, décédé i Paris, en 1806 (2). Borné an 
rôle d'historien , je présente les faits. Or , un 
fait remarquable , c*est que la plupart des ad* 
versatres de Hontbeim,et sur-tout Baileriui, se 
déclarent contre Bossuet et les libertés galli* 
canes (3). 

Le prince Clément, archevêque de Trêves , 
écrivant au pape, loue les mœurs et les tdlens 
de son suSTragant ; n:>ais il désapprouve son ou- 
vrage. Gelui-oi , harcelé de toutes parts, adressa, 
en 1779 ♦ au diocèse de Trêves , une circulaire 
dans laquelle il témoigne ses regrets de s'être 
trompé; cat il arrive souvent, dit-il, à ceux 
qui étudient Tantiqui té, de s'égarer. Il annonce 
ipie dans un nouvel écrit il e^çposera les droits 
du saint siège, et corrigera ce qui, dans son Fe-» 

(1) ^. Germani pacifie! lîUerc responsoriéo ad FeLronîi 
epÎ9to1ain. Friburgî, 1764. 

{2) K de PEtat de l'Eglise et de la puissance légitime 
dtt tôurerain ponllfe ; a vol, in-8o.Waruboarg (BouBlon, 
chez Brasseur), 1 766. 

(5) F', son traité , d^ tî ac ratioiifr prioiatus romaDoran^ 
?,ODtificmD5in«4^ 
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bronius^est durumet dLsiortum. Bref, il fit une 
rétractation. Fut-elle sincère? On pourrait ee 
douter, s'il est vrai qu'il ait cédé à des consi- 
dérations de famille. Il disait a son abrévia- 
teur t Tabbé Lissoir : Pouvais - je rétracter 
récriture et les pères? Quoiqu*il en soit de cette 
' palinodie, elle fut proclamée comme très-sin- 
cère par le jésuite Zaccaria , dans son traité des 
rélractadons (i) , ouvrage à la publication du- 
quel s'étaient opposés divers ambassadeurs , 
entr'autres le cardinal de Bernis , attendu qu'il 
était injurieux à l'Eglise gallicane. Ce père 
Zaccaria a donné une édition nouvelle des dé* 
testables traités de ses confrères Busembaum 
et Lacroix (2), 

Depuis le milieu du i8^. siècle^ la littérature 
ecclésiastique d'Allemagne s'est enrichie d'une 
multitude d'ouvrages concernant les borner 
respectives des deux puissances , et même des 
écrivains protestaus, tels que Baumgarten , ont 
traité ex professa des libertés gallicanes ;. 
d'autres, à l'imitation de Scbilter, ont em- 
brassé la question dans sa généralité et son 
application à toutes les Eglises. Le gros livre 

(1) ^. Theotimî Eopistinl de doctis calbolich ▼îrîs 
qiii cl. jast. Febronio in scriptis suis retracUndist ab aono 
1 58o « laadabili eiemplo praeiverani} ia«4.*** Romœ «1791%. 
p. 68 et suir. 

(3) F. aonali ecclesiaslici di Firenxe, an 178a. p. 4^ 
ti 197. 
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d*Estor sur ce sujet n'est qu'une compilation 
lourde et indigeste. A-t-il prétendu qu'on le 
croirait sur parole, qua^^ il assure que cer- 
taines opinions de Bossu et étaient subordonnées 
aux fantaisies variables de madame de Main* 
tenon (i)? 

Les ouvrages publiés par des catholiques sur 
les libertés de Téglise germanique sont trop 
nombreux pour en insérer ioi la liste ; il faut se 
borner à quelques citations. Successivement 
parurent, sur le droit canonique appliqué spé- 
cialement à TÂllemagne, de bons livres , par 
Barthel , Wurdtwein , Oberhauser, Rautens- 
traucb, Riegger, Pehem , Rechberger, Schenkl, 
Spitz, Hedderich, Saulze'r, Curait, etc. , etc» 
Quelques-uns de ces ouvrages , contenant des 
propositions hasardées et inexactes, ont été 
frappées de censures qui auraient obtenu Tappro* 
bation publique , si elles n'avaient dévoué si- 
multanément à Tanathême d'excellens livres 
dirigés contre les pi^étentions ultramontaines. 
Par ce mélange de justice et d'injustice , les 
jugemens décriés ont produit un effet contraire 
au but de ceux qui les prononçaient. 

L'uni versité de Bonn, fondée par l'archevêque 
de Cologne , en 1777 f mais qui ne fut en pleine 



(0 ^. J. O. Estorty Freiheît der Teotschen ïlU> 
chen^elc. ; iii*p8<>« Fr^acfori-nin-Haine « 1766, p- 4^4 
et soir* 
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activité qu'en 1787, possédait, comme plusieurs 
autres de rAUemagiie , d'excellens professeurs. 
Avec elle xîvalisait ^niversité de Pavie , en 
Lombardie , alors soumise à la domination au- 
trichienne. Le» principes de la tolérance civile 
y furent développés dans des thèses, parTraut-» 
jnansdorf , élève des célèbres Zola et Tambu-r 
rîtti , et ces thèseà ont été réunies en coi-ps 
d'ouvrage par Tauteur , aujourd'hui évêque de 
K€Wïîgsgraet(i), Un échange continuel de livres 
•ur les matières canoniques s'établit entre ritalie 
M l'Allemagne, On traduisait en italien ceux 
du Cistercien Curait (2) ; ScbwaKel traduisait 
en allemand les actes volumineux de rassem- 
blée des évêques de Toscane (3). A la même 
époque coïncident des événemens dont il est 
nécessaire de donner un précis , en remontant 
aux années antérieures. 

Il est incontestable que, pendant douze cents 
ans à-peu-près, les métropolitains ont exercé 
le droit de donnera leurs suffragans l'institution 
canonique. Le seul métropolitain qui , en Alle- 
mpagne^ l'ait conservé , est celui de Saltzbourg^ 

(i) De iolerantîà eccl«siattîcà et civil., etc. Autfi., 
Thad. A. D. TrsutaiMisdorf; îq-8<>. Ticiai, 17^4- I^ocm 
en avons ane traduciioa française par Poan-Saînt-Stmon. 

(t) /^.Principi genulnî dî ta lia la Giarisprudenza sacra ; 

5 vol. iû-8**. Pralo, 1787. 

(3) K ait. deir Assemble* , ctc, j Flrenie, 1787, 

6 vol, m-4». 
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qui, jusqu*à présent , sani recours à Rome, 
institue de plein droit quatre de ses suffragans, 
les évêquçs de Chienosée ^ Gurck , Seccau et 
Lavantz» Le prince Primat m'écrivait «4 que 
» cet usage remonte à Tëpoqve de la fondation 
» de ces évêchés par les arcbevèques de Saltz-* 
5) bpurg. Jadis leur territoire faisait partie d^ 
i> ce diocèse » dont ils furent détachés, avec la 
>) réserve que lesévâqueaseraient/iM/r/ct^i^i>e^ 
>> de Saltzboiurg } celui de GiiieiDsée est mêm/s 
» tenu de faire la fonction de vicaire inponU^ 
n ficalibf$s ^ daxe la. m^tFopole ^ quatid Tart 
»> cheyêfjue Te^ige. v> On peut, sur la fondai 
tion de ces quatre sièges « coosplt^r Thiatoilea 
Hund (!)• 

L^AlIemagne , comme les autres pajs , eç 
plus qu'eux peut-être , depuis Nicolas I«^ ^ eut 
à gémir sur les entreprises des nonces, qui con- 
trariaient sans cesse Texercice de raûtorité 
épiscopale.lBeaucoqp de réclamations inefficaces 
S^étaîent élevées sur-tout en 1709, puis en 1764 
et 1769 , époque à laquelle les trois électeurs 
ecclésiastiques firent éclater leurs plaintes (2). 

Les tentatives du nonce Facca, a Cologne , 

(1) f^. metropoliaSaiîsbargensîs^ etc. parHand^ m- 
foUou Momchîi , iSao ; t. i , p. 1 1 4 la et Sy. 

(»)On |HHit en Kre Im détuila'dâns k « Relatiûn du Hffi- 
n rend élmé.entte le&Arcbeyi^tieê etEuéque^ «PAUsmagn^ 
fi et lês Nonces du Pape à Munich et à Cologne n ( par 
Diipac de Bellegarde ) ; în-ia. Pans, 1787. 
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avaient révolte les quatre métropolitains, quand 
tout-à-coup ils apprennent qu*à Munich devait 
élre établie une nonciature nouvelle » dont laL 
jurisdiction s'étendrait sur une partie de leurs* 
métropoles. Les trois électeurs ecclésiastiques 
et Tarchevêque de Saltzbourg s*erapressent 
d*adresser à Joseph II, comme protecteur de 
TEgUse germanique^ leurs représentations. Ils 
ne contestent pas au pape le droit d'envojer des 
nonces, des légats , mais uniquement comme 
ambassadeurs , tels que ceux des autres ]mnces. 
L'empereur Joseph II accueille leur demande ^ 
et cependant , malgré lui , malgré eux , Munich 
voit arriver un nonce# 

Alors les jquatre métropolitains nomment 
quatre canonistes pour concerter les mojrens dei 
Tendre à Tépiscopat ses droits inaliénables. 

Les quatre députés s'assemblent à Ems , dio- 
cèse de Trêves > et, après des discussions ap-^ 
profondîes , rédigent , en vingt-trois articles , 
un plan qui tranche au vif sur les abus. L'ar- 
ticle 20 réprouve le serment des évêques in- 
venté par Grégoire VII, inséré dans les décré- 
tais de Grégoire IX ; serment qui a pour objet 
les devoirs de vasselage plutôt que celui d'obéis-' 
sance canonique, et par lequel les évêques jurent 
ce qu'il est impossible d'observer. Les députés 
invoquent un concile œcuménique ou du moins 
un concile national ou enfin une diète de Tem- 
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pire (i). Les métropolitains transmettent ce 
plan à Tempereur, qui l'approuve ; et dès-lors, 
ils publient des mandemens pour le mettre à 
exécution , défendent à leurs diocésains de re-- 
connaître les tribunaux des nonciatures, et 
déclarent qu'ils rentrent dans l'exercice plénier 
des fonctions attachées à leurs titres par le droit 
divin et la tradition apostolique. La lettre de 
Tarchevéque de Saltzbourg à ses suSragans est 
du 12 avril 1787* Le cardinal de Bernis , écri- 
vant le zS mai , au ministre des afiaires étran- 
gères, signale avec éloge cette lettre de Saltz- 
boui^. i4 C'est , dit-il , le plus bel exemple que 
99 puisse donner cette province. C'est de cette 
» manière que l'Eglise gallicane a mis à l'abri 
)» dans toute son étendue la puissance épisco-* 
f# pale. ♦» 

Ces mesures jetèrent l'alarme dans le camp 
ultramontain. Les nonces crîaient de toutes 
leurs forces. A cette époque parut la bulle super 
solidiiate, qui condamne l'écrit d'Eybel , inti- 
tulé : Qu est-ce que le Pape ? et qui en prend 
occasion d'ériger en dogme les maximes con- 
traires aux droits essentiels dé Pépiscopat. Cette 
bulle, supprimée par le conseil souverain de Bra- 
bant et par le grand conseil de Malines, n'em- 
pêcha pas les ultramontains de la préconiser 
'■ Il II -^ 

(1) y. ce plao dans la Relation du différend, etc. ; pag- 
166— 1]^. 
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Comme dogmatique et acceptée dans toute P£->^ 
glise. Le gazetier de Luxembourg (il suffit de 
le nommer pour apprécier se$ déi^lam^tîc^ ) « 
Feller, présentant le congrès d'Sm^ sous desi 
formes odieuses » insijxu^it qu'on vouki t déMruire» 
la religion catholique (i)» L9& libelle» pk«i^ 
vaientt c'est-à-dire « las iujure^ à défaot de rai^ 
son. Groira«>t-on que pour décrier k§ aiHe$ dvk 
congrès d'£ms , on allégua même qu'il s^était 
tenu dans un village habité^ en grande partie «. 
par des protestans ? 

Un autre stratagème employé^ fut de semer 
la division dans le corps épisûopal » en insinuant 
que les métropolitains avaient pour bu4 d'èle^* 
ver leur autorité au préjudice d^s évéques (9)# 
Cette calomnie eut quelques si;ic€iès« car Tévê^ 
que de Spire se déclara contre les mesures du 
congrès $ mais elles trouvèrent des apologistes^ 
sur-tout dans Tunivetsité de Bonn, dont le^; 
professeurs étaient des bonames habiles : un 
d'eux, le père Hedderich, publia cette rnên^^' 
€uinée 1786, une dissertatio^i latine, sur lea 
droits de l'Ëgli^ germanique, expliqués at% 
congrès d'Ëms. Ap^^ès avoir clairement établi 
les prérogatives du successeur de 3eint-Fierre« 
il prouve que les évâques tiennent imo^ëdiate-» 
ment de Jésus-Cbrist leur pouvoir; que le pape 

— —^ Il ■ I ■■ ■ !■ 

(i) p^, son JoQrnal, i^''^ décembre 1786. 
(a) F. la Relation ; p. 49 1 79 > 99 1 «*«. 



hy pé^ de jtfrisdiction îtomédiatè -ÀînS lêtiri 

dîocèèes, ni par lui; ni par ses l'^ats , sans le" 

eonsentèinettt dès titulaires, C*est à ti-aver^ les 

téhètees-dii mojëa &gë que Roïné à Voulu' s'em^ 

parer de lear jurisdicfion ; avant tetîe' éjboqne, 

h-rebôtlfà à :Romé;éfoit Volontaire 'dé' 1^ part 

du clergé, et le récourà dés 'parlfiaeiifers nnl , 

«"ii «'était antoriâé pat les é\^êt[ùëi.- ' - . ■ • 

Deux ans àpreài Gas'pàr Fraitihëiiri, prêtre' 

du diocèse de Cologne, à la Suite d'une thèse 

qu'il soutint à Btinn pour le grade de docteur j 

impriwaattssi une dissertation sur les sources 

dtt drdit ecclésiastique de cette métropole, et 

k ptemîèfç de ûeSîtoui-ces, c'est ^ dit-il, les ca-' 

ifoos de l'Eglise gallicarie; 

JLaiséme année parut à Majrence on oùrragë 
historique, par dé tinden, chanoine de Saint-» 
' Pierre, aat l&zèle que les arfchëvêctués dë'cetttf 
ville ont constanfment déplojé pour Sbutenit' 
les droits de l'Eglise gèrriianique. B appuie sur 
l'époque de 19712!, raéniôr&ble par les efibrts dé 
l'Eglise de Mayence pour réprime?r lès éXacJ 
tBOnsttHnaines (i). • • •• - > ^j'. , . ,., 

Oii nè^ peut tout dire à 'lai IMs ftèllB èit U. 
raison pdur laquelteota tfa encore pârlé'qti'îhci- 
éeuittieiit des réformée opéréeà 'pa'i«l4niperèti't"' 



(0 f^. efectornm mogantinomin însignia merîu circa 
tiiMtéùaits écélè»iœ gtermamc* Hber taies) in-^'. TMo- 
gnati», 1788. r. p. 9^ 

^ iQ 
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Joseph n» qui s^empressa de seconder les 
efforts du clergé d'AUeiiiague ; dès Tau lySS^ 
ayant supprime le iributial de là nonciature dea 
pays bas^ deux ans après, il étendit cette ne» 
sure à celles de Tempire germanique* 

Dans la multitude d'éerits qui parurent sur 
rétablissement et la jurisdiction des noocia-^ 
tures, on doit distinguer une excellente disser- 
tation imprifuée à Saltzbourg, en 1785, et 
celle du conseiller aulique Jacques Abel (i)« 
Il discute le caractère primitif des nonces et 
des légats, leurs ra[^rts avec les autorités 
spirituelles et temporelles dans les lieux de leur 
mission, les accrcissemens de leur pttissanoexp 
Tabus qu^ils en ont fait, Içs réclamations de la 
nation gen^nique contre les atteintes portées 
à la pragmatique sanc^tion; il arrive, enfin , à la 
suppression des nonciatures par le rescrit im-» 
périal du 12 octobre 1785 ! plaise à Dieu^ 
dit«^il , que ce soit pour toujours. 

Les édits de Joseph 11, concernant les pro-' 
visions en cour de Ironie ^ dont il modère le» 
droits, les rétierves papales, la nécessité d^ 
j^et avant la publicati<M des rescrit^^ brefs 
et buOes, la lé^nde de Gr^oîre VII;, Tem** 
ploi des biens ecclésiasifqiies , la réforope dea 

^ ■ I II II I ■■ ■ , , , 

(i) V. itisqcMStUodejureet offictp sainmonimiinperit 
tribunalium circa etorpatoriam nuBÛQnua, eif .j iQ«4«r 
.W«Uiari«, l'jSj* 



lidinfSi leur etëpendaiice de supérieurs ëtran^ 
gers» k «ftraqtie àt$ droks des ëvéques, et 
tant d'autrejs ^ts sur des matières de disci- 
fdiiie^ cavsèreiit eh Allen^gne et. dans tout^ 
l^JSurope wie impression profonde. Ces rë^ 
£>rmeS(4 à la plupart desquelles il ne maoquait 
C{ue d*être opérées mpkjs brosquement^ furent 
attaquées et défendues avec talent; quoique 
divers abus , qui ont triomphé dans cette lutte 4 
4e soient perpétués, il en est beaucoup qui ont 
tuccombé , et probablement ils ne renaîtront 
jamais dans cette Allemagne , qui fait marcheii 
âe front toutes les études» etoultive avec sucoèa 
toutes les brénofaes des commissanoes hu* 
teaines. 

- Qui croirait^ cependant^ cfue dans ce pays ^ 
#n 181 1, on a publié ». Sons le titre de Éfuairièmd 
UvmÂe lanatarè desDieuoa^par Cieéron(i)^ 
tin écrit latin, dont le but est de aviver Tu^ï 
tramontanisme et de Beiire préraloir la doctrine 
de rinfioullibilité personnelle* A la suite dé 
téflexions judicieuses sut la nécessité .de la. 
teiigion et à^nn corps hiérarckique pour Ten^. 
seigner^ Tanteur^ en dernière analjse, cou»*! 
centre la puissance dans le pontife suprême, ^OMÎ 

r I ' i ' ■ ' ■ ■ > 

(1) V, Marcii Tollii Ciceronis de natiira deomm liber 
quaitns, è penretusto codice ma membran^ceô nnnè pri« ' 
mom edidU P. Seraphiant ord. fr. min ; in-8®. Boaonifle « 
1 81 1 • (On dit qu'il a ëtë imprimé k Berlin , chsx BiUig t é( 
«foe Tcaiear de eét outrage eat NL ^«...•. .^ . 
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ne peut se tromper en matière de foi (l). Cet 
ouvrage est Tombreau tableau, dans un pays 
où la lumière jaillit de toutes parts, riialgré te» 
eiK)rts de Yobscurandsme réfugié autrefois à 
Ausbourg, à Dillingen, mais, qui depuis une 
vingtaine d^années/ exilé de ces villes, n'a plus 
d'autres partisans que quelqwcs mystiques d'Al- 
lemagne et principalement de la Suisse. Le^ 
bons esprits j nourris par la lecture de Técritur^ 
et des pères, versés dans la connaissance des 
monumens, appellent le retour de l'antique 
discipline. En 1792 cette tendance fit acctieillir 
avec empressement la traduction allemande de 
T Accord des principes, publié parles évèques 
assermentés (2). Le traducteur déclare, dans sa 
préface, que cet ouvrage a*poMr base ^Eva^- 
gile, lés maximes que J. C. enseigna. par sear 
discours et son exemple , que les apôtres ont 
imitées , que la primitive Eglise a prati- 
quéek (3); quoique le traducteur n'ait mis au 
frontispice que les lettres initiales de son nom, 
il est connu que €*est le père Benoît Stattlery 
ancien jésuite. On peut , d'ailleurs, consiilter 
sa biographie dans le nécrdoge de M. Schlicli-^ 

•egroll(4).: 

» j I .11 - ■ ^ 

(i) Falli et errare in causa religionis neqah. p. 83. 

i^i) V, Earmonie der Warhren grundsaUe der kîrctie ^ 
dermoraly^aad der vernnnft mît der burgerlichea veHas- 
lung des klerus von franckreîcL ; in-S^. Saluboarg; 1 79^/ 

(5) Ibid: V\ là préface.* 

(4) ^« P^"*' Tannée 17^ , le t. a* 
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Un religieux de Saitzbourg s'était constitué; 
dans nn écrit^ le défenseur de la constitution 
civile du clergé et des assermentés : il leur 
attribuait la conservation de la religion eu 
France» et peignait les dissidens comme des 
curialistes (i), ce qui lui a valu tant d'injures 
de la part d'unM. Hulot» émigré, dont ces 
vérités avaient epils^mmé la bile (2). A Wurs^ 
bourg, le savant Oberthur, ayant publié son 
idea biblica ecclesiœ dei , certaines gens Tac* 
cusèi^ent d'avoir emprunté de la constitution 
civile du clergé', des principes qu'il avait pro- 
fessés et publiés long- temps avant qu'elle 
existât (3), 

Schwarzel , curé et professeur à l'université 
de Fribourg en Brisgau, cinq ans avant sa 
mort^ avait mis au jour un traité sur la néces^ 
si(é des conciles ^ qui sont d'institution apos- 
tojiqpe j'il fait voir que des motifs d'une poli- 
tique oppressive Içs ajant fait négliger « il eft 
«tgant de les rétablir » et que jamais on ne peut 
y suppléer par des soi-disant concordats (4)^ 

(i) V. le joarnal de Saltzboarg, i'] juillet 1796. 

(a) V. Sâlisborgensis cujasdem rellçiosî , etc. , ^d^Ua 
castigatio, etc.5inr8«. Âugnstœ Yindelîc. , l8oo. 

(5) V. idea biblica ecclesiae dei;ÎQ-8°. Sabsbargi^ '799>. 
X. a. V. ravcrlissement de rantenr* 

(4), Uber die Mothwendigkeit dei» catholisclien, l^îr- 
cbeni^ersaiiiiiilungea , etc. ; iii*8^. Aagsboarg ^ '^'7* 
Un anonyme avait' publié , en i8oti, an Opuscule apr le^ 
xnéme 8U)ei , cm Pentsches national - IkQocilitmx dj^ 
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ïl préconise les libertés gallicanes, et rëclatna 
l'exercice des droits primitifs de la hiérarchie, 
Croirait-on que dans un journal français, intî-r 
tulé Annales catholiques , (auxquelles ^ disait* 
pn, il ne manque que d*être chrétiennes)^ 
on eût la noirceur de signaler Schwarzel 
pomme fauteur des hérésies àxx l6^ siècle, 
fandis que dans son livre il les combat (i)? 
aux jeux du ealomniateqr , voici le tovt dé 
Sc1iwarzel# 

Le 20 mars 1798, sur la demande de plu-: 
sieurs cuyés badoîs, TUniversîté catholique de 
Fribourg en Brisgaq, à Tinsçu du clergé asser- 
menté de l'rance, ppblia une consultation eu 

faveur de ce clergé (2) , qu'ellie déclare n'être 

■ '■ ■ ■ I ■■ I »» ■■ * I ■ I I i I ■ 

|iocb^te Bedur^ss fur die deotscbe KatboHsch^ Kirche 
VQd staaten « etc. ; in-ri^* i8pa. Sans nom de lien. 

(i) Combien d*autres calomnies ont éié insérées dans lè 
^néme {cornai et dans celui qai, bérid^r d^e^T^sprit de9 
jinnaUe caiholiqiiiBs , soos un t^tfe respectable «» ottlrag^ 
$4 Èoatpnvlê. justice et h cbartt4« Defoièraniettt ilttccoaMl 
^e déisme M. Léo, fit yient de donner une édition nout 
felie da Nonrean Testament y tradnctioii de Sacj. Pro* 
pager les titres sacrés de la révélation : yoilà nn déisme 
^*iin noaveaa genre. Répare-tron ces calomnies ? Oh« jar 
fpais. Certaines gens ont , k cet égard , un privilège don^ 
vous trouverez la ri^îson dans les Jprptnnçiales de Pascal ^ 
lettre i5«. 

(a) V, Responsam facnltatis theologicse Fribnrgensis da 
V.orîtate sacramentorom qnœ jurati sacçrdotes in Alsati^ 
^dniUitstrant. L'ouvragf a été traduit en français dau3 le| 
Anpale9 de U religion 9 1. 7 ^ p. 145 et suiv. 
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toi hérétique ^ ni schismatic^ue , ni intrus, mais 
investi d'une mission lëgitime; elle ajoute que 
la religion commande aux ëréqu es émigrés de 
concourir eux-mêmes à ramener sous la hou« 
lette dés pasteurs assermentés, les fidèles qui 
8*en éloignent; mais il aurait fallu revenir sur . 
tes pas, et Taveu qu'on a tort, qu'on s'esttrompé, 
déchire la bouehe à quiconque nVst pas doui 
dVn courage chrétien. La consultation de cet 
théologiens, étrangers à la France, étrangers à 
Teapril de parti, est dictée par uuq raison 
lliminense et une charité sincère. 

Lesoonvulsionspdlitiqueseila guerreavaient 
Mspendu les communications littéraires aveo 
TAllemagne, ou la vérité, sur les événemeusdà 
France , n'arrivait <^e défigurée à travers le 
prfeme des éi^reurs. et der f imposture. Les théo« 
logiénsde Fribourg,n6^ pouvant guère ciDnnaîtrè 
notre situation ecclâiiastique qtie d'après le& 
nensonges des ennemis du clergé assermenté^ 
saretît htéannuÛQs écarter tant de nuages agglo*^ 
filérésautour d'tox. Â^rès avoir saisi la vérité^ 
il jr avait du mérité^îpùUier une dééision qui 
devaitti^T^désgiensintéressésà)aLConlredire«L 
Contre ces professeurs^ fut dirigée une pessécu•^ ^ 

tion poliiiipie ^ donivoici l'expkcatimiv ï 

Le prinoe^ Primai,, d^ ifuijie tiens l'aModùte^ 
étant a Yienne»^ le mkwtw d'état Tluigot Iw 
dit : De quoi s'avisent ces docteurs» de jusdfiet^ 
le cUrgéassermeAté d» Fiionoe^dAns unnioiiiciat 



ph t an mojen de prérçniîons qui peignant; len 
Fraqçaîs comme des athées» nous voulions , 
pontrp eux, soulever la Suisse? Jp liv^e^ c? 
détail aux réflexions du lecteur^ 

Klupfel, profond théologien, qui a.tertpinë 
pa.carrièra littéraire par sa bellq éditi,c^v4e 
Vincent de Xerins, était .un.^es dpcteujs ^^epa^ 
jt^frç^de la cpnsultation, dont plusieurSï-j^y^iJi: 
^IJ^cp^e, e^\tr>utres MMi, H^get Wa^kqr, qui 
|içi?me^t,^iji^ rang parffii les -pljjs savau^ pi?9feçT 
seurs,dp l>Hemqgne,, ^ ,; . /, 

, En citant les^^éf^^i^eiijif^jJ^Sjli^erté^ecçl^^^ 
flWes^^ pourrait-on omettrp iDijIj.Werla^çis^pr,pn- 
ciçn bénédictin, 9iîréd[^'^f)^nb^ch^aujfli^4''bHi 
fîonseiller çcplésia^ticj^|5.^ Stutg^rd pouf;JleB ft/t 
faires religieuses. Il publia, ep lôoz , unypjwçç 

pomçijaodç ,,Jtytach^jn^r a,u^ arïiçJle^.^r^l^ 

de l,a p^ix. i;eUgie,use -,,, gj^a sag^sç. ^f.^^.^pp^ 
seils^ ,]^>'ayait^^rouy^gHPjdfis,ç^ 

k^Pi^. o.^^^W^ puîss^Wt pjroçqç^^jur dans .u^i^^utr^ 

. (î)"Sfiî<ïsciireiWrt^ einès decrtièh^ti* Ffifteri ''ati^dia 

f &élLé^^kreicbznrukkéhreticl€ii' niigeiehtro/>nen Gei^li-> 

f**^i^.^ic.î^-8«* Germanie» „ iSoa.*/ X\ ' i 

. ^2) ^^ Send6cbreibm,^|e. m^içit.^ ... ? V . / ; : 
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çavant y que TEgUse va compt» auiiombre d^ 
^es pontifes. Mon ami ti^ affligerait^ i^pctesti^ 
jsi je le noo^ai?, mais touiç TAIlem^gûe le 
ppnn^ît et le d^si^e*. -:,'*, 

L'Eglise germanique, où.beapcopp d'ecçlë-» 
siastiques étaient $imuLtanéi|ient princes ten{y 
poxels ^. a été^ en.quelgije. sorte , disloquée par 
l^^s secoures poUtiquç^.Xîe résultat. est. peut-? 
^tre une. preuye. ïiouve^lq. ^e, rincoqyéfl^en^ 
qu'eptraînela réunion. d(^ deuj^ puissances sur 
la nxême tpte. En i.8o3 , et plusieurs fois depuis, 
les princes, ont promis d'indemniser les ecclé-» 
f jastiques dépc^uilléa • et de fai^re desifpnds.suf* 
fi^aqa.pqu^ doJteç les éyêqhés et les séminaires,. 
Il esta dï^^pi^^que^^ sans retarcj^* çaeUepifpmesse 
?e ré^Ji^ÇiÂ fl^'^^.s gctuellemeî^fjdiyers i^na su]f 
pçtpbjet p^rt^genties^sprits. • . . . 

Le. mjstijçisme qui , depuis .quelqpe temps ^ 
f;^it;^f^^ progrès; ^n, AJU^agne ^t plij^enqor^ 
çk^ns h :§yi?%Ç.* a» p^??Ai 3es . adh^renç, de^ 
I^mjç^fi^qui^joutun^ réputation, littéraire j^sL^'^ 
m^ntf \ ^qquJse 5 ipais il jÇji. ps^ dj^utr^s 4opt ]^ 
éçrît^îÇf;ijïi)^^jU,j^^^^ S^fXJiffi deséf^ffj 

men?^iîJifluqVip^»îj3'^Wî^9WPiC;ï-întdli6?H6ft 

lilu-^t^çwi^ifi ,. ils ei) ÇiUtrj^it l|^s n^a^mes .piu^ 
cii\çles,|VTOainsi ^eyxjîusgmqnt rien^ç,pçéi^ 
fpge 4e^ ;5uçcè^ 4pï;^1?195 à Jle^rf rfyeries; ;,f,, .. 
.VQÇioioa H plïïSi répsndpeest qu'il' &«( 
%(\h\f cette conjoncture pour qnéantir à jamais 
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tontes les usurpations , et rendre à l*EgKse ger« 
mauiqae ses libertés et sa splendeur; mais cette 
opinion se subdivise. Quelques exagéi*és vou** 
draient rompre avec Rome toute communica- 
tion, et donner à la puissance civile ttne exten* 
sion qui blesserait les droits de la conscience et 
les principes du christianisme. D'autres , sont 
d'avis de négocier avec Rome; mais si elle 
refuse d'accéder à des réformes proposées , en 
conservant, avec le saint siège, Tunité de la 
foi , l'Eglise germanique , comme jadis celle 
d'Afrique, se gouvernerait par ses évêques^ 
ayant un Primat à leur tête. Un parti plus nkn 
déré veut que, sans rien p^^écipiter , on se con- 
certe à ramiable , et c'est à quoi inclinent 
mémë'di vers pritices protestans qui ont envoyé 
au pape des plénipotentiaires. Déjîâ , quelques 
arrangemèns orit été conclus, d*autres se négo-« 
crent. Sur ces questions , on disserte sans fin et 
avec talent; c?ar, autant la science ecclésiasti«^ 
que est rare actuellement en France , autant elle 
est r^andue en Allemagne chez les catholiquea 
i?t les prolestansi. Un des hommes lès plus res- 
peetyjles de cette contrée -écwVaît , ëii 1812 ,; 
èe qu'an va lire: « Ufié partie considérable du 
clergé de France? est 'encore aujétird'huî très- 
« ébî'gnée d'adopter' les quatre propositions^ 
>» tahdis qu'il n'y a pas un eccl^iastique en 
w Allemaignç qui ne soit cbuvaijicu de leuç 
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» soHdô rétité (i>. w Fasse le Ciel que, dan^ 
les tourbillons de la politique mondaine , les 
libertés germaniques échappent au naufrage , 
et que bientôt soit réorganisiée et florissante une 
Egfrse dont le clergé est incontestablement le 
plus savant de la eatholicité. 

Quelques ijiots sur la Hongrie et la Pologne 
serviront d^appendice à ce chapitre. 

Dans nos bibliothèques de Parîs , a^u^quéHes 
manquent tant d'ouvragés sur les matières ecôlé^ 
f&iastiques, on a chéyahé vainenient le livra 
intitulé i PHi^ilegia ecoleiice Hungaricœ ; si ', 
comme oli Passtire , il se compose d'extraits de^ 
conciles de Hongrie , doht Peterfî à donné tiné 
lêdrtion (2) , fe ne vois pas tfoji en quoi consis- 
tent cet privilèges. îSous ce iïoid\ fatit-il comV 
prendre la qualité de légat a latere\ accordé 
Tan mille 9 par le pape Urbain lî, au roi dô 
Hongrie ? Belâ ; Tun de sPés'strfccessetirs, fébïep- 
ma , eh' i238 , PTès de (Jr^oîfe^IX , rerhiên{e 
Ijualité, pour Pexercer sur le territoire qu'il 
avait conqufs, avec pouvoir de éirtronscriire les 
iJiocèses, les paroisse^^ et d'ÔaWir des évêque^* 

(i)*Côasiâératioi|8 sur rétat actud et 4*mslnicttoii Au 
clergé oÉtboUqne 4e France et ea AUdmagne; par on an^ 
pîen graiid Y}caîre ( M. |e bi^ron dç Wcisçnberg ) ; m-8% 

(a)Ss(ar^CQnçUti^ ççoiesia romana-oalliôISc^HottgaHa^ 

^l^'k^ • ' • ■ • - • ' • • 
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A une époque jJas tardive, on troave les dé- 
crets du roi Mathias Gorvin, qui avait interdit 
de recourir à Rome, en cas de contestation su^ 
les. dîmes et sur toutef autre chose : neque pro 
aliis quihuscianque, rehus ; décret confirmé de 
nouveau quatre^vingt-rhuit ans après par le roi 
Haximitien (i). 

Les Français n^ont p^s oublié Taggression 
diifigiée, en 1686, par Tarchevêque de S^ri- 
gpnie contre nos quatre articles. Un si ècleaprèst 
^p 1781 9 n'a-t-on pas vu le cardinfil Bathiani , 
également arctievêquie de Stngonie , adresser 
à, Joseph II des ren^ontrances très * étranges 
jsuf, 1a jréfprme des ordres religieux , lepr dépen-» 
dance de^^énérauzrésidens àRome, Texigence 
j^jçi plaqeù pour Les constitutions envoyées de 
:R9me., et sur la bulle in cœna domini? Dans 
Iqs questions présentées par le^ évéques Iiout- 
^rois. au pape. Pie ,YI f lors de son vojage à 
Vienne , on. revient encore sur cette malheu»- 
lieuse bulle , pour denaander sHls doivent pu^- 
)?lier le décret is^périal qui la supprime. Les 
remontrances du prélat Bathiani furent com^ 
battues par des censeurs sévères^ qui criblèrent 
^ thj^ologie , et lui pj-ouyèrent qjue , mal-à-pjro-t 
:pM 9 il confondait le pape avec TEglise. 

(t) Rolfarii , de origiçibas et a$a p^rpetao pôles t^tit 
legîslàtori^ çirca s^cra appstolicoram regom IluDgari^. 



te mouvement imprimé aux éludés eccl^-' 
siastiques, en Autriche, s'était coipmuniquë 
aux Etats soumis à la même domination. Diverft 
ouvrages, imprimés dans ces contrées, en sont 
la preuve. Celui de RoUat, à pour objet d'éta- 
blir que Tautorité civile , en Hongrie , a tou- 
jours exercé le droit législatif sur des matîèresf 
de discipline ecclésiastique (i)* Aurait-elle, à 
cet égard^une puissance moindre que y^mpereur 
Justinien , dont le cardinal Orsî ( ult^râontain 
très-prononcé) fait un éloge pompetx? Justi- 
irien , dit-il , par ses lois , a maintenu la sévérité* 
de la discipline et la pureté de la foi , etc*'* 
KoUar s'élève avec fotce contre les annates, 
dont le poids, en Hongrie est plus intolérable 
que dans aucun pays. L'auteut puise souvent 
ses preuves dans nos écrivains, et pour le suc- 
cès de son livre , il s'en réfère au jugement des 
savans canonistes de France Çz). 

En terminant cet article sur la Hongrie , j'a- 
joute qu'un estimable ecclésiastique, du dio- 
cèse d'Erlaut (M. T)ttel),y a soutenu^ dans 
une thèse, la légitimité du Concile de Constance. 

Sur l'autorité des conciles œcuméniques, fut 
publié jadis un excellent traité par l'université 
deCracovie; elle établit que ces conciles tenant 
leur autorité immédiatement de Jésus-Christ ,- 



(i) V. A. F. Kollarîi de origioibos , etc. p. 5a- 
(a) F. p. 5i et suiv. et p. i43 et soir. 



ils peuvent suspendre et déposer le pape. Ùan-s 
toritë de TEglisé est permanente et n'admet paa 
d'interruption. Or p Id pape ne vit pas toujours » 
c'est donc à TEglise et non à son chef, qu*est 
promise rinfaillibilité, etci* (i). 

^ L'histoire ecclésiastique de la Pologne , pour 
les temps modernes, offre peu d'évënemens sus* 
oeptibles de figurer dans cet ouvrage. On en 
trouve mcnns encore dans d'autres pays ravagea 
par le scIfeMne et Thërésie, où l'EgUsç catholi- 
que complg peu de fidèles et n'a qu'une exis- 
tence précaire: quelques faits remarquables 
qui me sont parvenus, laissent à désirer de» 
détails plus certains, plus étendus. J'adresse 
des remercîmens anticipés à qui conque me four-^ 
nira les moyens de remplir les lacunes de cet 
écrit , et de rectifier les erreurs involontaires 
qui me seraieitt échappées. 



(i) V. NoT« eractltomm delieiœ ; par FonUtai ; in-8®.^. 
florcBriœ, 1788; t. a, p. 98 et 96. Traclatus €racoT-r 
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CHAPITRE XIIL 
Libertés de P Eglise helvétique. 

jl AiTT que THelvëtie fut soumÎM à TAutricheg 
Te^istence ppijitiqtie et religieuse des deux pay$ 
lut à-peu*près la même) mais quand la tjr- 
ranme eut forcé les Suisses -à secouer le joug, 
ils s'occupèrent à réprimer les abus de la juris- 
diction ecclésiastique ^ et dès Tan i35i ^ dans la 
confédération de Zuric avec les quatre villes 
forestières, défense fut faite aujc laïcs de com-* 
paraître « ni de citer personne pour dettes pré-* 
cuniaires devant les tribunaux ecclésiastiques* 
Ceux-ci t néanmoins^ poursuivaient sans re<* 
lâche Textension de leur autorité, à Tappui de 
laquelle ils employaient Texisommunication : à 
leurs tentatives, les Gan tons opposèrent^en iSyo^ 
la fameuse leltre des prêtres « plaf/en^hrief^ 
sanctionnée comme loi fondamentale dans la 
Confédération de Stanz en 1481 ) elle porte quq 
^ tout ecclésiastique contrevenant à cette loi» 
h sera bannit il ne sera permis de lui donner ni 
)» à manger, ni â boire^ ni à coucher, ni dV 
n véir avec lui aucune communication. ^ 

BallhaMr, qui appelle la leUre desprétres la 
êancLion pragmatique de la Suisse, a voulu 
aans dqate Tassimiler aux célèbres pragme^*- 
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tiques de saint Louis elde Charles VII, et je ri A 
vois pas sur quel fondement ; celles-ci , en 
opposant uue' barrière aux prétentions ultra- 
. montaines , statuent sur les élections des évê- 
^ues» l^ur institution, et maintiennent quelque^ 
débris des libertés de TEglise gallicane. Voit-oi^ 
rien de pareil dans la leUre des prêtres? Lu 
traité du sénateur de Lucerhe^ dont on vient 
da parler, est intitulé: de Helvetiorurh jurtbus 
circa sacra (i). Vieud Pa traduit sous le titre dé 
Traité des Ukertés dé l'Eglise helvétique {2) : 011 
jr ttouvo le tableau des réglenlens par lesquels ,; 
dans tout ce qui est du iressoit deraôtorité civile, 
on soumet à sa compétence les personnes et lesr 
biens ecclésiastiques ; ces biens supportent , 
comme les autres, !èà charges de TÊtat, sans 
recours à Rome et sans induit, sauf quelques 
•légères exceptions en faveur des curés (3), et 
comme les autres citoyens, les prêtres sont 
justiciables des tribunaux. 

En 1495, a Lihdau, où se tenait la diète, 
un nonce avait eu l'audace de faire afficher- 
un monitoire, portant injonction aux Cantons' 
de rappeler, dans les quinze jours, les troupe^ 



(1) Ifi-ia. Zuric, 1769. vr*. •• i 

(a) V. les libertés de TEglUe lielTéit«)|ie^. çtc; iii-«2. 
iiausanae, 1770; traduit par M. Tieud% 
(3) V. Ibid. p. io5 et $utv. , les preuves de cet 

usage. 



^u'îls^vaîent au service de France ^ et dû, 
rompre Talliance avec ce pays, sous peiue^ en 
cas de refus, d'encourir les censures ipsofacto^, 
lies Suisses, indignés , fir,6i;i t à Tinslant placardât 
dans la mèim ville ^ xxtk appel comme d'abus Ti ju 
Se borner à eettç mesure, c'était assurément, 
faire preuve de modération* 

En 1647, le Canton d'Uri , ayant banni deùx^ 
prêtres séditieux,lenouce menaça pareillement 
de lancer les censqres, si çn^ ^g révoquait le 
jugemetatt': on Te laissa crier , et le jugement fut 
mait^tenu» 

Gré^ir« i^III, ayant excqramunîé le Canton 
de Lucerne paur avoir fait exécuter deux prê- , 
ires malfaiteurs, les Ç.anto.ns catholiques lui 
écrivirent une lettre respectueuse « mais ferme ^ 
en déclarant que les deux suppliciés avaient 
reçu ]e salaire de leurs ci^imes, 

IjQS Cantons déployèrent la même fermeté « 
en 1657, en 1726 et d^autres,o6casîons, où le 
nonce de Luceifne disputait à Tautorité civile 
le droit de traduire à ses tribunaux les ecclé«« 
siastiques; cette dernière épeque ofire un fait 
remarquable, *et qui Et une grande sensation. 
Un prêtre avait été cité à comparaître devant 
le sénat de Luzerne ^ et sur le refus d'obéir , 
avait été banni. I^ome voulut intervenir dans 
' ' ■ ' ■ - -• 

. (i)r. daii8BaUha9arle8recè8deZaric,cl^Liicenie;9tc« 

17 • 
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cette affairé; tout le sénat s'engagea , par ser- 
ment solemnel, à persévérer dans la défense de 
ses droits, chacun promettant, au prix de ses 
bten9 et de son sang, de maintenir la décision , 
et de ne s'en départir ni par menaces , ni par 
censure ecclésiastique. Cette résolution irrita le 
pape , qui , dans ud bref du 3 janvier 1726, là, 
traita de perversité hérodienne fi). 

La résistance des Gantons porta quelquefois 
Tempreinté de la naïveté: ainsi, lorsque le fa- 
meux cardinal de Siôn, Schîner , brouillé avec 
ses com pa triotes,demandai t que I e Valais fût mis 
au ban de l'Empire , et que ce ban JFût affiché 
dans toute la Suisse , les Gantons s'y opposèrent, 
en disant qu'ils n'étaient point ^^ccow^m^^ à 
des tories de bâns^ et que , de tout temps , ils 
/en étaient passée (2). Dans une autre occa- 
sion, les Grisons càthdnqpès, 'menaces J'^a?com- 
Thunicatiorij répohdériï iliôus ignorons ce que . 
c'est ; mais nous n^en voulons pas. ^ 

Les conciles œçOmënîques'de Constance et 
de Bâle, tenus, riin prés des Suisses , l'autre , 
chez eux, a,vaîefrit éveillé leur attention. Les 
ouvrages présentés a ces aasembléés , ks dîs- 

^{\) V. Balthazàr, p. ta; et «aîv. V. auwi Mémoire» 
pour sef Tir à liiîstdire da4i£iëii8tid entre le pd|la et le GaiK 
ton de Lacerne, in-8^. Lausanne , 1737 , et ToaTra^e içr- 
titalé ÎMcerna ÏMcena, 

(pi) V^ Balthazar , p. 1 26 ; les recii de Luceme , en i& 18 
et iSno. 
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feourt ëJoqnens qu'on y-avok ouïs, leshortimèl 
aiusties qu'on y avait -vus. firent ^ dans cei 
coiîtrëes , une impression dont les «ffets ne sont 
pas éteints. A Bèk , on cite encore îes admira- 
bles harangues du cardinal archevêque d'Arles^ 
Louis Alaraan, président du concile (r). Ort 
tfïme à rappeler le stratagème iftgériieux<lout 
. il usa pour couvrir de honte quelques ëvêquea 
méticuleux qui s'étaient absentés de la séance 
où l'ondeirait statuer définitivement sur le pape. 
Le cardinal enVoje chercher, dansles diverse» 
églises de Bâle , des châsses contenant des re- 
liques de sairits > et les fait déposer sur les 
places vacantes , en disant : Les ossemens dé 
«es' héros du christianisme protesteront à ja- 
mais contre la lâcheté des prélats absens; et^ 
après Itf délibération , malgré les foudres d'Eu^ 
gène IV» au nom du concile , il prononce la 
déposition du pape. Cette conduite d'Alainart 
ïï'a pas empêché Clément V de le béatifier^ pat 
«a hnllè du 9 août iSi^i . . 

te concile de' Trente , leçu en Suisse , quanÉ 
à làdoictrihei ne le fut jamais en ce qui con- 
cerne k discipline. Eleurj s'est tr^mtpé en 
erojaftt le ccwtfaire; et Balthazar assuré que les 
archives sont remplies de proléslatîons .dontrtf 
l'introduction de celte discipline (a). A t'appui 

(0 V. Mii^As Silvius , dans son ouvrage de gutu' basi^ 
ttensis concUii ; 1. i , p. a'a el 54. 
i-i) r. BallUaiar , p. 73 , 74 , ew. 
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cle cette assertion, il expose divers faits oà 
les Cantons ont lutté contre les tentatives de la 
nonciatare établie d'une manière permanente 
en Suisse , par Sixte-Quint , Tan i586. A toutes 
les époques, ce. tribunal s*est efforcé d'étendre 
tes invasions» 

Par cette raison , on conçoit quel dut être le 
mécontentement du nonce , lorsqu'en 1769, 
Balthazar publia son ouvrage. Les libertés gai" 
licanes sont le phare vers lequel sont tournés^ 
avec affection, lesregardsde TauteunSon livre 
fut censuré , ^e qui est toujours plus commode 
que de réfuter , et Tévêque de Constance vou- 
lut le faire supprimer. 

Plusieurs fois les Gantons eurent des démêlés 
avec révêque de ce siège , dont le diocèse s'é- 
tend sur une partie de la Suisse, lis en avaient 
eu également de sérieux avec Tarchevêque de 
Milan et Tévêque de Gôme , qui , dans les vil- 
lages suisses de leurs diocèses, avaient tenttf^ 
d'introduire l'inquisition* Les Suisses repous- 
sèrent avee horreur ce tribunal. 

Des divisions avec les nonces se sont prolon^ 
gées jusqu'aujourd'hui ; elles n'auraient pas ea 
Ueu, si, dès l'origine, on eut refusé d'admettre 
le tribunal de la nonciature et pris des mesures 
pour établir des évêques dans toute l'étendue da 
territoire helvétique. 
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CHAPITRE XIV. 

Régime ecclésiasùi^u& de la Lorraine. 

J-i A Lorraine « autrefois partie de la Gaule 
Belgique 9 jouissait alors des franchises de TE- 
glise gallicane. Cet état de choses , modifié 
dansie moyen âge^subit encore d'autres change- 
mens 9 lorsqu'on étendit les dispositions du con- 
cordat germanique aux trois ëvêchés de Metz ^ 
Toul et Verdun^ desquels dépendait la Lorraine 
pour le spirituel ; car„ malgré ses instances 
pour obtenir Térection de Nancy en siège 
ëpiscopal» la politique française s'y opposa 
constamment « ^t cette faveur ne fut accordée 
que depuis la réunion définitive k la France* 

Le duc Charles II avait envoyé des députés 
au concile de Constance ^ et les. décrets de cettç 
assemblée avaient force de lois en^ Lorraine; ja* 
mais on n'y voulut reconnaître ni les tribunaux 
d'inquisition » ni les jugemens émanés de la 
congrégation de l'inquisition de Rome ^ ni la 
jurisdiction des nonces » ni la bulle in cœna 
dominij et tous les rescrits venus de Romo 
étaient soumis à l'obtention duplacet{i). On 

' (i) ^. THistoire des lots et «sages de U Lorrabe el 
àa BaiTois daqslesmaiîèr«a bénéficialet; par Thibaut» etc» i 
in^fol. Kancjr, i^6i. 



Repoussait les entreprises eccJësîastîques cou» 
traires aux droits de raiilorité civile par Vop^ 
position à Jin de nullité^ qni tenait lieu de 
\ appel comme dabus^ et qui (suivant la rer 
marque d'un écrivain) ^ plus fort idans les 
t> termes. Tétait peut-être plus encore dans \m 
»} ejffets ; car , déclarer nul un acte , c'est refuser, 
>♦ en principe , tout droit et pouvoir à celui 
» dont il émane , c'est réduire l'acte au non 
» être (i). » Cependant Vopposition à fin de 
jiullité était mal appliquée , lorsqu'en 1642,, 
la cour souveraine de Lorraine s'éleva contre 
le bref d'Urbain VIII , qui condamnait le di- 
vorce du duc Charies IV, 

Les tribunaux ecclésiastiques retentirent sou- 
vent des divorces de princes qui, au gré de leurs 
passions, voulaient faire plier les règles de l'E- 
vangile. Des papes et des conciles d'Aix-la-. 
Chapelle, Thiônvîlle, Metz, Beaugencj, etc., 
furent obligés de s'occuper de ces scandales. 

Lothaire II , roi de Lorraine , las de Thîet- 
terge , veut épouser Waldrade. 

Philippe I«^., de France, veut quitter Berthe 
pour Bertrade. 

Louis yil se dégoûte dEléonore d'Aquîr 
^aîne. 



(i) V, EsspUar lea duchés de Lorraine et de Bar, par 
André de J^Hsieiaj in^ia. Aiasi«vdam, 176a, cha^ a^ 
p. II eti3. 
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Henri VIII, d'Angleterre, de Catherîtia 
d'Arragon. 

Louis XII, de France, de la vertueuse 
Jeanne» 

Henri IV, de Marguerite de Valois, 

Les o£5ciaIités en France avaient été suppri* 
mées par un décret de 1791 , mais une puis- 
sance , habituée à se jouer des lois , voulant, 
il j a quelques années, couvrir de formes ec- 
clésiastiques , deux divorces^ dont le second 
est très - fameux , ressuscita, inopinément , à 
Paris, une ofiBciali té complaisante, qui jamais 
n'a publié les motifs de ses jugemens. 

Si pour Iqs simples particuliers , les affaires 
de cette nature avaient été aussi fréquentes qae 
pour les potentats, il aurait fallu constituer les 
cours ecclésiastiques et les conciles eu séance 
permanente. 

Chafle? IV , duc de Lorraine , ayant épousé 
la princes^se Nicole , se passi(nine pour une de- 
moiselle de Gantecroix „ et veut Tépouser. Vn 
père Cheminot , jésuite , confesseur de la fille 
et de la mère , fait un^ écrit pour démontrer 
que le mariage du prince avec Nicole est in->^ 
valide , et malgré les réclamations de théolo^ 
giens plus sensés, Charles IV, en 1637, ^X)ttse ^ 
à Besançon, la demoiselle Gantecroix. Ur- 
bain Vni excomnmnie le due, et prononce la 
nullité de ce second mariage ; mais il excède^ 
ses pouvoirs,, en ajoutant la défense à la nou*- 
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Velle mariëe ^e prendre le titre de duchesse de 
Lorraine. 

L'avqcat-gënëral de Lorraine interjette appel, 
comme d*abus , tant sur le fond que sur cette 
clause accessoire. Le cardinal de Richelieu » 
qui , deux fois, avait dépouillé Charles de ses 
£tats , ne pouvant plus » dit Galmet , lui faire 
d'autre maU«engage la duchesse Nicole à pour- 
suivre 9 à Rome » l'affaire de son mariage , pour 
en faire prononcer la validité , ce qu'elle ob- 
tint» en 1654, par une sentence définitive de la 
ïlote (i). 

L'appel , comme d'abus , fut appliqué , avec^ 
plus de fondement 9 en 1708 » par la cour sou« 
yeraîne de Lorraine. Voici à quelle occasion. 

Le duc Léopold , dont le souvenir est cher à 
$on pays , publie , en 170 1 , le recueil de ses or- 
donnances, concernant l'administration de la 
justice , instruction des procès civils et cr^^ 
minels , les réglemens des eaux et forêts , etc. 
Clément XI 9 par un bref du 22 septembre 1708^ 
défend à toutes personnes de le lire, de le rete- 
nir , de s'en servir, de Texécuter, à peine d'ex- 
communication, et sans dire quel article est 
irappé de censure dans ce recueil, qui en con- 
tenait plus de douze cents. C'était équivalem- 

■ f 

(i) FI. HÎ3toire ecclésiastique et cItUc de Lorraine « 
par D. Calmet; în-fol. Nancy, 1728, t. 3, liv. 3S^ 
f. 4i'8el485. 
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ment suspendre , pour un pays , le cours de la 
justice^ et y provoquer Tanarchie. Le pape dé- 
clare seulement que Tordonpance blesse lesim- 
munitës ecclésiastiques. Cette accusation ne 
pouvait tomber, avec quelqu'apparence, que 
sur la défense , aux étrangers , de prendre pos- 
session de bénéfices en Lorraine^ sans l'autori- 
sation du Gouvernement , et sur Tattribution 
aux tribunaux séculiers ^es causes purement 
civiles du clergé. 

Bourcier, procureur -général de Lorraine,, 
interjette appel , par un réquisitoire détaillé, 
qui est un chef-d'œuvre de raisonnement et de 
sagesse (i). Il obtint même , à ce qu'on assure , 
l'admiration du pape , qui , cependant , ne ré- 
voqua pas son bref. Léopold ayant appris que 
Bissy, évêque de Toul, contrariait sourdement 
s^s vues, et alimentait les brouilleries entre 
Kome et la Lorraine , pria Louis XIV do 
nommer ce prélat tracassier à un autre siège, et 
Bissy fut transféré à Meaux. ^ 

Alors, les négociations avec Rome devinrent 
plus faciles. Dans une nouvelle édition des Or- 
donnances, on supprima ce qui choquait le 
pape , mais en statuant que , pour les cas qui ne 

seraient pas exprimés , on suivrait les décrets 

« 

(i) y. Appel interjeté par le procurear général de 
Lorraine , etc. \ în-4®. Hancy , i^oS ; TÎngl-aept pagea 
41mpreaalon« 
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antérieurs ; et ces décrets contenaient les arti* 
des supprimés. Le pape fut censé n*avoîr pas 
rétracté son bref, et la Lorraine conserva Tin- 
tégrité de sa législation. Au moyen de ces mé- 
nagemens puérils, qui équivalent à des fourbe- 
ries diplomatiques , TaSaire fut terminée dé* 
finitivement en 1710. 
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CHAPITRE XV. 
Libertés de V Église de Liège. 

t^uoiQUE rhÎ3toîre de TEglise de Liège se raN 
tache à celle de TEglise germanique ^ elle oSre 
néanmoins certains faits qui Ipi sont particuliers 
et qui méritent d^être recueillis. 

Dans les 1 1 ^. et 12^. siècles ^ quand la dispute 
sur les investitures troublait l'Europe , et que 
les papes suscitaient des révoltes contre Tauto^ 
rite civile , Caxnbraj et Liège s'étaient in vio* 
lablemeat attachés à l'empereur Henri IV » 
quoiquç frappé d'excommimicûtion et déposé 
par quatre papes, Grégoire VU, Victor IH , 
Urbain II et Pascal II. 

Ce dernier, irrité sur- tout de la persévérance 
des Liégeois dans leur fidélité à l'empereur « 
solli^ta Kobert , comte de Flandres, de leur 
faire la guerre. Dans une lettre pressante t PaS'r 
çal^ serviteur des serviteurs de Dieu, déclare à 
Robert , qqe l'action la plus. méritoire pour ob- 
tenir du Ciel le pardon de ses péohés, c'est de 
diriger toutes ses forces militaires contre Henri, 
le coryphée des hérétiques, qp'po jugement du 
Ç^intrJEspritarejetédu sein de l'Eglise, et contre 
Je clergé de Liège , i/ui est ecDcommunié. 

G? clergé, intrépide . dan^ ses résolutions ^ 
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adresse au pape. Tan 1107, une longue rëpçnse^ 
ou plutôt un manifeste, dans lequel , conciliant 
le respect pour le chef de TEglise , avec celui 
que Ton doit à la vérité, à la justice, il analyse 
la lettre de Pascal , el détruit, sans réplique , 
toutes les prétentions romaines. Il s^indigne sur- 
tout de voir, qu^au mépris des règles antiques , 
un pape offre à des soldats la rémission de leurs 
péchés , sans confession et sans pénitence. 

Le rédacteur de cette réponse fut , à ce que 
Ton croit, Sigebert de Gemblours; aussi, Ba- 
Tonius tâche dUmprimer à ce docte religieux 
la flétrissure de schismatique , ainsi qu^aa 
clergé de Liège. Binius, copiste servile du car- 
dinal, traite de méme^ éomme schismatique , 
la réponse du clergdde Liège , et Ton retrouve 
•la même opinion dans Labbe et Hardouin ; mais 
Bossuet justifie cette lettre, dont il prouve Tor- 
thodoxie (i) , en quoi ii a été suivi par Thisto- 
rien Fleuri (2). Quoique la raison perde tou-* 
jours sa cause au tribunal des passions , quoi-^ 
que la doctrine ultramontaine ait encore de 
nombreux partisans , il est douteux qu'aucun 
eut actuellement l'impudeur de condamner la 
persévérance du clergé de Liège dans sa 
fidélité. 

L'histoire est un dépôt où les peuples et leura 

(t) V. Bossuet , défense do Cierge ; 1. 3, c. 8% 
(î>) F. Fleuri ; t. 44 , Uv.64 in<>. lo. 
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Gonvetnemens peuvent puiser des leçons utiles. 
En 1606, la république d^/Venîse, attaquée 
par les monitoires de Pautv , lui opposa non- 
seulement la plume de Fra Paolo Sarpi , mais 
encore la lettre du clergé de Liège , écrite depuis 
cinq cents ans^ dont elle publia une nouvelle 
édition. Ce monument précieux du moyen âge» 
souvent réimprimé dans le texte original , a'^été 
traduit en français , par Gerbais , à Toccaision 
des quatre articles de 1682, et.de la censure de 
ces articles, en 1691 , par Alexandre VIII (i). 
Les fastes dB l'Eglise liégeoise nous offrent ^ 
pour les temps modernes^ un autre document 
digne d'être cité» c'est le c< commoniionum > etc. ^ 
>» ou averti ssemient aux ministres des électeurs 
s> et princes ecclésiastiques du saint Empire ro« 
>) main à la diète deRatisbonne^pourlesexhor** 
»» ter à conserver soigneusement la jnrisdiction, 
» de leurs princes contre les conseillers du rêvé- 
» rendissime et illustrissime nonce de Cologne, 
>> usurpateur de l'autorité épiscopale. vtCet écrit, 
composé, en 1709, par ordre de l'évêque de^ 
Liège , dévoile les entreprises du nonce Bussj , 
<4 pour renverser la jurisdiction spirituelle dea. 
»> évêques , non plus seulement par des intri* 

(1) Perelra ett a donne nne tradaction portugitlse à la 
inite da texte lalîn. La traduction française a été rëim- 
primëe a^ec la traduction des notes de Wendrock (Ni- 
cole) ^ sur les Lettres proyincîales , par mademoiselle de 
Joncoux, et réimprimée en 1765 par le clergé d*U« 
trecht 
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gués secrètes , mais encore par Une gtlert'é 
5> déclarée , aperto marte (i). 

Quoique le concordat d'Ascbaffeubourg fut 
préjudiciable à l'Eglise germanique, qui, plu- 
sieurs fois j fit entendre ses doléances; il appe- 
lait cependant la tenue d'un concile général ^ 
que, d'après les disposition^ dés conoiles de 
Constance , de Bàle et de la pragmatique d'Al- 
lemagne , le- pape devait convoquer tous les 
dix ans. Les princes et les évêques voyant ce 
décret sans exécution, ne se crurent pas obligés: 
d'observer une transaction enfreiiîiepar la cour 
de Rome sur cet article et sur plusieurs autres* 
Aussi, dès l'an 1467, Mayer; chancelier de 
May ence, écrivant à ^Eneas Sytvius, lui disait: 
«♦ Nos princes < revenus de leur sommeil, songent 
5> enfin aux moyens de remédier au mal , def 
secouer le joug et de reconquérir leur an- 
w cienne liberté (2). ♦> Malheureusement les in-» 
térêts politiques , d'un côté ; de l'autre^ les sub- 
terfuges et l'astuce vinrent ci*oi^er ce projet; 
mais ce qui doit Surprendre ,^^ofur ne pas dire 
plus, c'est que Benoît XIV, dans son bref apos-» 
tolique du 16 décembre 1740 ,dti chapitre oa^ 
thédral de Liège, déclare qu'if faé se croit pas 
tenu à exécuter les concordats germaniques (3). 

(0 Cet oiiTrage se trouve avec la consultation de la fa- 
culté de théologie He Cologne, AansV Histoire pragmatique^ 
de la nohciatura â! Allemagne» 

(2) V^ Wolfius, memorabîlîa; 1. 1 , p. 853. 

(5) V. Relation du dififérend , etc. ; p, 157— 161'. 
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CHAPITRE XVI. 
Libertés de t Eglise helgique, 

JLes Pays-Bas, long-temps réunîs soiJs ïd. 
même domination, avaient pour centre com- 
mun des études, Tuniversi té de Louvaîn, Par- 
mi ses professeurs elle avait compté Boyens , 
qui, sous le nom d* Adrien VI, fut élevé sur le 
sainf sîége. C'est le seul pape que la Hollande 
ait donné à TEglise. Les protestans comme les 
catholiques d'Utrecht sa patrie, conservent un 
respect religieux pour la maison où il est né^ 
etpour celle qu'il fit bâtir et qui porte encore le 
nom àemaison du pape. Adrien VI, qui voulait 
qu'on donnât les hommes aux bénéfices et non 
les bénéfices aux hommes, qui austère dans ses 
mœurs, s'était déclaré saiis ménagement, en- 
nemi du faste et des désordres, était bien résolu 
à les détruire. Elle sera célèbre à jamais, Tins- 
truction donnée par lui en i522, à son nonce 
Cheregat, à la diète de Nuremberg. «< Avouez 
franchement, lui dit -il (en parlant du lu- 
f» théranisme), avouez que Dieu a permis cette 
t» perséculaûn contre son Eglise, à cause de 
91 péchés des hommes, et sur-tout ceux de 
i> prêtres et des prélats. Nous savons que depui 
n quelquies années dans ce saiiit siège , il s'es' 
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» passé beaucoup de choses abominables, des 
>♦ excès, (Jes abus dans les affaires spirituelles ^ 
» et que tout y a été perverti : il n'est pas sur- 
»> prenant que le mal soit descendit de la tête 
w aux membres, des souverains pontifes aux 
» inférieure. » Malheureusement une autre 
calamité vint affliger TËglise. La mort de, cft 
digne pontifia fit évanouir ses projets de réforme. 
Adrien VI pétant' professeur à Louvain, avait 
enseîgué.ct imprimé, dans ses questions sur le 
qualrièrrie livre des senùences^ que le pape peut 
errer (i); car plusieurs papes, dit-il, ont été 
hérétiques, entr'autreS Jean XXII ; élevé sur la 
chaire de saint Pierre Adrien, fit réimprimer 
son ouvrage sans y rien changer. 

L'université de Louvain s'honorait de possé- 
der Driedo, Van Via ne , Opstraet, amis de nos 
libertés (2), etGommareHujghens, qui déplut, 
dît-on, à la cour de Rome par Je refus d'écrire 
contre les quatre articles. Le professeur Nicolas 
Dubois se chargea de celte ignoble tâche. 

Des Belges sa vans luttaient avec force contre 
des doctrines subversives de la société politique. 
Vers le milieu du I7^ siècle, le jurisconsulte 
Stockmans, professeur à Tuniversité, et ensuite 



(i) F^ GLadrlaDÎ sexti pontificts maximi , qnaestione» 
^ in qnartom setHentiarum^ etc. ; iii-8*. Parisiu, i53o ;folî<^ 
55 , aa recto. 
(q) V. son Traité de locU iheologicis.. 
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Ihembre Jdu conseil souverain dé Brabant i 
avait composé un fort bon traité sur les droits 
de la Belgique, concernant le^ rescrils^ buUesi 
brefs et autres actes vOnus de Romei Les Ro* 
mains prétendent que les bulles adressées urbi 
et orhi sont obli ga toi l'es ^ dès qu^elles ont été 
publiées au champ de Flore; Stockmans* établit 
que ces mesures sont iusufSsantes pour leur 
donner le caractère de loi ) il faut qu*ellessoient 
Jîotifiées et revêtues du placetoxx exequatur. Ce 
préliminaire est indispensable (1)4 

Ce jurisconsulte publia enclore un écrit dônC 
i^ titre énonce suffisamment le but : c^est la 
JDéfense des Belges contre les évocations à des 
tribunaux étrangers (2). Le conseiller "Wy-* 
nants, qui a donné un volume de décisions du 
conseil de jBrabant, et plusieurs autres ou*« 
vrages^ au commencement du 18^. siècle t était 
dans la même opinion , ainsi que tout le conseil 
de Brabanté 

l.*université de Louvain^ illustrée par les 
Bons ouvrages et les élèves distingués sortis dd 
cette école , était considérée comme un des 

(1) F. Jas bclgarBm ctrca bullarom pcmtificiaram re-< 
ceptionem. 

(a) V. Siofensio belgàratn contra etclcationes ad peri^-' 

grînà jadicia. Les divers écrits de Stoclmiaiis aralent été 

recueillis eo uo toi. in- 4^. Bruxelles ^ 1700. Le docteof 

. IjC Plat a donné une noaTelle édition, en quatre TOl. vùA^^i 

areo des iiotes et quelques docomeos donreàitx« 

Id 
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oracles de la catholicité, quand tes disputes int 
le formulaire et la bulle unigenitus vinrent y 
jeter des discordes qui agitèrent ensuite tout le 
clergé de la Belgique, Dt^ persécutions furent 
le partage de ceux qui refusèrent de souscrire 
au formulaire et à la bulle. Uu homme, dont la 
renommée couvre d'opprobre ses ennemis; Tim- 
mortel Van Espen ,4 Tâge de quatre-vingt-deux 
ans, contraint de fuir et de chercher une con- 
trée hospitalière, trouva du moins à Amersfort, 
un asile et un tombeau. 

L*université, déchue de sa splendeur, avait 
ouvert son sein aux opinions ultramontaines^ 
qai déjà gouvernaient les monastèi*es et les sé<* 
minaires. X^ l^vre de V index de Kome fut mi» 
presqu^au niveau de la Bible. On attribuait au 
pape, même pour les eanonisations, une infailli- 
bilité que , sur cet article, le cardinal Gusa re-- 
fuse même aux conciles œcuméniques, attendu 
qu^un fait de ce genre, n^étant révélé ni par 
rEcrilure-Sainle, ni par la tradition, ne peut 
jamais être un article de !bî. Les livres ascé- 
tiques en flamand étaient , pour la plupart ^ 
remplis de niaiseries et de faux miracles. Dans 
cet état de choses, le peuple aurait-il pu échap- 
per à la contagion des préjugés ? De là tant de 
fausses croyances, tant de ridicules dévotions^ 
qui« dans la Belgique, conservent encore quel-^ 
que crédit. 

I/*année 177S nous oQre un rapprochement 
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de deux faits mémorables. L*abtiéMartînî,qiii 
èsf mort archevêque de Florence j ayant donné 
IBU italien une version nouvelle de toute ht 
Bible 4 le pape Pie Vi lui adresse un bref dé 
félicitation, dans lequel il le loue d^avoir^par 
cette traduction en langue vulgaire, rendu ac- 
cessible à tous les fidèles «< la lecture des livres 
ti sacrés, qui sont une Source abondante qui doit 
^ être ouverte à tous, ^i Précisément, cette 
mêtne année 1778, le cardinal de Franken- 
berg, archevêque de Malirïes^ déclare, qu*ajant 
chargé des théologiens de Louvain^de corriger 
le Catéchisme historique de Fleuri, il approuve^ 
i*édition qu'ils ont préparée , et dans dette édi- 
tion, où sur divers articles, on a plutôt corrompu 
que rectifié Flçuri, on le blâtne d'avoir autorisé' 
les traductions et la lecture en langue vulgaire 
de rScriture-Sainte et du canon de la Messe (i)^ 
LVxîileur était ^ dit-on ^ Paquot, ci-devant pro- 
fesseur d'hébreu à Lou vain, qui a publié, sur lé$ 
Pays-Bas^ des mémoires littéraires où Tesprit 
de parti se montre à découvert. Oh j cherche-^ 
rait en vain les noms des Hujgbens, Van Viané 
fet Van ESpeh. 

Ils sont bien coupables tes chefs ^ soit spiri^ 
tuels,soit temporels, qui laissent croupir lé 

(i) F. Càt^hisme hîst^, etc. , par Glande Fl6àri , etô.4 
à Tusage des collèges des Pagrs-Bas ; ia-12. Brttxeltesi d# 
Fintprioierie académiqae t rj;^. 
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peuple dans Tignorance, et tôt ou tard ils en 
portent la peine. L*adminiatration autrichienne^ 
séante à Bruxelles , justement alarmée des^ 
doctrines anti-sociales qu*on propageait dans 
la Belgique, sentit le besoin de les déracinen 
Ses soins furent très-bien secondés par le comte 
de Neny, président du conseil privé. En 1769, 
le gouvernement avait proscrit la bulle i/i cœnd 
DominL Dix,ans plus tard , il fit publier à Lou* 
vain un sommaire de doctrine^ sur lequel-se- 
raient examinés ceux qui aspiraient aux grades 
théologiqûes. Cette doctrine était celle* de TE- 
glise gallicane , enseignée » à Wurtzboutg , par 
Barthel ;*à Saltzbourg , par Zal wein ; à Bonn , 
par Spitz; à Trêves, pa» Neller; à Mayence» 
par Wurdtwein. 

Dans le petit nombre de professeurs resté& 
fidèles aux bons principes, on citait Bisschop^ 
docteur en théologie , «ous la direction duquel 
s^était formé Josse Le Plat, qui annonçait une 
grande capacité. Le Plat, nommé, en 1776, à 
nne chaire de droit canonique , ayant fait une 
étude spéciale des antiquités ecclésiastiques, 
opposait à renseignement d*Isidore, de Gra* 
tien , de Grégoire Vil , les règles tracées par 
les canons, et développait les principes et les 
conséquences des libertés gallicanes. Mais il 
heurtait Tamour-propre , soit eu développant 
des vérités qui , aux yeiix des ignorans, étaient 
des nouveautés, soit en Versant à pleines maiiis^ 
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et peut-être avec quelquMndîscrétîon , le rîdî-» 
cule sur des abus monastiques et autres. Dans 
ses écrits polémiques , la raison prepd trop sou- 
vent le ton du persiflage. Trouvez-votWf disait- 
il » quelque chose de plus admirable que les^ 
dusses décrétales, Tindex et Tinquisition ? 

Il donna une excellente édition du concile 
de Trente , avec six volumes de Mémoires^ la 
plupart inédits 9 de cette assemblée , sous le titre 
deMonumenùa ooncilii Tridentini (i); et il fit 
réimprimer , avec des pièces nouvelles et des 
notes j divers ouvrages de Stockmans et de Vaa 
JEspen, ainsi que les institutions canoniques de 
Riègger et de Pehem ^ qu*il avait choisies pour 
texte de ses cours. *. 

Les leçons de Le Plat et celles de Marant, pro- 
fesseur d'histoire ecclésiastique pétant appuyées 
sur les maximes de TEglise primitive , par eux 
Tuniversité eut reconquis son ancienne illus-» 

(i) Six Tol. in-4^* M. Plank, sarant professeur de Oot^ 
tingue ; a depuis publié des faackuèea de pièces jnsqnes- 
l& iniédîles sur ceconçUe. Reancoup d'auU^es^qui n'ont j'a« 
mais TU le jour, étalent entre le# mains de M. Cabrera, 
académicien de Madrid ; d*antre.s , dans les archîres de 
Florence. Sans doute un plus grand nombre existent 
dans celles. du Vatican* I^eur renvoi à Rome nous a pri<« 
tés dé IrATantage de les compulser et de faire copier le* 
procès-TerbaL du confie , d%nt les. procès -Terbaux ont 
été examinés parle respectable magistrat, M. le président 
Agier, qui a r^^igé-, sur eet objet ^ une notioo intéres^ 
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f ration , s'ils n'avaient été harcelés par les cla« 
bandages hostiles desultramoutaîns, et bientôt 
après tourmentés par les troublés politiques^ 
L'ex-sénateur Lajnbrechts, alors professeur der 
droit civil et de droit canonique, recteur de 
Tuniversitç, iqculquait aussi à ses élèves tout 
ce qui pouvait les prémunir contre les prélen-r 
tions de la cour de Kome (i). On fit à Le Plat uu 
prime d'enseigueç d'après Pehem; il se justifia^ 
en demandant si, pour être catholique, il fal- 
lait autre chose à Louvain qu'à Vienne , ou» 
Pehem enseignait lui-mênie son livre. 

Le Plat avait revendiqué,pQurrantoritéciviJei 
le droit d'établir des empêchemens dirimana. 
du mariage. De Mazières et Marant avaient 
de même soutenu les droits de l'autorité civile 
?iur le contrat mati-imonial, en respectant ceux 
de l'Eglise sur le sacrement; et telle était I4 
doctrine de tous les professeurs en droit. Le 
professeur Van Develde les combattit dans des^ 
thèses. Ses collègues s'empressèrent de le ré- 
futer (2) avec une supéi^iorité de talent qui^ 

(i) La conquête de la Belgique nous est échappée | 
fiais il ^ovLS reste quelques Bel^^f, nommément M. Lam- 
^rechts, qni^ aypi un petit nombre d*hommes , s est ton^ 
)onrs opposé au despotisme confiulaire et impértal. Au-r 
jourd'huL , comme tant d autres ^ il est écarté des affaire^ 
publiques; niais Teslime géfiérale Ta suif i dans sa re^ 
traite* 

(?) Cette c1)>cus$Ioo foi^rolt matière k tin éca^it e^ àpui^ 



( ^79 ) 
déconcertant lenrs adversaires, les irritait da-» 
vantage; ils suscitèrent à Marant une querelle 
d*«n autre genre. 

£n parlant de TAssomption de la saintf 
Vierge, et en établissant la certitude de son 
entrée dans la gloire, il avait dit que son a^- 
lomption corporelle était une croyance pieuse , 
et non un dogme. A Tinstant, grande rumeur 
parmi les suppôts de Tignorance : c'est un Nés- 
torien, un Luthérien , un .Calviniste ; on lui 
prodigue les qualifications les plus odieuses. 
Ii*archevêque , dansPintention^sans doute, d'ac- 
croître ce tapage, vient à Louvain faire une 
espèce de sermon, qui semblait être une dia- 
tribe contre le professeur. Marant , trè&^éloigné 
de contester, ni d^aSaiblir aucune des préroga*- 
tives de la sainte Vierge, ne niait pas la possi- 
bilité de Tassomption corporelle ^ mab il sa 
refusait à Tériger en article de foi , puisqu'elle 
n'est pas révélée. Alors , compulsant de nou- 
veau dans toute l'étendue des siècles chrétiens, 
les monumens des Eglises d'Orient et d'Occi- 
dent , il prouve que Grégoire de Tours , le 
premier , a émis Topiniou d'une assomptioa 
corporelle; quoique de nos jours ce soit une 
croyance presque généi*a1e, les rédacteurs de^ 

parties, iotitnlé : Relation fidèle de la dispute é\^xée entr& 
les docteurs en théologie de Lonrain , à Toccasion dhino 
thèse: de impedinxentis m^trîmonii, etc* ; in.-^. Lille» 
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Hiartjroloojes , pour la plupart , entr*autreft 
Adon et Usuard , un grand nombre de bré-» 
viaîres, ^t d'autres ouvrages liturgiques, dési- 
gnent la fête de TAssomption sous les noûis de-^ 
àransUus^ dormitio, deposiUo. Déjà un siècle 
auparavant, dans une dispute sur le même ob- 
jet, le pieux chanoine Claude Joly avait pi^blié 
un petit traité (i) qnî paraît avoir échappé aur 
recherches du docteyr Marant. C'est la seule 
omission -que j'aie remarquée dans un ouvrage 
qui, d'ailleurs, a épuisé cette matière, et dans 
lequel il accable ses détracteurs ^e preuves sans 
réplique (2). 

En 1782, Joseph II avait défendu d'enseigner 
L'infaillibilité personnelle , la supériorité dû ^ 
pape sur les conciles œcuméniques « la nécessité 
des appelsà Rome. L'année smvante,il supprima 
le tribunal de nonciature à Bruxelles. Ces ré- 
formes furent suivies de beaucoup d'autres 
également salutaires pour la plupart, mais dont 
quelques*unes, ainsi qu'on l'a dit dans le cha- 
pitre sur l'Allemagne, n'étaient pas marquées 
fiu coin de la prudence. Une expérience amère 
lui apprit, que pour assurer le succès des actes 
d'autorité, il faut y préparer l'opinioH. 

(1) V, traditio antiqua ccclesiarum franciae sca totîu^ 
IDperii occi4eatis, etc.; par Claude Joly ^ ia-ia. Senoo.. , 

(2 j V, p. J[. Mirant , etc. Dîscussio historien w^ de G^jlft; 
%\\y eVî. ; in-8*». Loranii , 17^6. 
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La suppression de beaucoup de maisons reli«, 
gîeuses , Tapplication de leurs revenus à des 
objets d^utilité publique, une foule de rëglemens 
sur des formes extérieures du «ulte, excitèrent 
des murmures* L^empereur qui , dans ses états 
héréditaires , avait établi des séminaires géné- 
raux , voulut appliquer le même plan à la Bel- 
gique, et décréta, en 1784, pour tous les élèves 
séculiers et réguliers de ce pays , la formation 
d^un séminaire général àLouvain, avec un sémi- 
naire^iW (espèce de succursale) àLuxembourg. 
Malgré le mécontentement presque universel » 
beaucoup d^élèves s^j réunirent ; mais bientôt 
après , Tempereur ayant manifesté le projet 
de faire de grands changemens dans Tadminis- 
tration civile et la judicature , de sapper toutes 
les bases de Taiicienne censtitutionsous laquelle 
la Beljpque avait été heurevise, de toutes parts 
sVIevèrent des clameurs, dont le clergé profita 
adroitement pour empêcher les réformes ecolé-' 
siastiques. 

Alors la répugnance desévêques et des moines, 
à envoyer leurs élèves au séminaire général, se 
changea en résistance, sur-tout de la part de 
Tarche^vêque de Malines , dirigé par soa secré- 
taire Duvivier. L'évêque d'Anvers, Nélis, qui 
avait luûmème tracé le plan (jlu séminaire, en 
devipt rantagoniste,.quoiqa*avec plus de mo- 
dération. Lobkowits , évêque de Gand,quî 
d'aboyd ATait trouvé ridicwle Toppositionde se9 
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«onfrèrei à Vërection de cet établissement, »^tn« 
rôla sous la même bannière. L'évêque d'Ypres, 
d'Arberg, censura les ouvrages de Pehem^pour 
faire retomber le blâme sur runiversité» où ils 
étaient classiques; et quelques jours après il 
convint quMl ne lesavdit jamais lus. Getexempla 
fut suivi par Brenard « évêque de Bruges, On 
doit excepter de cette confédération opposée au 
séminaire, Tévêque de Tournay, Salnh-Salm, 
qui est devenu ensuite archevêque de Pragua. 

Oa déclamait avec violence contre la doc-» 
trine du séminaire, qu^on traitait d'hérétique, 
contre Stoeger, directeur cnvojé de Vienne^ 
où il avait long-temps professé la théologie. Les 
élèves arrivés , pour la plupart , se retiraient ; 
les évêques refusaient d'en envoyer d'autres. 
Joseph avait déclaré aux évêques qu'ils 4x>u-t 
vaierit avoir chacun, à: Louvain , un poêtre de 
leur choix poinr surveillcf l'enseignement, et 
Stoeger, directeuir du séminaire f invoquait da 
son côté cette surveillance. 

L*empereur intinie à l'archevêque Tordre de 
s& rendre à Louvain, pour examiner l'enseigne* 
ment, et s'assure? s'il est orthodoxe. Il y va ; au 
lieu d'examiner les élèves, il établit contre lea 
professeurs une espèce d'inquisition, finit pa1^ 
condamner leur iloctrine , et fortifie son rapport 
par l'approbation du pape et celle des évêques^ 
4e la Belgique. 

Alors l'empereur mande à Vienne l'arche* 



vaque, qui s'jr rend après des injonctions rëltér 
irées; diaprés un examen de la doctrine professée 
danscetle ville, la même qu'à Lou vain, il re^iet 
à Joseph II une déclaration signée^ pai: laquelle 
il la reconnaît orthodoxe. Mais, revenu en BeW 
gique , le yei*satile prélat trouvant le pays dan$ 
'la plus grande agitation^ change d^ langage^ 
et s'associe au clergé mécontent. 

Le pajs fut inondé de pamphlets. La trom«> 
pette des troubles était wr-lout Feller^rédacT 
teur du Journal de Luxembourg, à qui on aU 
tribue les Lettres d'un chanoine pénitencier à 
un théologal. Il fut vertement réfuté par H 
Réponse aux Lettres d^un chanoine (i), dont 
rauteur anonyme était Dupac de Bellegarde^^ 
chanoine de Lyon. 

La noblesse qui, là, comme par-tout, suivant 
les circonstéuices mobiles de ses intérêts, se di( 
^mie du trône et de Tautel, des rois ou dei 
peuples, fiiit cause commune avec le clergé ; 
pn confond la constitution de TEtat, qiVonatta-? 
quait réellement', avec la religion qu'on n'attar 
quait- pas. Les esprits sont exaspérés par les 
mandemens des prélats. Dans celui de Tévêque 
d*Ypres, 17 décembre 1789, on lit : « Un peti| 
^» nombpe de trs^leureux Brabançons se soustrait 

V à rpbéissancp du Souverain » qui avait violé 

_ \ 

(*)1tëponsoaQX Lettres d'au chai)olaepéniteocler,elc. t 
lR-«a. L'.l>e, ]78.6.. 
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•* ses engagemens avec le penple, etc., w et ij 
ordonne un Te Deum eh réjouissance de leurs 
victoires. Alors, loin de contester le dogme po- 
litique de la souveraineté du peuple, à Timita- 
tion du prélat d^Ypres, on le proclamait dans 
les brochures , ou le faisait retentir dans les 
Sglises , mais en y mêlant des déclamations 
contre Josyeph II et contre le séminaire. Bou- 
lenger , curé de Saint-NîcoIas-en-Hayre, à 
Mons, disait ,dans un sermon qui a été imprimé: 
«* Qu*à l'université de Louvain, la théologie 
»» était confiée a des hommes chargés de distiller 
» Terreur. » 

Parmi les écrits publiés dans ces temps ora- 
geux , il faut distinguer les Observations philo* 
sophiques sur les principes adoptés par Tem- 
pereur âans les matières ecclésiastiques (i). 
i% On se récrie^ dit-il, contre Tinfaillibilité du 
>» pape et des conciles; mais celle des despotes 
»» est-elle. aussi raisonnable? Un souverain est 
>> un • représentant , un mandataire ; le bon 
» plaisir de Tautôrité souveraine est un jeu de 
^ mots qu^on ne saurait trop décrier. La souve- 
v> raineté est une chargé» une commission , un 
^ ofiBce qui n'a point de bon plaisir; celui qui 
I» en est revêtu n*a d'autre volonté que celle de 
I» ses commettans. La raison d'état n'est qu'ua 
mot insidieux , quand il signifie autre chose 

* — ■ ■ ■' ' " ' » " ' ^ ' ^ ' . ' '^ 

<i) ^. LoadreS) 1785* 
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H que la sanction du droit naturel , appliqué 
V aux différentes circonstances où se trouve la 
n société y etc., etc. (i). » 

De toutes parts on célébrait avec affectation 
des messes contre les persécuteurs de F Eglise , 
on alarmait les consciencea» en assurant que la 
foi périclitait; que Joseph II , hérétique, vou- 
lait changer la religion. Tel était sur-tout le 
langage des moines Augustins , Capucins , Do^ 
minicains, etc« Certains prêtres fanatiques, dans 
leurs sermons, poussèrent les choses au point 
de damner les royalistes jusqu^àla troisième gé- 
nération. Bientôt après l!empereur est déclaré 
déchu de la souveraineté, et les Belges déliés 
de leur serment. 

L^abbé prémontré de Tongerloo, qui avait 
levé des troupes, et s^était déclaré colonel , pu- 
blia une espèce de manifeste, dont voici le dé- 
but : i4 Godefroi , par la grâce de Dieu ^ abbé 
» de Tongerloo 5 supérieur spirituel des troupes 
M belliqueuses , etc. , à tous ses officiers , lieu- 
># tenans, etc. y* Il leur rappelle leurs premiers 
succès et s*afflige de leur inaction. Il avait , dit- 
on, reçu de Rome la qualité d^aùmonier-gëné- 
ral, avec la faculté de déléguer despouvoii*s 
spirituels aux aumôniers des divers régi mens. 

Joseph II voulant appaiser les Belges , révoque 

ses édits, et prie Rome d'intervenir. Le pape 

I «■ ■ ■■' 

(f) Ibid. F. p. tut « 34 , 39 , 6a , i34 bi$. 
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tîe VÎ expédie, le 28 janvier 1786, un tref à 
Tarchevéque de Matines et aux autres évêques 
de la Belgique, pour les exhorter à ramener* 
leurs diocésains sous l'obëîssance de Tempereur. 
Ce bref n'obtint pas reflet désiré. Joseph II 
mourut en mars 1790. 

On demandera sani doute qu^elIes étaient 
}*attitude secrète e{ Tôpinionde Rome, rela- 
tivement aux troubles des Pays-Bas? Pour ré- 
ponse, j'extrais le passage suivant, d'une lettre 
du cardinal de Bernis,au ministre Montmorin^ 
28 mai 1787. ♦< ta résistance du Brabant fe- 
n rait grand plaisir au pape, si elle pouvait 
n faire changer lé sjrsténie de Id cour de 
w Vienne , par rapport à renseignement de 
*• la doctrine. >* Elle avait sur-tout à cœur les 
articles du*congrès d*£m$. Les électeurs étant 
assemblés à Francfort f vers la fin de sep-( 
tembre 1790, pour le couronnement de Léo-* 
pold , et TafTaire des articles étant soumise au 
collège électoral , elle fit tous $es efibrts pout 
i'assurer la pluralité 4es sufirages. A cçt effets 
le nonce de Vienne, Caprara , reçut ordre de se 
rendre à Francfort; mais ne pouvant compter 
que sur les suflrages.des électeurs de Bavièi*e^ 
Hanovre et Saxe, il tenta de gagner rélecteur 
àe Cologne, Maxi milieu, frère de Léopold et 
de la gouvernante Marie Christine, qui pour 
Ioi*s résidait a Bonn.LenonceZondadari,qm ^ 
expulsé de Bruxelles par Joseph II ^ se tenais 



dans le pajs de Liège , écrivît eh tions^quehtië 
à la gouvernante, pour qu'elle sollicitât *soa 
frère l'électeur à favoriser les vues de Rome ^ 
dans Tafiaire des articles d'Ems , et le rétablis^ 
«ement des tribunaux de nonciature; promet'^ 
tant, au nom de la cour de Rome , u qu'en cas 
9> de réussite , elle ferait rentrer les Belges soiâ 
yf la domination impériale.* Le Fiat, qui a con-^ 
fiigné ce fait dans des mémoires manuscrits « 
déclare le tenir de Hejmes, évêque sufiragant 
de Majence, qui assurait avoir lu la lettre, et 
de Tabbé Frank ^ jurisconsulte de la légation de 
Trêves, qui en cette qualité, intervenait aux 
délibérations du collège électoral. L'électeur 
de Cologne fut inflexible ; l'affaire d'Ems fut 
ensuite renvoyée à la diète de Ratisbone, d'oà 
elle n'est pas sortie. 

Au milieu des troubles, divers professeurs de 
îiOUvain ^ défenseurs des libertés gallicanes ^ 
quittèrent cette ville. L'abbé Marant est mort 
àCourtrai; et Le Plat, en 1810, à Coblentz,où, _ 
sous le gouvernement fiançais, il était direc- 
teur de l'école de Droit. Il a laissé entr'autres 
ouvragesinédîts, un nouveau supplément à Van 
Espen , pour faire suite à celui de Dupac de 
fiellegarde, etc. Vers la même époque, était 
décédé le cardinal Frankenberg, dont la con- 
duite variable est celle d'un homme qui avait 
plusieurs consciences, ou tout au moins une 
gt*ande flexibilité d'opinions et de caractère* 
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Cette alternative incUque duplicité ou ignd^ 
xance. 

La révolution française ayant porté le théâtre 
de la guêtre dans la Belgique ^ et réuni cette 
contrée à la France^ elle fut en proie à de nou% 
velles divisions 9 sur le serment de haine à la 
royauté y puis sur Pacte pur et simple de sou- 
mission aux lois d^bla république. Les discus- 
sions avaient cessé dans Tancienne France^ 
lorsqu'en Belgique, chaque jour voyait encore 
pulluler des pamphlets sur cet objets Le con- 
cordat de iBoi fut une nouvelle occasion de 
schisme. Les brochures de Stevens , contre 
cette transaction, augmentèrent TefiTervescence 
et perpétuèrent des disputes » non encore 
•éteintes y mais du moins amorties, et aux-» 
quelles ont succédé d^autres disputes en i8i5« 

L^évêque de Gand croit contraire à la reli- 
gion» Tarticle 196, et quelqi^es autres de la 
constitution des Pays-Bas, qui, garantissant la 
liberté de tous les cultes, déclarent les emploi» 
civils accessibles ià tous les sujets, sans distinct 
tion de croyance, w Y adhérer^ dit-il, serait 
»> supposer toutes les religions également 
» bonnes et indifférentes; ce serait coopérer 
» à faire protéger Terreur et la vérité, w Pe^ 
de temps après, dans le public^ s^est i^panda 
un jugement doctrinal des évêques du royaume 
des Pays-Bas , sur le serment prescrit par la 
nouvelle constitution ^ io-8^9 ^"s lieu d^imr^ 



ptesâkm, et signe par les ^yêques de Gand, 
Namttr, Tournai, et deux vicaires-généraux , 
Tuo de Malines , Tautre de Liégé. 

Ces maximes constitueraient en état de dam- 
nation , les catholiques anciens et modèriies 
qui ont vécu ou qui Vivent fidèlement somnis à 
•àei gouvernemëns idolâtres » musulmans, hé^ 
rétiques, etc. Gentouvrages, qu^on pourrait in- * 
tiquer ^ ont à Tavance refuté ce jugement pré- 
tendu doctrinal. U suffit de renvoyer à deux bons 
'écrits cônitus en Belgique, la Réponse auoù lettres 
d'un chanoine péniùencier^ qui discute Pédit 
de tolérance de Joseph II (i) , et Tonvrage sur 
liai tôlénmce , de Trautmansdorf, réimprimé A 
Gand | eo 1784. 

Entre les détails qu*on vient de lire et le su* 
jet de cet ouvrage, il existe une connexit^ aussi 
incontestable que facile à saisir. 

Entreprendre d*extirper des abus qui ali'* 
uèntefnt la vanité , la cupidité, c'est irriter les 
passions, qui les regardent comme leur pb tri- 
moine. Quand aux august» vérités deia reli- 
gion on identifie des préjugés qui la dénaturent» 
<[uand des pasteurs, imbus de ces préjugés, sont 
le canal qui les transmet au peuple, il est faeile 
d^en feire un imtrument aveugle dont on di- 
rige les mouvemens ; car, quoique le sentiment 
religieux soit malhepreusement affaibli , il est 
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' encore le levier le plus puissant/ Des ohtf£i as» 
tucieux et pervers s^emp^ent de cette disposi-^ 
tion pour l'employer à leur profit, et le p^ple^ 
qui croit défendre la cause de la Divinité^ n#se 
bat que pour celle des ambitieux^ dont il est la 
victime. L'histoire atteste que ( sauf quelques 
rares exceptions ), Tineptie et le otiuM goQ- 
vement le monde, et que les hommes, ^acës 
aux postes les plus éminens, sont communé* 
jnent les plus pervers, mais cachant sous des 
formes gracieuses et attrayantes defi^ vues op- 
pressives et des vices hideux; ils empaeiAUent la 
Kvrée de la vertu , et savent, au besoin^impro- 
visisr le simulacre de la dévotion. tJn peu de 
réflexion apprendrait au peuple aleU apprécier; 
il virrait que la religion des cours çt des grands 
de CQ^ monde est souvent Tantipode du ohdisr 
tianisme. Je ne sais quieile tendance de servi- 
lité porte le vulgaire a croire que la si^)érJorité 
des rangs et de la fortune donne des 4roits 4 
la confiance. L'erreur , comme la vérité,, ont à 
ses yeux phis de poids dans la boucha de# 
hommes riches ou puissans» 

Cesobservations, vérifiées par les tén^oignages 
«ultîpliés de l'histoire , ^t. sur*tout par les 
guerres de la Ligue , c}p Ift.Vendjée, le^ut éga- 
lem!B|]^t par les événemens de la Belgique. Si |f 
clergé dp cette contrée «ut é^i ,plu% éclairé 
loin de repousser des réformes désirables,. il les 
eut devancées; et si le peuple , égaré ^ar ses 
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chefs spirituels^ eut été mieux instruit , il aurait 
démêlé leurs motifs» et résisté à des Suggestions 
qui ont fait verser tant de sang^et amené tant 
de calamités; triste preuve que Tignorance est 
un fléau pour les sooiétéâ» et qme la religion » 
bien connue, bien pratiquée » est également né* 
«easaiie aux nations età cauxqui \m goa vciniioL 
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CHAPITRE XVIL 
Eglise hollandaise. 

ÂjwPa^ft-Boi étaient sous la domioatioB espa- 
gnole» quand le despotisme de Philippe II et 
de s« agens y opéra nn déchirement politique. 
Les sept provinces confédérées avaient ouvert 
leur sein à toutes les innovations religieuses du 
i6*. siècle ; et Terreur j fit de tels progrès > que 
sur une population de dix-huit cent mille âmes» 
environ trois cent mille seulement restèrent 
fidèles à rSglise catholique. 

La conservation de leurs droits civils et reli- 
gieux avait été formellement stipulée dans les 
premiers pactes des Frovinces-tJnies, et sur- 
tout dans celui d^Utrecht , en i568. Ces capitu- 
lations furent observées comme celle de Lime- 
rik, en 1691, qui garantissait aux catholiques 
d'Irlande la jouissance de tous les droits » c'est- 
à-dire, qu'elles furent violées sans pudeur « et 
^*a«x promesses les plus solennelles » succé- 
dèrent des persécutions atroces. Dans les actes 
des Etats de Hollande et Westfrise , qn trouve 
une foule de placards , dirigés contre les parti- 
sans de Vancienne religion (i). 

(1) r. Histoire abrégée de TEgUte métropoUtâiae 
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Ia haine qae leur pointèrent lesseqtefbws de, 
la nouvelle 9 trouva un motif ou un prétexte de 
plus dans la conduite et la doctrine de certainf 
moines. Les placards , publies à la fin d^ i6^» 
siècle, prouvent qu^ déjà Tautorité gouvernante^ 
établissait une distinction remarquable entrée 
les prêtres séculiers nés dans le pays, et le& 
prêtres ou moines étrangers , particulièrement 
les jésuites» Deux placards^ Tun du a6 mars 
161A9 Tautre de 26 février iGas» bannissent 
formellement oeux-ci,qu*ib appellent lia/imo^a 
jesuUarum tecia. Les séculiers, qu*on toléra^ 
Eurent soumis à une police vexatoire , à des 
mesure^de rigueur; ainsi , après avoir secoué \% 
jpug espagnol pour ne pas tomber ^us celui de 
l'inquiêUion , les Hollandais étaj^irent aussitôt 
une inquisition tortionnaire contre leprs frères 
catholiques. 

Dans cette tempête, les catholiques, acca-» 
blés, de persécutions, prouvèrent un surcroit 
de douleur par la conduite du clergé régulier» 
qui , presque en totalité, trahit ses devoirs^ Sur 
cent soixante-six maisons de chanoines régu- 
liers et de moines, ou ne vit qoe deux francis- 
cains assez courageux pour donner aux fidèles 
les secours de la religion. Il n*en fut pas da 
même du clergé séculier, dont les membres^ 

â^Uirecht(par do Pac de Ballegarde, chtnoîae de Ljei^} 
m'>8^. Ulrecbu 176s. Pamm^ 
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an nombre è*envîrod six cent5\ attacher à leur 
foi et à leur 'vocation » perséirérèreiit à remplir 
Jetir ministère. 

Lei tnoïnes cependant^ }ùsqu^à Tëpbqne ac- 
taelle', ont contîiniéde desseririt diverse^'iS^îseSy 
et quatre dé ces £glises,^irigëes perdes ôârmes, 
dépendaient exclusivement de la France; ils 
manifestèrent quelquefois un caractère d*insa«> 
bordlnatidn qui inquiéta là puissance oîviJe , 
s«ir«-tont depnis que la majeure partie de» ca- 
tholiques^ dirigée presqu'èn totaWté par dei 
prêtres ultramontains, et lîe -voulant dépen- 
dre que dii nonce de Côteghe; ne rêconnafe- 
Mît pas'raiitorité épiscôpalè. Le Goâvémé- 
ment crut deroir, â cet égard ^ exercer uns 
surveillance active^ etji^ar mi/rf^zc^ïrrf'de Tan 
xjôB; iî défendît d^^exécutér aucune balle bu 
autre acte venu de Rome avant d'avoir dfceeritt 
Vexéquaiùr. 

En i^nA , ce parti soîsSioflhaîre ayanjt adopté 
la légende de €rréçoire Vil; ïès Euts dfe> Hol- 
lande et WestR4se , lô 20 septembre f*yB<)^ia 
proscrit^irent^ etils décrëtèi-cfht qu'on n'admet- 
trait en Hollande' aucun bt-être qui ne serait 
pasnatifdèsPix)yînces-Unïès/pas des moines, 
et sur-tout point de jésuifeis» et que les prêti-ès 
straient astreints à signer ttncr eàpece de forma-* • 
iaire, à-peu-près semblable à celui qua-d'auti-ea^ 
pajs exigeât des catholiques. Je croja devait 
însérerjci Textrait de la résolution, et drf pla^ 
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éarâ^ d* Ictnrs nobles et hautes puissances, çn 
date tlû £i septembre 1730. 

. , An.lilÂxiààt Placard. 

Que^ans les vîlîes, qui ont voix à rassem- 
blée *i^duveraine, il ne pouWa être admis des 
prêtres è rexercice de leur ministère, s^iIsn*ont 
déclare préalablement sur leur pai*ole ^sacerdo* 
i^}Q aux ïnains des bourgmestres, et s'ils n'ont 
souscrit dans un registre', qui sera tenu à cet 
effet': ^'- -■' 

' i« QiTîls abjurent de cœur, l'opinion de 
bi'texst ijixi enseignent que le pape, ou tout 
M autife^iapérleur ecclésiastique, a le pouvoir 
» d'absoudre ou de dispenser les sujets du ser- 
>r toënt et de la soumission envers la puissance 
>> séculière, soit du chef d'hérésie , soit de tout 
>f autre chef queFconque , et qu'ils ne doivent 
*r ni ïbî, ni obéissance à ceux qui sont hors du 
f> seîn de^PEglise romaitie. 

>> Que non-seulement ils croyent le contraire 
M de cette maxime, 'mais qu'ils la feront détes<^ 
» ter par ceux de la reli gion catholique romaine 
Vf qui sont sous leur dii^ction. 

» Que, par leur exemple et par leur doctrine» 
>> ils lies détermineront à obéir aux Etats et aux 
>» magistrats , leurs supérieurs légitimes , et 
» qu'ils les exhorteront à être vertueux et pa* 
» cifiquds ; qu'ils ne contribueront , ni par leurs 
M actions, ni paç leurs couseils» ni d'aucuna 



w autre manière , directe pu ijtdir«cjbe » k ce qoe 
fi les habitans de cette province destinfcnt 9, 
»> promettent^ ou donnent quelqu^argent , oa 
y> quelque valenr d^argent^ ou autre chose 
>> quelconque 9 à des couvens^ collèges 9 sémi- 
» naïves, églises , ou autres établissemens, et" 
^ communautés catholiques romaines , ^tuës 
5» dans des pays étrangers» ou aux membres 
» d'iceux » sous quelque dénomination quHU 
yy puissent être connus. 

M Et qu^enfin ils ne demanderont » ni n*ad- 
s> mettront » soit du pape » soit de tout autrç » 
i> aucune absolution» ni dispense contraire eu 
») tout, ou en partie» à leur susdite déclaration 
» et signature. 

»> Je sou^gné» promets sur ma parqle sâc^* 
H dotale» et sans aucune restriction aientale^ 
» que je me conformerai h toutes les dispô&w, 
i» tions du placard ci-dessus» et particulière* 
S) ment à celles du troisième article» dont on. 
>♦ m'a fait lecture. 

» A La Haye » le .,....•.. w 

L^Eglîse d*Utrecht »étabUç àla fin du 7*. sîèple 
par Saint- Willebrod » compte soixante évêques. 
depuis sa fondation jusqu'^à son érection en ar- 
chevêché par Pie IV» Tan i565 , qui lui donna 
pour sufFragans cinq sîégés de création nou- 
velle» Harlem, Deventer» Lewarden» Gro- 
iiîngue et Middelbourg. 

Les moines, toujours opposés au gouverne* 
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ment épîscopaU en contrariaient l'exercice. Le. 
]^pe Grégoire XV ^ en 1623, les avait rappe-. 
lés à leur devoir; mais son injonction n'obtint- 
qu'un succès passager» et l'indocilité' monacale 
éclata par de nouvelles révoltes contre l'ordre 
hiérarchique. L'histoire atteste qu'en 1701 ^ sur* 
trois cents curés et autres prêtres hollandais qui 
écrivirent en faveur de M. de Godde, évéque. 
de Sebaste, on ne compte que quatorze teli- 
^eux^ dont un seul dés ordres mendiana. 

La signature du formulaire et la bulle C/ni- 
genitus, qui divisaient l'Eglise de France et 
oelle de la Belgique » leur fournit une occasiou^ 
de plus pour consommer le schisme. En France « 
les disputes du jansénisme et du moUnisme, 
n'eptraînèrent pas une rupture décidée de com*, 
muniqn ; il n'en fut pa^ de même en Hollande »; 
0Ù9 depuis le commencement du sièele dernier, 
les deux partis ont chacun des églises séj^arées.. 
Le mélange de moines et dç prêtres séculiers,^ 
et l'absencQ du gçuvernement épiscopal» ont. 
introduit une sorte d'anarchie dans ce qu-on 
appelle le clergé moliniste. Cette opposition au 
régime hiérarchique est commune aux mqines, 
e( aux protestans de Hollande. c 

Voilà donc deux clergés et deux églises; 
l'une , persuadée que l'épisçopat en est une 
portion indispensable, au milieu des orages, 
et 9 malgré les persécutions , eut toujours des 
évêques, dépouillés à la vérité de leur revenu 
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tfcrtipbrel, maïs riches en biens spirituels, les 
seuls t|ue Jësus-Christ ait laissés a son Egtise«, 
Tbujoors respectueuse envers son chef, mais 
toujours attachée aux libertés gallicanes, cette 
portion de l*EgIise hollandaise , appelée jansé- 
liiiste, foignit constamment aux lumières Taus* 
tèrilé des vertus chrétiennes. Cette austérité, 
qui jamais ne voulut sacrifier la règle aux con- 
sidérations mondaines, a causé des désertion^ 
qui ont gi*ossî , mais non enrichi le parti mo*- 
Unis te. ' ^ 

Dans celui-ci , un clergé plus nombreux 
compte également des hommes estiniables, 
maïs oh y trou ve utie tendance au pichonisme , 
qiii a introduit du relâchement dans Texe^cice 
dutainîstère, et urie propension décidée vers 
l*ultramontanisme , qui fnspire des préventions* 
contre l'Eglise catholique, en la peignant comme 
ennemie du Gouvernement. Ce parti, depuis 
un siècle , ne reconnaît plus que l*ëutorité des 
nonces ou des internonces, tandis <\\xq Tautre 
maîntîent sans interruption Tépiscopât. Le mal- 
heur des temps n'ayant pas permis de remplir 
tous lès sièges , on s'est borné à sacrer des pré- 
lats pour Utrecht, Harlem et Deventer, malgré 
l\)pposition des moines et malgré les nonces de 
Cologne , qui , pour réduire la Hollande en pays 
de mission , ont lancé des excommunications et 
des interdits. ^ * " 

Quand les brèches faites à la discipline an- 
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tîcjue eurent privé le peuple de son concours à 
rélection des évêques, et livré \:e droit aox 
chapitres des cathédrales, cet usage s'établit 
de même à Utrecht ; ce mode d'élection recul} 
des atteintes par la bulle de Paul IV, en i557; 
et plus encore , en i566, dans celle de Pie IV, 
qui accordafit à Phflîppe II 0t à ses successeurs 
les nominations des évêques; mais à traveris les 
événeniens politiques, lés chapitres métropô-^* 
Utains et épiscopaux conservèrent le droit de 
nomination. ' 

Quand Télection fest faîte; sur le-cham'p mte* 
lettre respectueuse est adressée au pape, qui ne 
manque pas de répondre par des censures ^ îh 
faut en excepter Gléméût XIV, dont lescfi^- 
sitions pacifiques étaient bien ccttnues. Par une 
contradiction assez birarre, un ctapitré xtidH-' 
niste se maintient à Harl'em, et la cou i* dé Ko m é*^ 
ne le reconnaît pas, f[uoîqu*îr fasse partie tfiî 
clergé quMIe approuve, tandis que Pié VI en- 
voyait j il y a plus de vingt-cinq ans, un breP 
de notaire apostolique a M. de Jung^ curé 4- 
Utrecht, et membre actuel du clergé qu'elle ré- 
prouve. Eu cette qualité, plusieurs fois il ;kssîsta 
aux sacres dea^ prélats di'Utrecht^ Harlem çtt)e-* 
venter, qui sont ûastitués et confirmés d'après^ 
Tusagp des do«a« premiers s^wl^sf de TEgliafl^* 
et «conforniémMit à ê#4^ pres^rh le quatrième 
canon *du premier conéile œctiméniquè de 
Nicée. -'" • ' ' * 
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Cet usage » fonde sur rèntiquitë, a excité de 
grands débats entre les deux partis : on peut 
voir la liste des écrits composés sur ce sujet , en 
tête de Y Histoire abrégée de T Eglise ^Utrecht. 
Uo de ceux auxquels le parti moliniste atta- 
chait le plus d^importance ^ était une histoire 
latine de cette Eglise, publiée en 1725 » par 
Hoynck, chanoine de Malines» qui n^avaitfait^ 
dit-on, que prêter son nom à la plume des jé- 
suites t ou qui travaillait du moins sous leur di* 
rection (i). Les paradoxes et les oontradic* 
ûons de Hojnck et de ceux qui ont soutenu la 
même opinion, sont très -bien analysées pai; 
du PacdeBellegarde , dans Touvrage déjà cité* 

Fçjrmi las ouvrages qui ont discuté les droits 
des chapitres, on doit distinguer la Batavia sa- 
cra^ de Van Heussen , les écrits de Van Erkel, 
las Cin^ Traités, par Broedersen, la Consulta-^ 
dan de Van Espen, la Consultation de douze^ 
Avocats au parlement de Paris , en 1770 (2) ; 
le MoUvum juris^ ou Mémoire pour le cha^ 



(1) F* a«. apologie de M. de Babylohe, préface « 

(a) BcUaviasatra^ etc. Fr. Heg. Yaa neussen ; 9 yot. 
In-fol. Bruxelles, i7S4* QtUnque tractatua hUtorici, etc. 
aao^or* V. Broedersen ^ ia-4** % 3 toL Delphk, 1729. Vin^ 
dicfœ rêeoluiioms doctontm Lotmmmnê; tic. ; anelore Yaik 
Espen; in*4^« Amstelod^ >7^7^ Consnlutio.n de doiu» 
arocau^ etc. \ iB*8«. Paris, 1791 ^ elc^ elCM etc^ 
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pitre de Harlem (i), qui prit pour épigraphe 
ce texte du pape Saint-Grégoire:: «4 £n défeu-- 
\y dant nos droits ^ nous défendons aussi ceu^ de 
^> toutes les Eglises (2). ^ 

En 1763, TEglise épiscopale de Hollande tint 
un concile national dont les actes ^ plusieurs fois 
imprimés 9 ont eu pour apologistes entr'autres 
M. de Trautmansdorf» évêque deKœnigsgrats; 
Cette même année, elle publia le Recueil des 
divers témoignages qui lui ont été rendus par 
des cardinaux, archevêques, évéques, imiver- 
sités, etc. Elle tient en réservé, pour être pu- 
blié en temps et lieu « un ample supplément à 
cet ouvrage , où Ton trouvera , dit-on , une foule 
de noms très-distingués, sur-tout de Tltalie. 

L*épiscopat tient à Tessence du gouvenïe^ 
ment hiérarchique. Chaque Eglise^ désignée 
soiis Temblême à^épouse, doit être dirigée pa^ 
son propre évêque : cela est prouvé par la pra* 
tique des apôtres et Tusage de tous les siècles; 
La Sorbonne et le clergé de France ont ôen* 
sure, à diverses reprises, des propositions qui' 
tendaient à faire croire le contraire. La cour de 
Home rend hommage à ces vérités, lors même 
qu'elle nomme un évêque missionnaire , puis- 



(i) a ▼oLin-4**. Harlem» 1705. 

(3) Sicati bostra defendîmos ita sîngulU qoîbosqo^ 
ecclesus sua jara servamus. S* Greg. iat , în di. X , 
epiit39. •* 
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q^^alors elle lui dorme un titre illusoire et 
postiche, in parUbus infideliurru Si dans ces 
derjiîers temps on a réduit quelques portions de 
la catholicité, par exemple, TAngleterre, à 
Tétjat de mission» c'est une in&action aux prin- 
cipes, et une plaie profonde dont elles éprouvent 
\ts ravages. Tous les hommes zélés et sensés 
. s!écrian( que les pays de mission gagneraient 
ii^niment s^ils avaient un clergé indigène, et 
organisé hiérarchiquement. Un nonce, ou un 
vicaire apostolique , s^ présente aux fidèles 
aveo le caractère d^évêque; mais il n*est pas leur 
^véque,.si le titre de son siège est en Orient 
Des mdinistes d'Amsterdam disaient : N'a vons* 
nous pas le pape qui est le premier des évêques? 
Sans doute, leur répoddit-on, il est le premier, 
mais non le ^eul; sa prirâauté n'infirme pas le 
droit qu'a chaque diocèse d'être gouverné par 
un évoque propre, sans quai, en poussant l'in- 
conséquence de votre raisonnement, on conclu-» 
rait que le pape peut successivement supprimer 
tous les sièges, ^t rester seul évêque. 

: 4>u^, dans cette portion nombreuse de ca« 
tholi(^sbatàvasdOMtraitsau régime épiscopal, 
1^ bops esprits gémissent d'être hors du cerclé 
hiérarchique tracé par le divin fondateur de Ja 
religion. Plusieurs fois ils ont réclamé pour 
avoir des évêques , et M. Staflbrd, àiOjtw du 
chapitre de Harlem , m'assurait , il j a treize 
#ns, que récemment et de nouveau il avait 
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écrit à ce sujet à Kome » d*oii il attendait une 
réponse 9 qui ^ peut-être ^n^est pas encore arrivée» 
car on sait les obstacles qu*j opposent les moines^ 
par Tentremise des généraux de leur ordre ré- 
8Îdens en Italie. 

Le mal s*accroît par la disparité de sentimens 
et par des divisions intestines dans le parti mo* 
liniste entre les prêtres séculiers et réguliers ^ 
dont un grand nombre sont étrangers; Textino- 
tiom probable damonachisme à une époque peu 
éloignée ^ commande d*âviser aux moyens de 
former un clergé nationaL D^ailleurs^ le^ 
moines ne sont pas d^ipstitution divine ^ maie 
hien, suivant le concile de Trente ^ les évèqu/^a, 
les prêtres et les diaeres. > 

Les maux de cette Eglise sont connus, ils duf 
reront tant que le régime épiscopal n'j sera p^ 
universellement rétabli, tant que la division j 
déchirera la robe sans couture de Jésus-Christ. 
Plusieurs tentatives ont été faites pour rappro- 
cher les esprits. Leur insuccès doit-il décourager! 
Il ne s'agit pas ici de faire triompher un parti , 
mais de les éteindre et d'opérer leur fusion. 

Ces divisions dans PEglise catholique sont tou- 
jours un sujet de douleur pour cette tendre mère, 
qui , dans le bercail de l'unité, voudrait réunir 
tous ses enfans. Si elle est attaquée dans un de 
ses membres, tous les autres soujOTrent (i). Ces 

(t^ Cori. la, 26. 
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divisions froissent la charité ^ nourrissent les, 
haines , servent de prétexte aux mauvais chré- 
tiens pour négliger la pratique de leurs devoirs, 
font triompher les hérétiques, les incrédules, 
etfortifîent leur éloignement de TEglise. 

L^oblfgation solidaire qui astreint les diverses 
portions de la catholicité et les Eglises qui les 
composent «à s*aider réciproquement, appelle 
les regards sur TEglise de Hollande. Faut-on 
dire qu^on aime Ditiu , quand on est tiède sur 
les intérêts de sa gloire ? Aime-t-on son Eglise , 
quand on ne travaille pas à lui procurer la paix 
par des prières, des exhortations , et tous les 
tnojrens que la Providence met entre les mains? 
Fasse le Ciel que les catholiques bataves, tous 
téunis sous la houlette du successeur de Saint- 
*flerre» confondent leurs affections dans la cha- 
rité de Jésus-Christ. 
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CHAPITRE XVIIL 
Xdienàs des Eglises caAoliifues des iles bri^ 

L'HistoiHB des natiom cbrétienties n'ofitie au« 
cun prince plus pieux que Alfred^le^^Graud et 
saint Edouard , ni plus attachés qu*«ux aux liber'» 
tés ecclésiastiques et politiques de leur patrie. 
Cette grande chairte , qu^ils vénèrent , est Tou* 
yragede leursancétres catholiquesjles familles 
qui ont persévéré dans cette religion n^ont cessé 
de se montrer aussi attachées aux droits du 
peuple que leurs frères protestans. L^opiniâtreté 
avec laquelle ceux«*ci et sur-tout les évêques 
refusent de partager à Tégal les avantages so« 
eiaux, est une ii^'ustice qui ne peut être inspiréa 
que parla haine. Or , peuvent-ils concilier la 
haine et Tinjustice avec leur croyance 7 

L* Angleterre catholique ^ en défendant sa li« 
berté politique, mit le même zèle à défendre ses 
libertés ecclésiastiques. Elle s'indigna de la 
lâcheté par taquelte Jean -Sans -Terre avait 
réduit son rojaume à n^être plus qu'un fief di^ 
pape, dont lui et tous les Anglais devenaient 
vassaux. Déjà sous Edouard III on avait décrété 
que le pape n'avait pas le droit de conférer les 
évêchéd britanniques^ mais cette prohibition 

20 
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fut une barrière impuissante , car PAngleterrf 
se vit inondée d'étrangers, d'Italiens sur-tout, 
qui, jouissant de riclies bén^oes^ pompaient 
le numéraire (i). Au concilie de Lyon, en i2i5, 
furent p(>tiées &ur cet obj^t, et pluslenrs autre^ 
desplaintesamères contre la taxe du denier saidt 
Pierre; les députés britanniques assurèrent que 
le pape levait amitiellef»fint,sarleurpa7s,plasde 
soi laale mille marc» d'argent {z\^t ces plaintes^ 
renouvelées par Robert Grosietéte , évèqoe 
de Linc<dn, lui attirèrent des injures violentai 
de la part du pape Innocent IV, qui, dans Tim^ 
|x)ssibilit^ de les réfuter, traita Tévéque avee 
le dernier m^ris. A ses jeux, Robert u*ttt 
qu^un vieillard délirant, surdus et absurdas, 
lie pape ajoute : le roi d'Angleterre est notre 
vassal , et , pour dire plus , notre esclave , ttsaa- 
eipium. Ias candinaux témoins de reiBp(Hrte<# 
ment du pape^ s^oflEbroàrent de le calmer , en lui 
disant qaa T'évâqae de Lincoln était un prélat 
catholique très-isaint ^ et ^ ajoat^eot-îls , plus 

pieux , plus smint^qUe nous (3). Si Ton en croit 

#" ■ , I ■■ ■ I I ., ., , 

. (i) Les déuiU de cet abus, avec une Uste ûe plosieure 
autres usarpatîont romaines -eii Angletenrei ont ^té tirés 
des registres de la Tour de Londres ^ par le cheralier 
Cotton. F', son oavrage, n». tac Cëtaîtsoos Edouard III , 
et cent soi rame ans arant la réformation. 
^ (a) r. Matlmi Paria, hiatoria; m-iol. Pariaiit| 1644 ; 
p. 4Soet45i. 

, (3) Ibid. P. 583. r. aoiai à la fia les addi^aiaeiila^ 
P* t3o. ^ , ' 



t 3o7 5 
îSfoëî Aïeiillidï'e,icopîé par Marcbettî ^ les faîtà 
ont été exagérés par Matthieu Paris , qu'ils 
traitent d'indigne calomnia teur(i). Il se peut que 
rhistorieii anglais ait cxagété les griefs imputés 
à la cour romaine , mais pourrait-on en démon-^ 
Irer la fausseté? Walsingham , et les autre* 
historiens du temps « attestent ces fiits , et dé 
concert, tous élèvent la voiat pour préconiser 
les vertus et les talens de Robert Grossetôté. H 
inanque à la littérature ecclésiastique une his-^ 
toîre bien faite de cet illustre pontife, qui, jus^ 
qu'à son dernier soupir, travailla pour la gloire 
de la religion et le boilheur de sa patrie* L'^ar- 
ticle 5 de la grande charte avait statué que 
TEglise d^ Angleterre conserrerait inviolable-^ 
Ment se» libertés. L'évèque Robert, dans sa 
dernière maladie ^ et près d'expirer , rccom-i 
mande encore à son clergé d'employer pour \ti 
maintenir même les censures ecclésiastiques (i)« 
• Oe moyen était paissant y quand on en faisait 
fin usage légitime, mais on l'avait énervé par 
un injuste et ridicute emploi» Sous Henri VII ,* 
le pape "ayant excommunié quiconque achète- 
rait de l'alun des Florentins, l'affairé fut référée' 
aux douze juges ^ en plein parlement, qui , alors 



(i) V. NatalU Alexanâ. in s^ecal. i3 , cap. i « art. 2 ; 
^t critique Ae llitstotre do Fleuri, par M. MarchellJ ; iùr6^9 
Venise, 1804*, t. i|I. xi, p. i5oct i5i« 

(1) Maih. Paris , ibid. p, 580. 
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catholique^ décida que Talun saisi en V3srtu di 
rexcomn^onicationyseraitrenduauxacquëreurs^ 
attendu ] a nullité de la censure ooncernant ces 
marchandises. La lutte entre Tusurpation et la 
servitude prolongée pendant plusieurs siècles 
en Angletwre^ avait préparé la fatale scission 
qui finit par arracher la Grande-Bretagne du 
aein de TEglise catholique. Outre les monuniens 
curieux sur cet objet recueillis d^ns Frjrnne 
et Rjmer » le temps a conservé divers ouvrages 
qui avaient préludé aux événemeas du i6'. 
aiècie. 

On place à Van i3o5 , et Ton attribue à Guil- 
laume Occam la publication d^un dialogue 
entre un chevalier et un clerc. L'objet de cet 
écrit est de démontrer que les biens ecclésias- 
tiques doivent être » comme ceux des laïcs^ 
soumis aux impôts , et que le pape n*a aucune 
jurisdiction sur le temporel. L'auteur distingue 
^n Jésus-Christ deux états, Tun, d'humiliation , 
l'autre, de pouvoir et de majesté. Après sa résqr- 
rection, saint Pierre fut établi vicaire de Jésos- 
Gbrist, pour l'état d'humilité seulement, car le 
divin maître n'a prétendu exercer aucune auto- 
rité sur le temporel (i). Beaucoup d'auteoi^ an- 



. (i) Cet ëcrît ûH en TÎeax anglais. A. dialogue betweea 
a knigbl and a derk, conoernjnge the power spiritaal and 
temporal^ in*8*. Londoo. Cîaquante-deox pages sans date 
et sans nom d*aateur. lia été réimprimé dans thêlibrorian^ 
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gfett ont écnt poûrîastîEerleursëparatîon^etdif- 
fehdreleslibertës ecclésiastiques. I>e ce nombre 
sont Prynne,Baserius, Barnes, U6her,que nous 
appelons Ussertus, etc. (r). Dans leurs ouvrages^ 
des vues saines sont associées auxpréjugëset aux 
erreurs du protestantisme ; ils vont jusqu^à soute- 
nir que rSglise d'Angleterre ne relevait pas du 
patriarcat de Rome ; qu*elle avait son patriarche 
quanUimadrei ipsiussubsuintiam » dit Baserius* 
Quelques aveux précieux leur échappent ; 
par exemple, Usserius déclare qu'outre TEcri- 
ture Sainte , l'Eglise anglicane ^dmet ce qui 
est de la tradition universelle , tels que les con- 
ciles œcuméniques de Nicée (2). D'après ces 

hj Jaiftes Sar^ye; \f^* Landoo^ 1808. t. i , p. 167.^ 
fl.esl en iatin daa» Goldast monarchîa , etc. Ce petit traite 
a été aussi inoprûné à Paria* K, Richard ^diclionoairedeâ 
sciences ecclés* ^ article Occam. 

(i) y. Prjnii. Ântîquae cooatîtotiones reg»î brîtannrœ» 
eCo.j a yol. in-fot. De antk|«a ecclesiœ britantiicae liber» 
tate,«io., diatribe aater. I. B. (kaac Baser).) in-4^«( 
Srogia« t#56, réiflipriiiiéàBrètte«iii-8^M 1 701, avec deaiq 
opusculea d'Usserîat ^ le premier^ de origîn0 episcoponm 
et metropoKtaiioniin, le deoxlèmede aatiquâ lîberlateee- 
•leaitt brttannias. V. aussi CathoKco-romaiHis pacificas}" 
ro-4<'.Oxfordyi68o.Dodd9 theCborcb History of Eoglaadj 
m-fol. Bruxelies ^ 1 7^9 ». ^* ^ y P* i^5 ^ ^it que Ba^ire a pri% 
pour son aaTrag.e<3^/r£$tf, Irors ebapilres dans celai de 
Bernes, qai, a?ant* sa publicatton , eni6<8^ étahretié 
lovg-temps en mànnscrit à Oxford. 

(^) "Gsserias. de anttqnâ Ubertateecdesiœ britannîds |^^ 
i»-8^' Brems 1 1701 , p. i5a« 
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a^veux, on peut poiisser Ta uteur beaucoup pi«Mt 
loin sur rarticle des traditions. Baserius assun» 
que jamais TËglise anglicane u^a refusé da 
porter sa cause à un concile oecuménique ^ tels 
que ceux de Bâie ou de Constance (x)^ 

Parmi les ouvrages publiés en Angleterre su^ 
les libertés ecclésiastiques , le plus important et 
le plus fort en raisonnemens est, sans doute ^ 
The caie ofthe regale, etc. , attribué au doc- 
teur Leslie (z). A la suite de la révolution de 
1688, on exigea du clergé anglican un ser^ 
ment, que refusèrent environ deux mille ecclé;-^ 
siastiques, tant évêquesque prêtres attacbés au 
parti des Stuarts ; la décision qui les déclarai^ 
déniissiûnnaires , fut appelée la seconde SairUm 
B^irthélemi , parce qu'elle fut publiée le jour 
de la fîlte de cet apôtre. De cette époque date 
îa division entre les partisans de la haute et de 
la basse Eglise; high Church ^ low Church. Le 
docteur Leslie appartenait à la première ; il son*» 
tient de tontes ses ferceft Tindépendance de 
PEglise, cite l'exemple de plusieurs princes qui 
ont rejeté la régale , et rappelle que le pàpo 



(i) ^. Dq antiqoA ecclesiœ britamiicœ UberUtejta^or* j^ 

I. B. ; ia-8\ Bremae ^ 1701 ; j^. 34 et 35. 

. (2) F. the case of tbe régale and the iadepeiMle»«e ol 

the Chorch npon any power on earlh « in the exercUa al 

ter purely spiriti^Ij power aft4 «atborit^ i ia-8',, îtf . Wit, 
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Jj^finSt en 1 1489 ayant /par ime bnUe , t-ntorîté 
le roi de Francfe à dispoeer ^u premier béoj^c^ 
yacant dans chaque cathédrale , et d^en peree^ 
yoir le JaTes»9,Ie rot ioidîgné jote ati feala 
Italie , comme autorisant un ado Ulieite* 

Les denr puifeances sont desasÉres qai doft 
anent se mouvoir efaa<mnef dam son orbite ; ea 
comëquence ^ la nonàimmon royale vépagne à 
notre auteur. Le cûngé àiHre I09 é^étfuès , 
adressé ^mx chapitrée des sièges vaoans, taiidié 
que par cet acte même on leur indique l^iku | 
est «ne moquerie. It n'a pas lieu en Irlaigtdei 
où « sans cesmgé iélire , le roi d'Angleterre ; 
par des lettres patentes ^iKMamne les prélats pro^ 
testans. Les évéques étant membres du parle «^ 
Boeoi^ it eoravient ^ dît-on , cpillstienneiiC leurs 
plaees de la couremoe^ Leslie répond : ce qtri 
est raisonnable» c'est que le rotait uAe certitude 
morale de leur lojrauté , ainsi que des jÈiutrei 
sujets. Le^ érèques nommés par kfc cour en se* 
ront censés les drganes comme les juges des 
assises; alors, la religion , au Heu d^être recon^^ 
Bue divine, oemoM elle doit rèrre,sera réputé 
«ne religion parlementaire (i). L'expérîene« 
TL9t. que trop vérifié la crainte de Tauteur : Itf 
Imuio des évâqoes a été nommi te eaput mor^ 
iuum de la chambre des pairs. Cette critiquai 
oiteet tout au plus quelques enceptions houo^ 

(i) Ihià. p^ 2Îet sult^ 
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tables » telles que ^ de nos îours ^ Walh» » 
évêquo de Laudaf » Bathurat ^ évéque de Nor» 
'vrich , eta 

LesUe observe qu^en Suède même, depuis Is 
reformations comme chez les Grecs» dans les 
prières nominales^ les ëvêques sont avant le roi ; 
an Angleterre , c^est Tinverse , depuis que Tadu- 
latioQ a âat du niionarque le chef de TEglisa* 
. L*auteur appelle ensuite Tattention sur Tas- 
semj;>lée du clergé gallican » en iG&%^ dont il 
^ rapporté avec !$loge le$ quatre articles» en la«» 
tin et en anglais» et qui lui paraissent un puis- 
sant moyen de rapprochement entre les deux 
Eglises (i). Mais ici s'intercalent quelques er* 
renrs qu'il faut relever. 

Déjà » il s^était trompé en assurant que jamais 
on n'ordonim d'évêquea que pour un troupeau 
désigné. A-t-il pu ignorer Texistence de ces 
évéc[ues réF^/o/moira^ > dont l'histoire ecelésias* 
tique offre un asse^ grand nombre? Une errent 
plus gtave est de croire que la transubstantia*» 
tion » Texistence du purgatoire » TinvocatioB 
des saints, ne sont pas des matières de foi : ca 
sont des dogmes sur.lesquels TUglise catholiqua 
lie transigera jamais. Du reste» l'auteur» charnu 
de voir que les quatre articles» ^ndés sur les 
eanons de l'EIglise ^ restreignent dans ses justes 
U^iites le pouvoir papal ^ voit dans ces délermî* 

^ é ■ ■ ' " ' . ' "^ 

<0 P^aîj^tsaiT^ 



nation» tm mojen de réunir un four ks deux 
Eglisesr A cet ëf^erd, il forme des vœux» que 
tout bon catholique partage d^autant pln^ vive^ 
ment 9 que la composition du olergé anglican^ 
parmi lesquels on compte tant d*hommes res- 
pectables , s*adapte à la hiérarchie eatholiquei 
^ Disons » arec lui , que cette réunion serait un 
^ grand Jubilé, le plus glorieux , peut-ètire , 
n qu*on ait vu depuis plusieurs siècles (i). m 

Cette notice concernant les libertés ecclésias* 
tiques de TAngleterre serait incomplète » si jV>- 
xnettais de parler des sermens exigés du clergé 
catholique des trois royaumes. 

Trois sortes de sermens j sont en vigueur, et 
tous f en dernier' résultat , dirigés contre les ca<» 
tholiques: celui du iesù^ qui nie la transubs« 
tantiation ; celui de suprématie , qui reconnaît 
pourchefder£gIise-,lechefder£tat.Gesdenx 
actes ont été repoussés par les catholiques. Le 
second a trouvé cependant quelques apologistes 
lisent prétendu que cette suprématie étant pu- 
rement civile y elle laissait a TEglise catholique 
son intégrité. Cette opinion inadmissible a été 
combattue ; mais en combattant une erreur a 
des réponses solides , fallah-il màler des objur- 
gations amères » j'ai presque dit atroces , contra 
des hommes d'ailleurs recommandables? 

Le troisième serment ^ celui û^allégeance', 

(!}««/. p. 2(4. 



ço de soumission au pouvoir civil , imposé en 
1606, par Jacques I^'. 9^ aux calhpUques. Ilre« 
fuse au pape tout pouvoir direct et indirect suv 
^e temporel ; et cette formule » à ptu^eurs égards^ 
se rapprocJbe de nos quatre articles. L'arcbi* 
prêtre Blackwell» Wlddrington, sup/^ieor des 
iPénëçlictinSf et d'autres ecclësia^tiques^rajant 
prêté , ijs furent à Tinstant foudrojrës par Paul V^ 
quicondamna ce serment eoipme ccxitratre à la 
foi et; au salut, Successivemeiil parureot deux 
autres censures» etlepapeUrbaiiiVIIItenfGzS» 
{i-appa ç0 serment d^uae nouvelle coijidamnatiooè 
Divers écrits de Bellarmin» et d'autres auteurs^ 
^PP^^J^^^^ les anatkèmes lancés contre les ju" 
m»rj. Cette condamnation accrut la haine con^ 
tre les catjboliques» eit motiva des oppr^sions 
nouvelles. Four condamner >c6 serment» o^ 
ai^ue sur la clause qui déclare impie» béré«» 
tique et damnable Uopinion de ceux qui attri- 
buent au pape le pouvoir de déposer les rois^ 
G*est la raison allégua par M. Milner; à Tap^^ 
puî de son opinion» il cite Jean Major» seloa 
lequel il j aégalement hérésie adonner comme 
de foi ce qui ne Test pas » et à nier comme de 
foi ce. qui Test (i). Personne ne peut eoottste» 
le dire de Jean Major. Mîiner ne croit pas^quQ 
le pape ait le pouvoir de déposer les- princes- 1 
la question » pour lui » se réduit donc à savoir si 

(1) F'. Major intert. senleat. dut. 37^ 



(3i5) 

Ton est hérédqne en lui ^^^ribuant ce pouvoir. 
Jésus-Christ a déclaré que son royaume rfeat 
pas de ce mpnde; il veut quW rende. à César 
ce qui lui appartient : ces tej^tes évangéliquc^ 
sont clairs. Le docteur anglais croit-îl qti*oii 
puisse braver le précepte du Sauvei^sans faire 
brèche à Torthodoxie? r 

On lui objecte qu*en 1680» cinquante-huit 
docteurs de Sorbonne approuvèrent ce serment; 
Il répond qu\ine partie essentielle de ce ser- 
ment avait été altérée dans la traduction latina 
avant d'être présentée à la faculté; que la dé- 
cision fut faite par de jeunes docteurs» et que 
d*ailleui^ elle est équivoque (i)/ Toutes ces aU 
légations sont-elles prouvées? L*âge des doo^^ 
teurs est-il une preuve de leur incapacité? Cette 
considération:peut-ell$ infirmer leur jugement? 
Il faut donc qu'il accusa aussi l'âge et Tigno^ 
rance d'écrivains très^catboliifues 4^1 ont ip^ 
prouvé ce setrment , tels qpfeEabre(2), Bcrault* 
Bercastel»^ I)ucre:U2^9:à 9uisoa HUtoire des 
siècles chrétiens valut, de la part du pape» nif 
bf ef de félici lailioti ;; Qc^en i Boisuet , Colhàr t « 
évêque de Montpellier , ontégalement déclaré 
ce serment trèsr€4tboliqti«fc. • • , 

(i) ^«ecclesiasticalDemocracj det^cled, etc. ia-8^ 
XiOiMlon, 1793. 

(1) ^. Fabre , partie maniiserite de son histoire , sous 
fau I Gû6; BeitaaH-Bercastel} t. ao, p, 1 7 1 et anir. Ducrcux^ 
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En 1778, fut proposée npe formule plus stricte 
que celle de 1606, car elle emporte Tapproba- 
tion d*un établissement civil pour la religion 
finglîcane, et consacre Tobligation de maînte- 
tenir sur le trône la dynastie protestante. Cette 
formule nouvelle fut approuvée par diverses 
universités et par la Sorbonne. Entre les signa- 
taires, on remarque Asseline» qui devint en- 
suite évèque de Boulogne. Les catholiques an- 
glais, avec les évêques à leur tète , ont prêté ce 
serment , par lequel ils désavouent la doctrine 
ultramoDtaine. Ainsi, au vu et su de la cour 
romaine, et sans opposition de sa part, les ca- 
tholiques anglais prêtent un serment pour le 
moins aussi déèisif, à cet égards que celui pour 
lequel , en 1606, Rome damnait leurs ancêtres; 
nouvelle et triste preuve que chez certaines 
gens Taju^ste religion n'est qu'un instrument 
politique dont on subordonne les intérêts à ceux 
des passions. Celte disparité de conduite suggère 
des rapprochemens qui n^échapperont pas à la 
pénétration du lecteur. 

, L'autorité civile ayant prétencTu que ce ser- 
ment de 177^ était kisi^sant, le comité des 
catholiques, iLondi*es, avait proposé d'y ajou- 
ter des explications qui ont excité beaucoup de 
rumeurs, et que tes quatre vicaires apostoliques 
ont condamnées. 

Xa formule de germent des évéquesenvers- 
ïe pape, à leur consécration, telle qu'elle est 
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dans le Poatîfîcal romain, renferme, entt^aùtref 
clauses, h robJigationde poursuivre de tout son 
ff pouvoir, tous les hérétiques ^ schismatiques et 
M rebelles envers le pape et ses successeurs; t» 
Cette clause ayant éveillé Tindignation du Gou^ 
yernement, les évêques dlrlande écrivirent au 
' pape en 1791 , et, diaprés un rapport à sa sain- 
teté par la congrégation de la Propagande^ 
Tomission de cette clause fut ratifiée. Déjà une 
décision identique était intervenue pour Tévè- 
que de Mohilow, en Russie. Les évêques asser- 
mentés ^ de France, n'avaient pas balancé pour 
supprimer une clause qui heurte directement 
les principes de TEvangile. 

M. O'Gonnor, dans ses lettres intitulées Colum^ 
hanus ad Hybernos, reproche aux évêques ir^ 
landais d'exercer un despotisme sur le clergé 
du second ordre , et , d'un autre côté , de n'avoir 
pas réclamé, comme les Français, leurs li- 
berté^ (i). U s'appuie même de l'autorité de 
M* Milner, évêque de Gasubala, au dire du- 
quel il n'est pas en Irlande un prélat qui ne 
soit disposé à rejeter les quatre articles {2). Le 
docteur Milner a professé le même éloigne- 

(O^l ColambaniisadHjbenios, oraLetterfirom^etc.; 
m-8^ LondoQ« 1810} p. di6f 

(u) F- Millier, tappUmeat à sa LeUre pastorale; in-8<^. 
Londoa* 1809, p. Sj j cité dans Colombaiias , »•• IcUre , 
p. XI. 
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m^nt pour nos libertés » dam un autre ^ctît ^ 
où il soutient que Pie VI , par la bulle Aw^ 
torem jiàei contre le sjnode de Pistoie ^ con-^ 
damnant nos quatre articles^ les a envisagés 
comme des exceptions inconnues à la primi<» 
tîve Eglise* Milner ajoute que les évéques émi<: 
grés de France y ont heureusement renoncé 
par la conduite qu'ils ont tenue tlurant la per^ 
aéeution (i). L'évêque Barrai a réfuté ou pré- 
tendu réfuter le dire de Milner (2). L'évêque 
de Gastabala est le même qui ^ dans un pam- 
phlet qu'on pourrait appeler libelle , vomit ded 
iajurés grossières et des calomnies atroces contre 
le clergé assermenté de France ) le même qui , 
autrefois apologiste du veto, en est devenu le 
plus grand adversaire. Z% ne prétends pas ici ju-^ 
ger les dissentions élevées entre lui et d'autres de 
ses collègues» ni entre M. O'Gonnor et \q% évéques 
d'Irlande; exposer les faits , roilà ma tâche : 
or, il paraît cependant que les évéques irlan* 
dais^ par une déclaration solennelle^ ayant re*^ 
connu que l'infaillibilité personnelle du pape" 
n^était pas un article de foi, ils se sont rappro** 
chés des libertés gallicanes « défendues jadiÉ" 
avec tant d'érudition et de talent par leur corn- 

(i) V*, an Elacidalion on the condnct of his Holiness 
PiasVII, Wiih respect to tbe Bithops, by the reT.c 
John MUner ; p. 63 et sair. 

. (a) V. Réponse aax éblairdsteAieBs deiMiidés^ etc.;' 
p. 173 etsuir. 
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patriote Carroti, dans sa Remorislrantiti Hihei^ 
^orum (i). 

Les évêqucs (Tlrlande , au nombre de vîngf- 
6ept , par une succession noli interrompue , 
sont restés titulaires des dîbcêses qu^îls gou- 
vernent. Il n*en est pas de même dans la Grande- 
Bretagne , où les catholiques sont dirigés pair 
des ëréques m partibus , a^ec le titre de yh- 
eaires apostoliques, deui en Ecosse» quatre eh 
Angleterre. La mort de deux , entre ces der-. 
niers, fourait;en 1792, à sir JolinThrockmorton , 
ridée assurément très-légitime de demandée 
qu'on avisât aux mojens d'avoir des évèques 
cntitre-etîn^movibies. Il compulse Tantiquité, 
qui y de toutes parts, lui montre ses évéqueS 
élus par le dergé et par lé peuple. Cette ma- 
nière de procéder, fondée sur les titres les plut 
incontestables, et qui a donné tant d'illustres 
pontîfes à TËglîse, comme autrefois produirait 
d'heureux fruits. Si vous admettez que le pape 
peut gouverner l'Eglise catholique d'Angle-^ 
terre par des vicaires apostoliques, il pourrait 
donc aj^liquer la même forme aux Eglises dé 
France , d'Espagne , d'Allemagne , ce qui abou- 
tirait à détruire la hiérarchie (2). Deux ans 



(1) ^. AcmonsIraïUk Hibarnommeoflilra'loTaïKicnse* 
Qliramontanasqae censuras ^ par Carron^ professeur émé'^ 
«itt ie théologM* ^i>< 1* ootfoc^n de Dapay , etc. 

(a) r. a Letter adressed to ihe calhoUc dergjrorEnglanJ 
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après, un savant ecclésiastique, M, Bering» 
ton, publia les Mémoires inédits de Fanzani ^ 
envoyé du pape Urbain VIII en Angleterre ^ 
en 1674, et il j joignit des additions impor* 
tantes, dont le but est d^exhorter las catho- 
liques anglais à se procurer une forme de 
j^uvernement autre que celle des vicaires 
apostoliques, institution vicieuse, et dont il 
relève avec courage lés inconvéniens. Rien 
n^empéche que ces vicaires apostoliques ne de* 
viennent , d*une manière fixe , évêques du pays ^ 
en y prenant les titres de leurs sièges, au lieu 
de dénominations illusoires, inpardbus infide» 
lium, ou ils n*ont que des troupeaux imagi- 
naires (i). 

Dans les deus premiers siècles, après la 
prétendue réformation , le clergé catholique 
aaglais était en général ultramontain , sauf 
quelques exceptions, qui, dans ces derniers 
temps,sont devenues plus nombreuses : aussi, de- 
puis environ vingt-cinq ans , il est divisé sous les 
dénominations d'uliramonUiins et de cisalpins. 
Ces derniers, desquels est M. Berington, sont 
antagonistes des prétention^ romaines. Dans le 
parti contraire, figure M. Charles Flowdea , 

en llie appointment of ifae BUhopi , hj sir John Throdi.* 
morton^ ia-8^. Londoii , 179a. 

(1) F. tbe Memoirs , of Gregorio P«iut&i , etc. ; iû-8»^ 
Birmingham, 1794* 
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tjuî liiôfatt^a beaucoup d'âpreté en attaqtiônt 
Tédileurdes Mémoires de Panzani. Il accusa 
M. Berington de lie pas aimer les Jésuites. Or^ 
M. Flowden était d^ cette société > il Taccuse 
d*être partisan d*e Cromwel et du répablica- 
ïiismè, quo)qu*il n*en jfouniisse pas les preuves^ 
€t que eé ne soit pas là Tobjet dont 11 s^agitv 
M. BeringtoA a cité une lettre de Hoklen , qui 
pensait comtné Bosisitet', que le Serment exigé 
^es catholiques 9 en 1606, était licite; peu s'en 
faut que M; Charles Flowden n'en fasse un 
schismatique (i). ' 

Une autre ou vragfe de M. Charles Plowden v 
est un |>laidoyer eh favetir de Tiniaillibilité pe^ 
sonnelie , et contre nos quatre articles qui , à ses 
yeux, sont une calamité; tes ^ux plaies les 
plus profandes faites à4'£gUse» depuis Luther^ 
iBônt dues aux prékits ^knçÀis. La première» 
lest la prépondérance doArfée^ au parti protèstatit 
dumiU la guerre de trente ansf^eV l'adhésion 
des cardinaux Richelieu et Mazàtin àtx traité 
de Westphalie , qui aKène les biens d'^v^hés 
catholiques. La seconde, est la renonciéttan à 
rinfàillibilité du saint sié^ par Bossuèt et iês 
>autres évoques , de 1682 (2). A ses jeux , )i dé^ 



ili^ a^Mli I n il ■ à^^mém^mt^^ 



(1) F^. remark on a bpokÎDtHled» mçinoirs of Qregoii)^ 
Paniani ; iii*8<'. Liège « i794« P* '^l^ et poêêim. 

(a) P'. consiJeralions on tbe'moderb opiniba of tk'f 
faUlibîliij^ of ihe holj tee, elc.^bjr ibe rcT. Cb> Pfowdei|| 
io-8^« London, i^go^ p. 55. 

ai 
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claration des quatre articles, souUnue par le 
parti jansémsle, n'e$t guère qu'un acte de seiv 
yilité» fait par des évêques courtisans, qui, en 
arrachant une plume de la tbiare ( c'est toujours 
M. Cliarles Plowden qui parle), voulaient en 
décorer leurs mîtres. Quand ils déclarent qu« 
dans les questions dç fqi. la part principale est 
au pape, ce n*est là qu'un compliment gallican. 
D'ailleurs, des raisons puissantes fopt cr:oirc 
i|ue la défense du clergé deFrapce , pdp 9ossuet , 
«st apocrjphe,QU du moins altérée » etc^,, etc^ ( i). 

Parmi ses autorités , on trouve le ^rqnd Z^c^ 
caria. Il vante les talens et les vertus. d^i car- 
dinal de T6upiii..M.é L» vertus du cardinal de 
Tenç^çi! 

^ Pou^* ac^^evv c^ tableau , je remarque que 
ranteur.^ue la manièfre honorable dont la 
b^lle : J^ingam Domif^ fut reçue ^en . j7o5 ^ par 
4e ^clergé de France^ quelle m^afl^ es^ I il 
ignore 4m^c que le clergé la reçut pprifon;.^ 
jugement, ce dont le pape fvrt très-irrité. 

14» Charles Plowden a trouvé, sur la dl^la- 
f^^n de? quatrei «^ticles ,.un.adTel^sair6formi- 
4abl^daps son frère ^ M. Francis Plowde^i, ca- 
.thoUiquei ^élé, i^aip éol^ii^é.et très^onuuv.par 
Ms ouvrages estimés sur THistoire d'Irlande , et 
îaGonstitutîpn anglaise. Ici ^ il ne comparaît 
que conime aûieur d*un traité intéressant» înli- 

II I ■ ■ ... Il j ■ ■ n I I u II ■ ' t I. ■ 11 ^ , I 

(i) V. p. 9i i3, 3a , iio Qipamim* . .. . 
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tulë ; V Eglise et VEtat (i)^ dont Tobjet'est de 
tracer la lipiite entre les deux puissances. 

L^auteur rend un hommage solennel à la sou- 
veraineté du peuple , en qui , di^l, réside îna- 
Jién^blement toute autorité: elle embrasse tout 
-ce qui est temporel , et, dès-lors,rEtat conserve 
toujours les droite de haut domaine wt les biens 
«jîplésias^îquç^^ inais jamais il ne peut envahir 
les droits de la conscience,, et aucun individu ne 
peut les - transférer à la wcîété (2). La forma^ 
tigix ei rapprobation d'un établissement civil 
.pour une religion telle que TEglise anglicane, 
^ii'einpqrte pas,ridée qu'on la croit vraie; Toblî- 
flatioQ.pour '1^ catholique de respecter ces lois 
est fondée, non sur leur excellence , mais sur 
leur validité, ,^ . .,,,.'. . , - 

pans soi> opvragê , Jura ûnglorum, il avait 

dit que si le serment de suprématies^ bornait 

^^ ,d?4^^i'?f cfwe. je roi est chef suprêrrte de T^ta- 

blissi^ment çiyil de TEglise anglicane, il serait 

licite y p^is^l:\'il énoncerait seulement un fait: 

,m^s telle n'est p^^^ I4 formule de ce serment^ 

Jl déclare qu'aucun prince étranger, ou prélat, 

^n'a aucun pou vojj: spirituel en Angleterre ^ et , 

dès-lors, il est illicite.^ Les catholiques sont 

d'accord sur cet article , misais noil sur Télendue 

du pçuvoir du papek.. L'opinion de H. Francis 

(1) r. Chorc iiaiid SMUt^fHiey, bjr. FfapjoiftPloirdea^ 

Jii-4^. London , i7gS. 

ip) V. ibid.ùi^ cb. IV , p. î>9- V5, ç. W ♦ el^. 
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!^lowden , à cet ^gard ^ est diamëtralemèm ùp^ 
posée à celle de Parsons^ Allen , Saunders ^ et 
autres jésuitest y compris son frère. 

Aussi t M. Francis Plowden, qui insère dam 
son Af^endix nos quatre articles, a soin dd 
remarquer 9 I^que Tédit de Louis XIV> qui 
oblige tout licencié à les.maintenir , n*a jamais 
été aboli ; ^^. que depuis Alexaiulre VIII , qui 
condanina les quatre articles, jusqu'à nos/cAin, 
les papes ont, sans difficulté, confirmé beauisou^ 
d*évêques,et nommé des oardinatix qiii avaient 
£iit ce serment ; et comme une Eglise ne peut 
avoir des droits qui ne lui soient pas commûiis 
avec Ijss «utres. » parce que tous déri veut de hi 
même source /la conséqùéni?.é de ce priilcipe 
énoncé par Tauteor, est que toutes les Emisai 
de la catholicité peuvent très-*légitimement re- 
vendiquer leurs droits primitirs. 

Le serment que prêtent kahs difficulté les Ca- 
tholiques anglais « les rend , eu effet , dit-il , 
Cisalpins , car c^est un désavbii: formel de la 
doctrine ulltamontaine contenue dans cette 
fameuse bulle in cc^na DonUrti , dont Rome 
a stispéndu la lectute publique le jour du jeudi 
saint, mais qui n^a jamais été i*évôqOée. On sait 
que celte bulle est la plus attentatoire aux di*oi ts 
â% ^autorité politique. Elle excommunié tout 
prince qui ^ «ans permission du saint siège , éta« 



— ^-^ — ■ — ^ — 1 - .. I-- ,- 

(i) r. ibà. p. S6t\ S91 f 6o2 1 Oo3 , etc. 
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blit des impôts; elle excommunie ceux qui en- 
vahissent Rome Ja Corse, la Sicile, etc. ^oa 
qui en favorisent l'invasion ; ceux qui fournis^ 
sent des chevaux, des armes, des cordes , etc. ,. 
9UX Turcs , aux hérétiques : les fauteurs de ce» 
délits encourent la même peine ;.Ies dëlinquans 
ne peuvent être absous que par le pape , à la 
mort. Or, le pape Pie VI ayant donné aocèa 
dans ses ports aux flottes et aux troupes britan*- 
niques, dans la coalition contre la France , il a 
concouru aux eSortsde puissances luthéi^iennes» 
calvinistes , hérétiques , et schismatiquesc Si 
donc ,dit M. Francis Flowden, sa sainteté a en« 
couru les mêmes censures , il faut qu^elle ait 
un pouvoir spécial pour s^én libérer , au cas 
qu^ejle se repente. Or, je nVi lu nulle part que 
le pape puisse s^absoudre lui-même ; d'où il est 
à conclure qu'il ne peut être absous qu'à la 
mort , et par un autre pape (i). 

Les catholiques anglais manquaient de ik>^ 
tions saines sur (a nature de l'autorité du chef 
de l'Eglise : M. Francis Flovrden pense ^ue si 
on leur eût permis de prêter un sermeat par le*^ 
quel ils auraient abjuré tout pouvoir direct ou 
indirect du pape sur le temporel^ l'Angleterre 
ne se fût jamais séparée de l'Eglise catho« 
lique (2). Cette lamentable scission a donc pouir 

I I rr 111 I I - M' 1 ^^— — . 

(1) Ibid. p. 79 et 80. 

(o) r. U note d^lap. i8*»w 
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causes Tignorance des fidèles, d*une part, et de 
Tautre^les prétentions ultmmontaines. Signaler 
les sources du mal , c'est indiquer les remèdes. 
M. Plowden n'avait traité la question des 
deux puîssancesque dansles rapports derEglise 
â la constitution anglaise. Il se propose, dit-on» 
de généraliser la question, et d'appliquer ses 
recherches à tous lès gouvernemens. Alors, son 
ouvrage , refondu dans une édition nouvelle » 
sera 'd'une utilité plus étendue , et lui assurera 
de nouveaux droits à Testioie des catholiques 
et des savans. 
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CHAPITRE XIX. 
Libertés de F Eglise portugaise^ 

JUE Portugal et TEspagne nous montrent deu:3C 
nations voisines qui, quelquefois rapproohées^ 
plus souvent désunies, ont présenté, à diverses 
époques, toutes les phases d*amitié,d*é]iiula-- 
tion, de rivalité et de haines réciproques. LU*- 
dentité de religion et ki charité qu'elle ins-^ 
pire,- qu'elle commande, opposa toujours une 
sorte de ccmtre-poids à de fatales divisions, et 
•\e clergé des deux pays professa presque tou-^ 
jours les mêmes noiaximes. Au concile de Trente ^ 
les prélats portugais voulaient faire décider la 
supériorité du concile sur le pape. Barthélémy^ 
des-Martjrs insistait pout qu^On rendit aur 
évêques l'exercice entier de leur autoiité. S*il 
eut le tort, dans ses écrits, d'approuver rîpqui*^ 
si tion , cette erreur est la seule tache qu'on Bij^t^ 
çoîve dans la vie de cet illustre pontife. 

En 1640, le Portugal ayant secoué le jotig de 
l'Espagne qui Topprimait depuis soixante ans^ 
. choisit pour roi un descendant de la maisoa de 
Bragance. Jean lY nomma aux. évêché3 yacans;^ 
mais Urbaiu YIII et Innocent X refusèrent 
des bulles. Le roi envoya » pouf ambassadeur à 
Kome^, un évêque que la factioa castillanes 
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empêcha d'être reçu , et qirdle tenta de faîr^ 
assassiner. Après un an d'efforts inutiles ^ 
cet ambassadeur fut remplacé par lyEonteiro^ 
nommé à Tévêché de Port-à-Lègre. Il fut chargé 
de présjsnter au pape ^ avec ses lettres de 
créance, une lettre du clergé portugais, dans 
laquelle on dit que le peuple se plaint de ce que 
]a charité lui refuse ce que la justice devrait 
lui offrir. Rome alors cherche des mojeus* 
termes afin de ne pas se brouiller avec la cour 
de Gastille. 

Uiversavis sont ourerts : quelques cardinaux 
proposent de mettre à chaque siège, deux ëvè- 
ques, Tun présenté par le roi d'£!>pagne, Tautre 
par le roi de Portugal. Ils prétendent & appuyer 
sur Texemple de saint Augustin et de Yalère» 
et citent Bellamare, qui, dans la glose, pense 
qu'un siège peut avoir deux évêques (i). D'au- 
trcis, conseillent au pape de pourvoir aux Eglises, 
motu propno (z). L^envoyé fait sentir que cette 
clause injurieuse ferait mécounaîrre Tautorité 
de Jean IV, et il rejette cette formule. D'autres 
mojens évasifs sont suggérés toujours par la 
crainte de choquer rEspagn,e ^ dont Tambassa- 
deurawkudoje des asisa^sii^ pour faire égorger 



(l) f^. Vox tartarîs y Portngalia gcmeas ad pontiOcem 
«ommam pro rege suo ut audiat , etc. , ytr N. Montciro j 
ia-4^. Lîsboa, 1649% p. 189* 



/ 
( 3a9 ) 

Monteiro. Il est attaqué , le coup manque; ntab 
tin de ses domestiques j perd la vie. Le pape^ in- 
digné, fait juger et condamner les assassins. Des 
paitisans d^ TEspagne facilitent leur évasion. 
Monteiro a consigné les détails de ce crime dans 
sa relatpn (i). U retourne ^ Lisbonne , et à sa 
place on envoie un italien , nommé Battolini » 
qui , arrivé à Rome , reçoit du pape la défense 
de retourner en Portugal. Uq quatrième am-* 
bassadeur^ envoyé par les irol% ordres du 
royaume» perd trois ans à solliciter sans suc- 
ces. On lui substitue Tenvoyé de Portugal en. 
France, qui, rendu à son poste » n^obtient pas 
même une audience. 

A Rome 9 parut un opuscule pour établir que 
le pape n^était pas obligé de confirmer les évè- 
ques nommés par le roi de Portugal. Cette rap- 
sodie tomba d'autant plus vite dans Toubli» 
qu'à la même époque « fut publié en portugais 
et en latin , l'ouvrage à jamais célèbre : Balidos 
das igrefas , etc.., (2). Balatus ovium (3) , ou 

(i) Karratio compendiosa rerum omniom quaeacclde- 
runt super confirmandîa a summo pontîfice régis lasîtaQÎ 
epîscopis ; îa«4** Ulysippoo, , i663« Hait pages. 

(i) Baiidos das igrejas de Portugal , no supremo pas* 
tor summo ponlîfica romano pellos très cstados do reyiia ; 
ia-S*'. Paris , iGS3 « chez Gabriel Cramoisj. 

(5) Balatus oviura opas a tribus Lusitauiae regui ordini- 
bus sommo pontifici domino nostro Innocentio X obla*- 
tiim -y in-8*. Paris , i653> chez Gabriel Cramoisy. 

Les exeoiplaires de TouTrage eo portugais sont très- 
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plainte des Eglises du Portugal au souverain 
pontife Innocent X. 

Les trois ordres de ITEtat exposent au pape la 
situation déplorable des Eglises de la domina- 
tion portugaise dans les diverses parties du 
monde; vingt-six sièges épiscopaux sont va- 
cans, dont treize dans le Portugal d'Europe ^ 
qui n'a plus qu'un seul ëvêque , *celui d*Elvas; 
le vicaire de Jësus-Christ est comme i« le soleil 
n àTéquinoxe, il éclaire tous les climats; mais 
%> comme les douze lunes de unît sont fréquem- 
n ment une occasion de crime , de même 
^ beaucoup de désordres et de calamités sont le 
>♦ résultat de la viduité de beaucoup d'Eglises , 
>y depuis douze ans, pendant lesquels on a vai- 
» nement sollicité le pape d'accéder au vœu de 
» la nation portugaise. » * . 

rares. Les bibliothèques de Sainte-Geuevîère eiMazarîtie 
le possèdent imprimé. Il est en manuscrit à celle de FAr* 
senal , sooa les n''^ 91 et gg. L édition latioo est bien plus 
rare encore et presqu'introavable ; Chiarizi , dans son 
onvrage italien , Lamenti deèie Vedove^ dit qn^il n*a pa le 
troover.Pereira de Flgneredo^dans son Tentamen tkeologi-^ 
cum^ édil. de Lisbonne; in-8®. 1769, p. LXII Incite le dai^* 
tus comme imprimé en iGSi, à Paris, et assnre que 
Vëdition latine est concordante avec la portugaise. Une 
lettre de Rouen annonce qu un habitant de cette rille 
en possède un exiemplnire atec la date d'impression, à 
Paris , sons Fan i653. Des rechercltes soutenues et mnlti-^ 
pliées tant k Paris qu'ailleurs , n*ont ^amaA pu m'en faire 
rencontrer un eieinplaire latin. 



,_/ 
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L'ouvrage, comme on voit, porte Tempreintô 
. du goût qui régnait alors. On peut lui reprocher 
encore une érudition trop âcholastiqu^; mais 
ces défauts sont abondamment compensés par 
tine marche méthodique* et une force de rai- 
sonnemens qui n'admet pas de réfutation. 
* Le Portugal ne demande pas à Rome qu'on 
règle ses droits politiques, ni qu'on approuve 
le titre monarchique conférée Jean IV. Si les 
papes reçoivent immédiatement de Jésus- 
Christ leur autorité , i4 les rois reçoivent la 
» leur des hommes, que Dieu a crééa libres, 
•>> et à qui il a donné le pouvoir d'élire leurs 
^ chefs (i). Jamais l'Eglise n'est mieux dbéie, 
1» jamais la religion catholique n'est mieux 
^> gardée, que quand les deux puissances se 
^ maintiennent dans leurs limites respec- 
» tives (2). >> Si le Turc infidèle envoyait à 
Rome un ambassadeur , il serait admis , et 
celui d'un roi catholique ne l'est pas. Si ce roi 

(i) F. Balîdos das igreîas , p. ici j le texte portugais 
mérite d^êtrecité : 

Os poatIGces recebem sa poder immedîato de cliristo ^ ^ 
e oa r^g dos bomeas , aos quais deos crtando livres^ coo- 
œdeo facaldade pera elegerem rejs y que os governassem 
em paz ejasticia, de tal sorte que pella taobrcza do objcclo 
como pella graodeza da juridicao ^ como peila differer^^a 
que ha entre deos, e os hommeS| donde a temporal , c es* 
l^rltual tera sua origem. 

(a) r.Balidos^p. 175. 
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ëtaît un usûrpatenr^ il ne craiudrait pas Tex* 
communication » et s'il est légitime , il n'a aur 
cun sujet de la craindre (i). Les principes éta- 
blis ci-devant prouvent sa légitimité. Dans les 
premiers siècles de Tère chrétienne , les fidèles 
n'étant ppint la nation , mais une fraction de la 
communauté^ ne contestaient pas les droits des 
usurpateurs : conformément au précepte du 
Sauveur 9 l'empreinte de la monnaie» détermi- 
nait leur obéissance (2). Telle est la pratique 
de l'Eglise romaine; et quand les envoyés de 
l'empereur Frédéric UI se plaignirent au pape 
Pie II y qu'il avait reconnu Mathias Gorviu^ 
roi de Hongrie^le pape leur répondit : ««L'usage 
»» du siège apostolique est de reconnaître pour 
w roi celui qui règne (3). w 

léBs Etats ne demandent donc pas au pape 
qu'il reconnaisse la légitimité de Jean IV» 
mais qu'il donne aux évêques nommés par le 
roit des bulles refusées jusqu'à lors^ uniquement 
parce que Rome redoutait la puissance castiU 
lane. Avoir des évèques» est de droit divin; 
leur confirmation est de droit humain ; celui-ci 
ne peut altérer le premier ; et dans la concur- 



(i) Ibid. p. 127. 

(a) Marc la, 16. Cojas est imago h»e et iiifcrîptîo? 
Bîciot ei , Ca&sarls « etc. 

(3) Moris est sedis apoâtolîcas cum regem «ppellare oui 
regaam lenet« etc. , p. 52. 
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tente, le droit humain doit céder, sans quoi 
Jësus-Gbristn^eutpas suffisamment pourvu aux 
bes^oins de son Eglise. Cet argument, qui est 
irréfragable, se reproduit sous plusieurs formes 
dans le cours de rouyrage(t). Le pape, «foute* 
t-on, est plus obligé de donner des évéques, que 
le roi d^en demander. La puissance du chef d% 
rSglise ne lui est accordée que pour édifier, et 
non pour détruire (2). Sa qualité de père doit 
exclure les préférences : si cependant il montre 
envers TEspagne une prédilection paternelle, 
le Portugal n^est pas obligé de manifester un 
plus grand dévouement filial (3). Les évéques 
tiennent leur jurîsdiction de Jésus-Christ ou du 
pape. Si c'est de Jésus-Chrîst, le pape ne peut 
rompre cette communication ; si c'est du pape » 
il doit la communiquer; mais le pape n'en est 
pas la source ; saint Paul déclare formelle- 
ment (4) qn^il la tient de celui qui avait dit à 
ses apôtres, et en leurs persoilnes à leurs succes- 
seurs : << Gomme mon père m'a envojré, je voiîs 
»> envoyé ; les péchés seront remis à ceux à qui 
i> vous les remettrez ; ils seront retenus à ceux 
i» à qui vous les retiendrez (5).i9 De ces textes » 



(0 r.f^Miçê^ p^ 56, a64 «t ajS. 

(3) aCortnth, i3, IQ. 
(5) F. Balidos , p. i5i« 

(4) Ad. Gai., I , la. 

(5) Joan., ao, ai — aS» 
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les États concluent que suîrant Topiniou la 
plus suivie, la conséoration conférant tous les 
pouvoirs, la confirmation n'est pas nécessaire, 
et que la jurli^ic^tî^^Q ^^ reçue immédiatement 
de Jé$pS'Christ. Ona tenté dlnfîrmer cette opi- 
nion, en disant ^ue des évêques titulaires n*ont 
aucune jurisdiction, mais la réppnse est qu'elle 
|ie leur ma^quQ que par accident ^ ex dejeclu 
dcsignalionis et applicalionis ^ et ie pouvoir 
qviU|s ont i:eçu devient actuel, dès quon leur 
accorde un troupeau à dirige^;. . 
. Une nouvelle pr<,uve se tii:e de Tusage gané* 
jralemeut établi, que les chapitres des catbé- 
flra^, et qu'ens«it^ avec lei^r consentement, 
Içs évêques nooimé^, mais non ^ac-fés , exercent 
tous les actes : de jurisdiction, Ixyas.ceuic de 
Tordre, qu'ils nr'^i;itpa^s encore .reçps^ ATappui 
rie cette assertion, IV^uvragp cite un grand 
nombre de téi^içigu^ges des théologiens, et une 
multitude .c|e faits empruntés des diverses con- 
îféjes catholiques ,. et sur-tput des annales de 

Xe pape offre d'établir des évêques moUipro^ 
VKio : le refus des bulles à ceux que Le roi pré- 
sente n'est donc fondé que sur des considéra- 
tions politiques j*3ônt on combat les motifs; on 
discute de même lej onli^espi-étextésdu refus, 
tels que les contributions imposées sur le clergé, 

(») f^. Balidos , p. 255 et suîv. 
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et Ton prouve que les bieus ecclésiastiques 
doivent, comnie les autres , supporter leur fart 
des charges de l'Etat (i)<» 

U est dit dans ce livre , que le roi a cousi^lté 
des universités tant nationales quMtran||pires» Il 
est à regretter qu*on n'ait pas imprimé en en- 
.tier leurs réponses , do^t on présente V^nalyse; 
elles ouvrent divers avis de, ne plus rien.payqr 
à Rome , d'assembler tin concile national » fl*^- 
.tabliir un patriarche pour gouverner r^llgUse 
portqg^ise , attendu que la nécessité n'a pas 4fi 
loi* Ici 9 revient la question de savoir si la coiv* 
firpiation est nécessaire ; on établit 1^ nj^gaû^^ 
par les.faits historiques^ et les usages de la^ pri- 
mitive Eglise , concernant l'éleotipn et Ijp. s^cr.e 
des é vaques, que l'on conseille de faire re-* 
vivre^ , i -. , . - •• .. 

Il était indispensable de présepter leix rac- 
.ÇQljrçi le plan de c^ pMvrage» qui e#t un JIX(>- 
num^nt: c^àbre dans les fastes de TEgL^q »p f)è 
la nation portugaise^.^ ^ 

Fendant ces disputes, en 1648, deux capu- 
cins missionnaires au Congo, envoyés à Jlome, 
de la part du roi de ce pays , demandaî^Eit dis 
évêques : le pape, voulant les nomtTfer,"l^kiiibav 
sadeur portugais s'y opposa, alléguant^, pour 
raison, que le Congo était la première conquête 
du roi de Portugal {2)^ \ - . t - .. 

(i) P. i77eisuiT. ■ • • "■•',•' 

(a) V. Hi«ioria do P«riiiga^ reitanrado ^ piwr ImU de 
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Ismaël Bouillaud 9 prêtre français « consulta 
par le gouvememeut du Portugal , publia , en 
faveur de cette Eglise^ deux excellens écrits (i). 
dans le premier Jl insiste vivement sur la forme 
d'élection et d'institution des évêques dans la 
primitive Eglise; cette toanière si sitnple et si 
juste de raisonner , est toujours accabhinte pour 
les défenseurs des prétentions ùltraroontaines. 
Dans la foule des conbiles qui assurent au mé- 
tropolitain le droit de «aei'er et de con6rmer tes 
nouveaux élus, Bouillaud cite, avec raison, le 
douzième de Tolède , en 68i (2), Mais comment 
a-t-il pu oublier le quatrième canon du premier 
^concile œcuménique de Nicée , qui tranche si 
nettement la* question 7 

' En descendant aux siècles plus récens , il pro^ 
pose d'imiter ce que fît l'Espagne, en idggjors 
du schisme. Les Castillans s'étant retirés de 
l'obédience de SenottXIII, Henri IJI, de Gas- 

^tille, ordonna aux archevêques et évôqufes de 
pourvoir aux Eglises veuves, et de. remplacer 



Meaeseft « oomte cTEriceyra ^ 5k édiu Lisbonne , in-4^* % 

(1) ^hProecdcsiisLasiUnicls^ lîbellîdvio^ m-4''* Pari- 
•itf, i655. CjBtIe première «dition ëtaîl anonyme. L^anoëe 
aaivaute on en fit une nouvelie à Strasbourg « (Argiropolî) 
avec le nom de rauteur, Is/Haèl Bulîialdus; on en cita 
une 3®. in-4^* % à Helmsiad , 1700, ]avcc nne préface. 

(a) F, ConcH, t. 6 ; p, ta99t eén* 6.' 
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le pape à cet ^garil (i). La France prit lemétne 
parti ^ en 14069 lorsque tiois papes divisaient 
l'Eglise (a). 

Le secKMKl opuscule de Bonillaad est le mo- 
dèle de lettre adressée^ le la avril iG^f^ par 
Jean IV, a uxiévêqnes français ^qu^il prie d'in* 
tercéder auprès du papev 

Dès le 3 du même mois ^ Tambassadeur de 
Portugal 9 par ordre de son roi , s'était présenté 
à rassemblée du clergé tétmi à Paris , en récla» 
loantsed.cenéBils aur le refus du pape. L'arche* 
véqùe d'£mbrtm 9 président de l'assemblée^ 
assura l'aiaba^sadeur de la part qu'elle prenait 
à la sitBation de l'Eglise portugaise* 44 Gomme 
») jévêqueSt nous sommesylui dit-il^ travaillés 
» avec saint:Paul d'uxie sainte inquiétude pour 
»» J'avantage de toutea les Eglises : la charittf 
» qui est sans bornes nous sollicite d^embriemet 
^ le soin de l'Eglise de Portugal. ^ 

A^yant île statuer, le clergé Avertit la reine 
de Portugal de la visite faite par l'ambassa-» 
deor r et la reine &i de nouvelles instaoees pont 
que Passamblée concourût à faire terminer 019 
difSérend* Sur pette réponse, il fut décidé : <« qu'en 
W ferai t des lettres de recommandation au pape ^ 



(1) V. Hîstoria de las anliqaedades de la cindaddd 
Sdamenca , par GHGoncale de Arila, 1606$ 1. 3, c* i4* 

(a) V. u a, des UbertéâgallMuita, cli. 10, adinê0* 
mênia, tic. 

aa 
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91 pour supplier sa saiaUté rfe faii» cesser les 
» maux que les Eglises de Portugal soaffrstti: , 
n et de les pourvoir d'évêques. Que si sa sain* 
f> télé persiste dans le reftis d'en établir , at- 
n teiyiu que I^assemblée est sur le point de se 
n séparer^ elle a ordonné aux sieurs agens de 
f> prier messeigneurs les évêques , qui seront à 
9» la suite de la cour» de s'assembler pour 
prendre conseil d'eux de ce qu'ils )iigeront 
w à propos de Caire {t% n 

L*obsrïRatiob de la cour romaÎDe dora jus-* 
qu^en i60ft, toujours par la crainte de se InxmillèT 
avec rSspagne < -Pendant vingt * hisit ans TE- 
glise^e iV^rtugal fit entendre , sans être édoutée, 
les géi«i*emetts , «t L'intérêt sacrédeUrçKgion 
futstibordonué aux célcu^sd^une politique tnon^ 
daine »> qui » <^danC enfin à des vœux persévé*- 
irans, ne fit que changer die tactique. 

£n 1728, de hop «sellés brouiJieries entre les 
deux couro de Bsoîne et de Lisbotine firent pren- 
dre à celle-ci que]q«iies déternkinations sévères « 
lelies q«e lé «t^^ei des^ Poitàgads établie dans 
les Etau dû papevl'infcmclion aux sujets do 
pctp^ , en Portuç^l i de edqtîr «bas huit j<Mi^ da 
royaiiaie^ la défoiise à loul Pdï*tbgàisi^ s€ms 
peine de la vie^ de correspondre avec Rome. 

p » » * ■ ■ I I I ■ ■> ! ■ M ■ I m t II «iH ■ »■ ■■ 

. ^RsAftlde llaasëmJiiés ^de tfôo.et i63i % imprimé ches Yc* 
irai, en i65i « p. 89. 
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Maïs cet orage fnt passager; un plu$ violent 
ëûlata en 17609 lorsque Ja Portugal eut expulié 
les Jésuites, dont ou impliquait qjUelqu^s^uiii 
/dan3 Tattentat cootr^ le roi Joaeph* I^e nonce 
fut arrête, puis conduit hors dtfrpjraume^.arec 
idéfense d'jr.^e^trej:, . ' 

Dans Vimpossi^lité d'avoj? de lUime das 
provisions, il {h\\^ ^vin^ au naoy?» djç jxmr- 
Toiraugoiivôjrnf«fi»tdeâd¥)aèstti^ IsiacieDC^ 
vînt au seco^jç^ ^.hi^^i^iiitf^A^Wituofos^ 
par, la disçi^irtp aTitique^ 30»t. d'ttne évi» 
dence que Ifi aa^uvaise foi a'efirQr0ë. eq taia 
d*o)3Scurcir, > ]^7 ?.ftpur d<s9 iinêoiM' calamités 
qui 9 un siècle auparavant, avaient, afiligék 1^ 
pajs, suggérait rafn4>loî d^ jaiêQiea remèdes, 
ûe^e mâme apnâ^t. i76p«fu^ imp^nmé. k 1À9^ 
bonne un ouvrage in-folio, intitulé : Doeirîn^ 
veiçrisEcc^sù^DiAm 9eH^I?0otrinétiet Ai/i- 
i^ipnne MgUf^^j r^jajt^uj: , tr0u v^ J«» quatn^ ar- 
ticles du clergé, ^llicfn, a( les api^je de 
nouvelles preuves* Qucslques années, a près ^ le 
docteur Antoiua ]^ib^*|i publia, wr le, Sé^c4^ 
doce et ï Empire , des dissertations , rédigeai 
dai^sJe méiue e8|^it(^)« I#e$ âtudm,: ranimées 
de toutes parts eia Portgg^U a^vaiaol repris uuâ 
nouvelle vie dans les HKmaatères, Ijss séminaire^ 
et sur-tput à Tuniversité de Gbïflilire : jusqo^à 

<i) r. ÀttU iUberit de ««cmMto et tvperto ^Kft^rt»* 
ttoaes teleclœ; ia-4**. 1770. 
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Misent « on j a soutenu et publie une fi>ale 
cTexcellentes thèses sur retendue et les bonra^ 
de dire^s degrés de la hiérarchie. 

A ia tète des théologiens et des canonistes de 
cette époque , la voix publique a placé un cé- 
lèbre oratorien, Pereira de Figueredo. Une 
vaste érudition y un jugement sain éclatent 
presque toujours dans les nombreux ouvrages 
qu'il a mis au >our, et qui font désirer la publi- 
cation de ceux qui sont restés manuscrits , tels 
que sa lausikmia sacra. Les pnix^ipaux de ses 
écrits; qui ont rapport à notre objet , sont : 

Sa dissertation latine sur la vie du pape Gré- 
goire VII. 

Sesr thèses sot la doctrine de l'Église primi- 
tive , concernant la soumission du clergé à la 
puissance civile. 

L'abrégé de la vie et des écrits de Gerson. 

La traduction de la Lettre du clergé de 
Liège au pape Pascal H, avec des notes. 

Une excellente analyse de la profession de 
fi>i de Pie II. Arrâtoiis un moment sur cet ar- 
ticle. , . 

Saint Bernard «dans ses aduiirables livres (fe 
la Coruidêradon^^ écrivant au pape Eugène , 
lui dit : i^ L'£glise romaine est la mère et non 
s* la maîtresse des Eglises : vous n'êtes pas le 
v^ seigneur des évêques, mai^ l'un d'eux (i). »* 

(i) F. de Coniidcrat. 1. 4 1 c 7. 
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Cependant, le quatrième concile de Latran^celM 
de Trente, et Pie IV, dans sa profession de foi ^ 
appellent TEglise romaine mena. et maiiresss 
de toutes les Eglises. Cette contradiction n*est 
qu^apparente; saint Bernard voulait prémunir 
son ancien élève contre Tesprit de domination 
si hautement réprouvé dans TEcriture savnte (i). 
Pereira discute cet article avec une rare sa- 
gacité. 

L^Eglise de Rome serait-elle maîtresse par 
priorité d'existence? Non ^ car celles de Jâru^ 
salem , d'Antioche et d'auti^ea, fondées par 
les apôtres dispersés dan^ le monde ^ Tont pré--- 
cédée. 

Voudrait^on dire par là qu« tontes les Eglises 
particulières ont emprunté de celle de Rome 
leur croyance dogmatique et leurs règles ? cette 
assertion ne serait pas rigoureusement exacte ^ 
car Veiàà\\\oTià^Jilio{iue, dans lesjmbole, était 
usitée dans les Eglises d'E^gne et des Gaulei. 
avant que Rome Teût adoptée» 

Le concile de Constance a censuri Wîtler^ 
qui refusait à Rome la primauté. Cette primauté* 
est dévolue de droit divin aux successeurs de 
saint Pierre, et de droiit ecclésiastique au siège 
de Rome; telle est Topinion de beaucoup de 
savaus théologiens, parmi lesquels on cite 

(t) Ne^ue dominantes in eleria S*» Petr^S, S». 
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ôcrson, les cardinaux de Cusa, d'Aîllj, Bel- 
larmiii , etc. 

La tradition et les actes de plusieurs conciles 
prouvent qu'autrefois les -ëvêques étaient ap- 
pelés vicaires de fésus^ Chris C {t) ^ et c^estpar 
antonomase que cette dénomination est actuel- 
lement réservée au seul pontife de Rome ; la 
qualité de maîtresse donnée à cette Eglise , n'in- 
dique donc pas une priorité de temps , mais 
d autovîté sur chacune des Eglises particulières, 
et non sur les Eglises catholiques collective- 
ment considérées , puisque le concile œcamé* 

^ niqoe est au-dessus du pape (2). 

En i766,Pereira avait publié sa T^n/a^iV^ 
théologique ^ dans laquelle il établit le droit 

. qu'ont les évéques de dispenser dans les causes 
matrimoniales» et de statuer sur les objets ré- 
servés au pape 9 lorsqu'il j a urgente nécessité, 
et qu'on ne peut avoir recours au chef de l'E- 
glise (3). Un libelliste anonyme , et conséquem- 
laent lâche, ne pouvant réfuter cet ouvrage, 
traite l'auteur à^ libertin, le compare àMélan- 
cliton, à Rousseau, et comme Pereira s'était 
appu/é des théologiens les^plus respectables , le 

(1 ) V. Concflioin Meldense , an 845 , etc. Thomassln , 
Trailé des Bénéfices; 1. 1, 0. 5o, n^ i3. 

(^ K. -Analyse cl* jirofissdo àh îé io Sairto Padre 
PiolV, elc. In-4**- Lishoa , 1791,$ p. 69 el sulv. 

(5) Tentaraen iheologîcuoi , eic. 5 m - 8«. Olisîpon , 
1769. 
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jibelllste déclare que Robert , ëvêque de Linr 
coln,Burand» évêque de Meqde , le cardkial 
Zarabella, sont des ;7erv^r^^. des arrogans. t«es 
cardihaax de Ci>5a et d*Aillj, Gerson, Tostat», 
Tudeschi , dit Je Fanormitain , sont Ae^faruiT 
iiifues et des bavards; Bossuet est unnovateur^ 
A de tels argumens, on ne peut opposer que le : 
mépris; mais ce fut poar Fe^eira une occasion 
de fortifier la doctrine de son livre par un'autre^. 
qui est enrichi de nouvelles preuves (i). La 
TenUUive ihéologique , traduite dans plusieurs 
langues. Ta été dans la nôtre , par Finault (2). 

L*ouvrage 4^ Fereira sur le pouvoir des 
évéques avait été préalablement soumis au 
père Jean-Baptiste de Saint-Gaétan , procureur- 
général dés Bénédictins^ alors censeur des liv^es^ 
qui renrichit d'excellentes observations. Ce 
morcwu est inséré à la suite de l'édition fran- 
çaise« 

Il est à regretter qu'on n'ait pas également* 
traduit dans notre langue un ouvrage plus im- 
portant encore, c'est sa démonsiraiion du droit 
des métropolitains pour S€icrer et confirmer leurs 
sujfragans (3), eu des droits - des évéques de 

(1) F', anonymi romani,' qat d« prima to papa? fiuper 
acripsit y yana reiigio et DMla fides ; itt - ^^. OlUipMie *- 
1770. 

(2) Traité da pooTOÎr âea éréque»^ 10-^8*. (Lyou) ^ 
J77X 

(3) r. Demonsiraçâo thêotôgicà, eic, iù dlr«ita d» 
wefcropoUiaQeSvelc.»m-4^.Li9baa.i i«it)Sp * 
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chaque province à sacrer et confirmer leurs 
métropolitains , même hors le cas de rupture 
itvcQ la cour de Rome. 

Pereîra, parcourant toute la chaîne de ]a tra- 
dition , compulse les monumens des Eglises qui 
de toutes parts offrent des preuves à Tappai de 
sa cause. Ce traité serait un chef-d'œuvre si 
Tauteur, en réclamant Tantique discipline pour 
le sacre et la confirmation des évêques, récla* 
mait avec la même énergie les élections par le 
clergé et le peuple, auxquels elles appartien- 
nent, selon divers auteurs, par le droit divin 
et naturel , mais incontestabletofint par le droit 
ecclésiastique. C'est le cri unanime de Tantî- 
quité chrétienne , et contre ce droit Tusurpation 
peat-elle jamais prescrire ? 

Les empiétemens de rautorité civile sur 
]*£glise , et les entreprises ultramoiftaines contre 
Tautorité temporelle ont souvent causé des 
'scènes déplorables ; mais la sagesse divine tire 
le bien du mal , et du moins elles ont fait dis- 
cuter les droits respectifs, et ramené l'atten- 
tion des vrais chrétiens sur ces siècles primitifs, 
qui ne seront plus pour nous qu'une admirable 
théorie , taiit qu'on ne retournera pas franche- 
ment aux formes antiques du gouvernement 
bié;*archique et de sa discipline. 

En 1767, Clément XÏII adresse au roi de 
Portugal un bref, par lequel il sollicite la récon- 
ciliation des devjc copj's. ta réponse du roi , 
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^crite avec respect et dignité , montre de quel 
côté sont les torts. Deux faits réceus pro'urent 
que dans ses rapports avec Rooie, le gouver- 
nement portugais conserve la même attitude. 

Le premier est une dépêche datée de Kîo- 
Janejro, le i«^ avril i8i5, au ministre de 
Portugal à Kome. Le prince régent du Brésil' 
'expose qu'à sa coonaissance est parvenue la 
bulle en date du 7 août 1814^ P^^ laquelle le 
pape Pie VII rétablit la compagnie des Jésuites, 
dérogeant en cela à la bulle de leur extinctioa 
par Clément XIV, de glorieuse mémoire ; sou 
altesse, surprime de cette détermination, déclare 
qu'elle maintiendra dans toute sa vigueur Tor- 
dounance de 1769 , qui les supprime ei^ Portu- 
gal. Elle enjoint à son ambassadeur à Rof^e , 
de faire connaître par une note diplomatique 
qu'elle n'admettra aucune négociation tendante 
a ressusciter la défunte société. Le gouverne- 
ment du Brésil a notifié sa résolution au nonce 
apostolique, à Rio-Janeyro, et par ses agens 
politiques à toutes les cours, avec ordre formel 
de ne point admettre ni entendre aucune com- 
munication qui , en faveur des Jésuites, puisse 
leur être faite par les cours auprès desquelles ils 
résident. Je passe au second événement. 

I)^ns la multitude des journaux publiés à 
Londres , il y en a quatre en langue portugaise. 
Tous les mois paraît un cahier de celui qui a^ 
pour titre : O inve^Ugador portuguez^ toujours 
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rempli de pièces importantes , et de discussions 
jiitrfressaDles sur la religion , l'éducation , les 
sciences et la littérature. Il a pour rédacteur un 
savant ecclésiastique portugais. 

Le cahier d'avril 1817, débuté par un mé- 
moire polidcO'canonique , sur la discipline 
concernant Télectiôn des évêques. Il remonte 
aux premiers siècles , où Us chefs des diocèse» 
étaient choisis pM les V09tir du clergé et du 
peuple. Cette forme d'élection était réputée la 
seule légitime. Les tejites des conciles et des 
pères sont concordans à cet égard. Parmi les 
autorités que cite Tauteur, et dont il aurait pu 
grossir prodigieusement la liste, il n'oublie pas 
cette maxime fondée sur le droit naturel , le 
droit divin, et dictée par le bon sens : w Qwe 
n celui qui doit gouverner tous doit être élu par 
^ tous. » 

L'auteur expose ensuite les altérations qu'é- 
prouva cette discipline dans le laps des siècles* 
On vit les prélats choisis tantôt par les chapitres» 
tantôt par les princes. L'histoire offre plusieurs 
exemples de papes qui ont été confirmés par les 
empereurs. De ce nombre est saint Grégoire-le- 
Grand , qui eut recours à Maurice pour en obte- 
nir sa confirmation. Mais quelques siècles plus 
tard cet usage fiit remplacé en sens invei*se ^ 
et (es papes ayant uni à la primatie chi*étienne 
un pouvoir politique, entreprirent de Téténdre 
même stir le domaine temporel des nations , eb 
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se réservèrent la facnlté d*approuver Télection 
de tous lesëvêques, quoique les lois les plus 
positives, la tradition et Tusage constant des 
Eglises réservassent ce droit aux évéques de la 
province. 

Cette brèche à Pantique discipline contribua^ 
à faire cesser Tusage des conciles provinciaux, 
et réduisit Tau tori té métropolitaine à n^êtreplus 
guères qu*un vain titre. 

L*auteur, qui applique spécialement ses re* 
cherches et ses raisonnèmens à TEglise de Por- 
tugal , trouve que la discipline^ nouvelle sur 
rétablissement- des évêques est opposée aux: 
maximes du christianisme. Il demande quMls 
soient élus désormais par le chapitré , comme 
représentant le presbytère diocésain, puis con- 
firniés et saprés par le métropolitaiil , avec lé 
consentement du roi, qui par sa qualité est le 
protecteur des canons , et doit les faire exé- 
cuter , etc., etc. , etc. 

La publication de ce mémoire coïncide avec 
des faits importans arrivés récemment dans 
l'Eglise portugaise. 

Le siège archiépiscopal d*Evora étant vacant, 
le roi y a nommé un ecclésiastique très^estîmé, 
le père Joaquim à Santa-Glara , dont le nom de 
famille est Brandon , bénédictin , professeur de' 
théologie à Coïmbre. Rome lui a refusé Tinsli- 
tution canonique, pour avoir approuvé le synode 
de Pîstoie , et fait Téloge du marquis de Pom- 
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bal « éloge que Rome appelle un scandale. Ce* 
pendant , pour ne pas se brouiller avec la cour 
du Brésil, le cardinal secrétaire d*Etat a trans- 
mis au ministre plénipotentiaire de Portugal à 
Rome^ ,une note , dans laquelle exposant les. 
raisons du refus', il indique la manière de ter- 
miner cette affaire : il suflBra que Télu écrive 
au pape Une lettre ^ dont on envoie le modèle. 
L*archevèque élu répugnait à cette démarche ; 
néanmoins, il écrivit une lettre qui u^était pas 
conforme a la minute envoyée de Rome , mais 
rédigée d'après le dictamèn de sa conscience^ 
et comme cette conscience est celle d'un homme* 
humble 'et timoré, par une lettre, du 24 avril 
1816, il pria le roi du Brésil de le dispenser 
d'accepter le fardeau de Tépiscopat» 

Le roi , par son ministre , le marquis d'Agui- 
lar, envoie, sous la date du 3o juillet i8r6, à 
l'archevêque élu d'Évora,une lettre , insérée 
textuellement A^ïi^VInvestigador{i). 

Par cette lettre , le roi déclare qu'il est très- 
ofaoqué du refus d'envoyer au père Joaquim 
les bulles d'institution canonique , sous prétexte 
que sa doctrine est suspecte. C'est accuser le roi 
d^imprudence dans ses choix. 

Dire que l'éloge du marqtiis de Pomba} est 
un Sicandale^ c'est un nouveau grief aux yeux 
du roi de Portugal, qui ne croit pas que cet 
éloge êoit mal fondé. 

^ .1 I II I I L^ I 

' (i) K Utid. p* ai5 et tain 
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La lettre écrite par Tarchevéque nommé est 
désapprouvée, quoiqu'elle ne soit pas conforme 
au modèle envoyé» mais rédigée de manière à 
ne pas blesser les principes que sa conscience 
lui fait un devoir de professer. Cependant , le 
roi n'accepte pas sa démission, parce qu'il le 
juge très-digne de remplir le siège d'Évora. 

Le roi a chargé son ministre è Kome de de- 
mander sans délai Texpédition de la bulle d'ina^ 
titution canonique » dans la Ibrme ordinaire* 
Le ministre employera, dans cette négociation » 
les fcHrmes et le langage le plus respectueux en- 
vers le saint siège , mais on ne laissera pas à la 
cour de Rom^ Tavantage de triompher dans 
cette contestation» injurieuse au roi; si la bulle 
éprouve encore des retards , le ministre insis- 
tera pour obtenir une réparation proportionnée 
ÀToSense» et si la cour de Rome s'obstine» le 
miniftre annoncera la résolution du roi de rom- 
pre avec elle» et de faire instituer les évéques 
selon la forme antique de la primitive Eglise » 
par le métropolitain. 

Le roi ordonne de plus à la régence de Por- 
tugal» (au cas que le pape» dans l'intervalle» 
ait envoyé les bulles) de ne point accepter les- 
dites bulles» et de les renvoyer» si elles con- 
tiennent quelque formule ou expression qui in- 
dique un pardon accordé à Tarche vêque nommé» 
ou quelqu'empiétement de la part du saint siège 
sur les libertés de TEglise portugaise. 
\ 
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Telle est la substance de cette^ lettre» écrît/s 
du palais de Rio de Janejro, sous la date du 
3o juillet iôi6. 

Depuis cette époque , aucuu docutnent offi- 
ciel sur cette affaire n^est parvenu A nia cou* 
iiaissance, mais des Portugais». très^digoas de 
confiaiH^e » lësidens à Paris » assurent que lef 
JuiJIes 4*ini|itiBtiQn pour Tarchavêque d'Évora 
.ûut été;ejcpâdiées daos la forme ordinaire» 
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CHAPITRE XX. 
Libertés de TEglise espagnole. 

l-j'iGLiSE d'Espace fat long^temps une des 
portions les plus brillantes de la cathoHcité; 
Pendant jiix siècles on voit sort clergé déployer 
tin 2èle soutenu en faveur des liberté tant ec<» 
clésiastiques que poUtio[ues, dont il cimentait 
Tunion. Les rois consultaient les évêqyes dans 
les af£aiires de discipline extérieure, et la sagesse 
des évêques justifiait cette confiance du Goo* 
vernement. Lés conciles espagnols et spéciale* 
meot ceux de Tolède, occupent un rang distin«« 
gué dans les annales du ôhristianisme ; ceux de 
Tarragonè, en 554 (')î ^^ Brague , en 612 (2) j 
de Tolède, en 681 et 683 (3)/niainliennent les 
^ métropolitains dans le droit de sacrer et de coit^ 
firmer tous les^ évéques de la pénuisuie. - 

Une décision du quinzième 'de Tolède, en 
688, atteste que les pèoM de cette assemblée 
étaient également zélés poor le bien de la pa« 
trie et celai de la religion. Le roi Egica ayant 
fait un serment qui était à Tavantage de sa^« 

(1) y. coDcil. Terrâg. 554, ^M'n. 5. 

(a) V, coQcU. Bracar^ e» éia , can. a et 5. 

(3) V. Labbe , concil. t. 6^ j^. taSo et t2Ôi(. 
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mille, mais qui compromettait celui du peuple^ 
consulte les pères du concile : ils rendent un 
hommage solennel aux principes, en déclarant 
que ce serment est frappé de nullité , parce que 
rintérêtde la nation passe avant celui d^une fa- 
mille (i). 

Des clunistes français , arrivés en Espagne^ 
sous le roi Alphonse VI, et protégés par la reine 
Constance de Bourgogne j son épouse , y portè- 
rent les maximes ultramontaines. Les exemp- 
tions accordées par Rome, à ces moines, ten- 
tèrent eeux d'Espagne , qui^ pour en jiouir, 
s^empressèrent d'adopter, dans tous leurs monas- 
tères, la i*éforme de Gluni; les ëvêques s^oppo- 
sèrent en vain à l'extension de ces. privilèges» 
La. faveur. des rois remporta, et le tri(Hnphe 
des. moines fut en même temps celui de la cour 
de Home». 

. Gx^égoire Vil ayant entrepris de substituer 
là liturgie romaine à celle d'Espagne, éprouva 
une forte résistance de la part des évêques, dé 
toutlé clergé et de la nation; mais le roi et la 
reine, persuadés par les moines de Gluni, firent 
adopter la liturgie de Rome, et abolir la mo- 
zarabe qui, jusqu^à présent, s'est maintenue 
seulement dans quelques chapelles .de To- 
lède (2). 

(1) F.ibid.t.ô,^. i3o4. 

(2) F. Espana sagrftda , etc. , p^r Florec; ia-4*. Ma* 
drid, 1754 ; t* 3, p. 3io el soir. 
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Le même pape voulut ensuite réduire les rois 
de Gastille à se reconnaître vassaux du saint 
siège; à Tappui de sa prétention, il cita de 
faux titres qui n'ont ^mais existé que dans }a 
tête du cardinal Hugues Candide \<ivke Florez 
appelle Niger ^ pôranti-pfcrasè.' 

Alphonse ayant conquis sur I«s Maures le 
royaume de Tolède, pouvait faire revivre la 
,primatie de ce siège , de concert avec leS' évê* 
ques, et d'après les dispositions des conciles te^ 
nus sous là dynastie des Goths; mais à la per*^ 
suasiou des moines, :i} eut recours à Rome , qm 
saisit ce moyen de s'immiscer dans les afiaires 
d'Espagne. Bernard, premier archevêque, après 
l'expulsion des Maures^ était un cluuiste frail* 
çais, qui, au profit de son ambition^ tira parti 
de sonascendant sqr Alphonse. An lieu de ré- 
tablir les sièges de Complute , Seoobrica, Arca- 
brica^t Oreton, il fit réunir leurs territoires et 
leurs menses au siège de Tolède , qui fut. aloQs 
<X)mposé de cinq diocèses; voilà l'origine des 
^•nefaessee énormes de l'archevêque Primat. 

Les chapitres des ËgUs^ cathédrales en Es- 
pagne s'étaient approprié la nomination des 
évêques. A son tour , Jean XXII s*en empare. 
Le roi Alphonse XI s'en plaint» L'affîiiie s'èv- 
irange par la promesse du pape de ne nommer 
que des personnes agréables au roi ; puis les cor- 
. tes de Toro, en iSSg, décrètent que les Espa- 
gnols seuls , privativement ^aux étrangers ^ 

z'i 
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pourront être promus aux dignités eeclésîas- 
tiques* Les rois ensuite enlèvent aux papes le 
droit de nomination» Les longs débats sur cet 
pbjet n^oDt été terminés qu^en ijSS^ sous le 
|x>ntifioat de Benoît XIV » mais terminés » com- 
ment? comme le sont presque toujours les a£- 
fkires où la puissance se trouve en conflit av^c 
la justice. Les rois s^attribuent la nomination 
des évècliés et autres bénéfices consistoriaux^ 
et pour calmer le mécontentement de fix>me,ik 
lui accordent d^s annates ^ etc. ; c'était dire 
équivalement au peuple : Je vous enlève vos 
droits, c^est pour votre plus grand avantage; 
mais pour compléter le bienfait, vous donnerez 
de Targent^ afin que Rome ne trouble pas ma 
jouissance. 

Ces usurpations, les appels transmaiins, et 
rétablissement de Tinquisitiou , ex{^quent 
comment les évêques d'Espagne perdirent 
presque toute leur jurisdiction, et cependant , 
josques vers le milieu du i3«. siècle, ih 
étaient encore confirmés^ institués par les mé- 
tropolitains. A Tappui de ces faits , un juris- 
consulte espagnol, Gampomanes, produit les 
.documens cités dans Mariana et dans les lois 
de la partida (i). \ 



(i) V. Mamna y h»t. 1. i6 1 c. 5 , et Campomanes daiif 
«on Jukio imparoial\ in-lbl. Madrid, 1769, aeccion 
.primai p*34* 
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Au côQôile de Bâie, parut avec âialînctioii 

Tostflut» qui devint ewuite évêque d^Âvila , eft« 

pjrit VAate et féooKid, doBit les ^Kiis jtrop volu* 

œixieQx, mai$ auisi trop peuîus^ contiennent 

beaucoup d obaeirvatîons judicieuses êur TÉcri- 

tnrerSaiote, la théoic^e, leadroitade la dociëfai 

xshrétienne et de la soiêiëié poli tique, Uu abjcëgé 

bien fait dé ses treize volginés in-folio serait 

-un ouvrage précieux (t). A cette époque , la su- 

^p^orilë dés pcooiles cncuméuiques sur le pape 

.était 9 en Espagne, uo article no» contasté; ^ 

cette manière de penser dura jnsqu^au coucila 

de Trente. Fei*eira le. démontre par Im ténoir 

gnages de Toslat, André £scoW, Jean de 

.Segovie , Alphonse de Castro , Guannirp, Alavn 

,€t Ësquivel (2);, auxquelaon pouiardita)OttAer, 

André, évêque de Majorque (3);^ let Teûsei- 

'gnement de cette doctrine ne Ait interrompu 

jque parles jésuites^ ainsi que lo^pifouve Fereîrat 

,dans le même ouvrage. 

Ail dmcile de Trente^ les prélats et les doc- 
- ' ■ ' - ' 

i ' 

(i) M. Caesta^ arcbUdiacre d*ATÎU, avait, diM>a^ 
-anlvepriê c% travail, qu'il est tris-eo état d*exëcaier»mab 
tes fureurs inqQÎsiterial^s et les perséciUipiis poliiig^e^ 
ont toarmentë cet estimable ecclësiasttqQe. 

(a) ^. anonymi romani, etc.; vana relîgio et mala fl- 
des, etc.; in - 8*. Olisîpoae , i77<>« eap« 1^ « p* «81 
«t tmv. 

: (5) André» episcopi Majareasis | gnbtniaf alâ cg agUi er 
ram; in-fol. 1700. 
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teuts eispegnols brillèrent par leur ^iété et leurs 
talens» et ce qui est plus rare que les talens, par 
leur courage. C'est un aveu que la forte de 
la vérité arrache même à Pallavicin; Plus de 
trente pères espagnob étaient au concile ; 
quatre ou cinq seulement échappent à la mau* 
yaise hum^cur de Pàltavicin , précisément ceux 
qui « plusieurs fois , abandonnant lâchement les 
droits de leur Bglise 9 secondèrent les légars. Ce- 
pendant 9 pour ne pas se mettre ^ dit Maestre , 
en comtradiction avec tout le genre humain » 
il avoue que tons les prélats espagnols sesont si- 
gnalés par leurs vertus et leurs lumières (i). 

Diego Alata» évêque d'Astorga^ membre du 
concile, dans son traité du concile œcuméniqtre, 
commencepar réfbnner le pape et les cardinaux, 
règle par nation le nombre de ceux-ci , attendu 
VinfluencequUIs exercent dans Tadministration 
de TEgliseetlechoix dupremier pontife.. Ala va 
veut qu'on adopte les décrets du concile dë'Bâle, 
«t il eombaC-les exemptionsdes réguliers, les ap- 
pels omisse medio, etc. (2). 

Guerrero , archevêque de Grenade , indigné^ 
4e voir que le faste du cardinalat efTaoe et avi- 
lit la d^ité des évêques , successeurs desap6- 



(i) V. Fâllartcim ^ 1. i5 et i3 , etc. 

(2) V. de concilio umversaU , etc. ; antore Diâaeo de 
Ala^a, etc., cam addUionibiis, Fr. deRuis 'Vergara., 
in^foL, 167 u 
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tro9, insiste pour faire déclarer que leur înstihi* 
tion est de drait divin. 

, L^évêque d^Orense est apostrophé comme 
liérétique par le lëgat, pour a?pir fortement 
combattu le cardinal Crescençio » qui pré* 
tendait que le pape est supérieur aux conciles. 
L^éyéque de Cadix déclare aux, pères que 
pour avoir de bons évéques « Tassentiment du 
pape n*ést pas nécessaire , puisque sans cela 
saint Basile , saint Grégoire et tant d^autres ont 
illustré TEglise; mais au I6^ siècle^ déjà les 
papes préteudaientau droit exclusifde confirmer 
le& t^vêques» et la proposition de celui de Cadix 
Qa,V8(i une grande rumeur. Le récit de Gonzales 
de M^ndoza , évéque de Salamauque » sur c» 
su>et, est d*autant plus croyable^ qu*i} était 
opposé d'opimon à celui de Cadix (i). Dans la 
çélèblre congrégation du i«>^ décembre i562 , 
ce même prélat propose de remettce en vigueur^ 
pourTélectiop des évéques^ les casons apostoli-^ 
ques, et pour leur institution^ceux deNicéequi^ 
sans faire aucune mention de BtOfne, jattribuenfc 
ce droit au métropolitain. A Tinstant les ultra- 
aaontains rinterrompent ^ font un tapaige épou* 
Tantable^et orient à Thérésîe contre tous le» ' 
évêc|aes espagnols, cjuT manifestèrent leur in- 

. (t>F. tai»aatr«gettuiuiMrili|l<>8ttOfâMlo.cajelcoiioilio 
4éTrento,, dcsdo^almp i56i , liasta.qiie •• acaba , f^» 
D. Pedro Gonsalet McadoxA obâpo de SaUmsoca. 
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dSgnation en voyant chez leurs confrères ira** 
liens tant d^ignorance et de mauvaise foi. Des 
détails curietiXy à cet ëgard, oïl éii recueillis 
dans un livfe : «' Sur la manière de penser de» 
yy Espagnols dans les affaires religieuses, et sur 
» les libertés de TEglise d'Espagne;» ouvragd 
posthume 4© François-Xavier Maestre (i). 

Pans la foule des monumens qui attestent le 
zèle de TEglise espagnole pour maintenir ou 
xéclamer ses libertés, nous citerons les plus, 
remarquables. 

L'an i565,MeIchiorCano,quî devînt évêque 
des Canaries, avait adressé à Charles-Quini , 
concernant les brouillèries avec Rome < Wn 
mémoire trê&- méthodique , ou il signala les 
abus, la difficulté de les détruire, la nécessité 
ày travailler, et les moyens d'y réussir (2), 

En i633, don Juan Cbumâcero y Castillo , 
membre du conseil de Philippe IV, roi d^Es- 
pagne, était aitibassadeur extraordinaire de ce 
prince à Rotne, aVec Dominique Pimenlel 
évéque de Gèrdoue. Ils présentèrent à Ut- 



(i) Bclla maiiierA âl pciMAre dôgU spagnoU nelle eose 
religiose e délie Uberta deila cbtesa di/pagoa, eic. , di 
Frwic««c0 SaTerio Mae^Ue^ b;4-. Firei«c , 1790. On n'a 
pobUé que le premier volume.^, p. 149, i85, :i34 elsuiv., 

(a) K Parecer dei MtuBHp^ fra-MeJditor Cano, ew. , 
4anis les ooleecion diplomatica ; îa*4^1toilrid ^ 1807 , p. 6 
€1 «uir. , par M, Llorenle. 
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bàîn VIII un mémame contre las excès commil 
en Espagne par la nonciature et par divers 
agens de la cour romaine, conéemant les ré^ 
serves et résignations de bénéfices, les pension» 
onéreuses qu'ejle imposait , même sur les cures,: 
en faveur de personnages étrangers à TEspagne. 
lie secrétaire des brefs ayant fait une réponse 
au nom du pape,les deux ambassadeurs y firent 
sur*le«cfaamp une réplique très- forte, qui a été 
plusieurs fois imprimée (t). 

On doit citer aussi avec étoge les écrits de 
Salgado, abbé d*Aloala-Kéal, qui ^ vers le mU 
lieu du 17^. siècle, publia deux bons traités sur 
le recours à Tautori té civile contre lesjugemens^ 
abusifs de Tautorité ecclésiastique, et sur le 
droit d^empécber la publication des bulles de 
Aome , lorsqu'elles sont contraires aux intérèu 
de rStat (2). 

De tous les ouvrages espagnols qui ont para 
sur cette matière ^ un des plus riches de faits et 
de raisons est celui qu'en 1709 D. Francisco dé 
£olts,évêque de Gordoue^ présenta au Gouver- 
nement contre les usurpations de la cour dé 

(i) V. mémorial daîlo por I>. Jaao Chamacero , 7 jler 
Fr. Dom. Ptmentel obispo de Cordovà, etc. , aiA i633 , 
i»*^^. Il j a nue autre édllîon in4blîo« 

(a) De regali proleetioae tî oppreasorom appetlan* 
tinm a caasît ei {iidieibas eocleaiasticis ; ia*fol. Logdaoî , 
1654. FrancUe» Salgado de Somoza^ TracUtas de soppU- 
eati^e ad sanctUsimiUD ,. etc. ; ia-foL Lngflum , 1664* 
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Biome (i). Les évoques , dit^il ^ out reçu immé* 
diatement de J^sus^Glu-ist , ngin-seuleinent ki. 
puissance dWdre» mais encore la jurisdiction 
spirituelle. La principauté de saint Pierre est 
de droit divin, mais son usage étant de droit 
humain, reçoit, dans l'application, plus ou 
moins d'étendue, et les évêques , successeurs 
des apôtres , comme le pape Test de saint Pierre^ 
tiennent, nop de lui , mais de Jésus-Christ Jeur 
autorité; ce que le pape peut dans le diocèse 
de Rom6,ohaque évêque le peut dans son dio- 
cèse, sans que Téclat de la mitre efface la 
splendeur dç la thiare. Jadis les évêques, dans 
leurs lettres, traitaient le pape de frère et col* 
\ègue. Élus selon la forme reçue des apôtres , ils 
étaient sacrés et institués par les métropolitains: 
par cette voie, TEglise a eu les Ambroise, les 
Augustin, les Atbanase, les Gbrjsostôme , et, 
de nos jours, on voit des hommes surpris et 
presque scandalisés d*appreudrè que cej; illus^ 
très docteurs aient été institués sans bulle da 
pape. Gela, prouve la profonde et crasse ineptie 
de gens prtés à croire que la cour et la daterie 

, (i) V/, Diclamen qae de orden del rey commontcada por 
el marques de Mejorada , etc. dio el iluslrisiitto seaof 
doa Francisco de SoHs obispo de Cordoba; dans le 
Semanario prudito , publié par Ant. Valladarea de Se- 
lomaior ; ia-4^. Madrid, 1788; t« 9, p* ao6 et suit. , 
et réimprimé par M. Liorenle, dans sa coleccioa diplo* 
matica; etc. ; iu-4°« Madrid « 180Q. 
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pontificale sont les véritables bureaux (i) dé 
saint Pierre. Ces réQexions en amènent d^antres 
•oncernant la négligence à étudier l'antiquité » 
rinterruptioD des conciles , la prépondérance 
donnée aux cardinaux sur les évêques, etc. 

L'auteur présente une longue et fort étraage 
nomenclature des exactions pécuniaires , ou 
plutôt un dictionnaire cAi/Tii^iid des majens par 
lesquels on convertit en or le plomb destiné à 
sceller les bulles (i^). 

Quel remède à ces maux? Solis ne Pattend 
pas de Borne, vu la brièveté des pontificats» et le 
népotisme. Lmocent XII, quoique rongé de re^ 
mords à Taspect des désordres de la daterie, les 
tolérait. Les efibrts , sans succès, de Ghumaceio 
et de Pimentel prouvent rinutilité des représen* 
ta tiens : c'est vouloir , dit-il , empêcher Thydro- 
pique de boire. 

Dans cette déplorable situation, Tévêque de 
Cordoue ne voit de ressource que la fermeté 
du Gouvernement à faire exécuter les règles 
canoniques , dont il est le protecteui^, et la coq-* 
vocation d'un concile national. L'exemple des 
empereurs , et les f^dts .multipliés que fournit 
l'histoire d'Espagne, ont tracé la route que doit 
suivre l'autorité civile. Je regrette que mes oc- 

(t) L*6xpreuioQ esl bizarre; mais c'e$t la tradactîon 
«xacte 4e Ferdaderas aficinas de San Pcdro. ^. le n^» 79» 
<3) F.leaO.aS. 
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enpations ne me permettent pas de traduire cet 
oûVTë^ de Solis ^ qui est un chef-d'œuvre. 

Qaatre ans après , c'est-à-dire, en 1718 , le 
fisc^t du conseil, Melchior Macanaz , y pré^ 
senta contre les abus un autre Mémoire (i). Il 
reçut la récompense décernée à presque tons les 
Jbommes illustres de la péninsule , il fut ponr- 
sniri par Tlnquisition. 

Sous la date de lyôS^se place le concordat 
entre le pape Benoît XIV et le roi Ferdinand ^ 
dont on peut dire, comme de celui de Léon X 
et François !•'. , que les denx contractans se 
substituant, Tun aux droits dé r£glise,etrautre 
aux droits du penple , se donnent réciproque* 
ment ce qui ne leur apfiattient pas» Le pape 
accorde au roi d*£spagne lâ nomination à tousf 
les sièges épiscopanx, à toutes les prélatures;le 
roi accorde au pape une somme annuelle de 
huit millions de réaux de vellon (deux millions 
de nôtre monnaie ) , que Ton continue de payer 
en remplacement des annates (2). Cette tran- 
sactron/quMque très-onéreuse, était cependant 
«n bienfait. Au moins négatif , car il opérait 
une r^doctibn considérable sur Textraction an-^ 
quelle du numéraire pour l'expédition des bulles. 
Aussi , quand ce concordat fut proposé par le 
" ' ' ■ >> 

(i) Infbrme de donMelôbtor deMacaiiaSi cfte. ^dUn» 
la Coîêccion tUplomatica ; p. 27 et auin 
(3) F', le Semaaario eradiia , t. aS* 



^^Mk^^ 
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ministère espagnol , Benoît XIV, prévoyant que 
cette réduction des annates à huit millions de 
réaux irriterait violemment des personnages 
intéressés à ce qu'elle n*eût pas lieu, et crai- 
gnant pour sa vie, si la négociation était connue 
avant d'être terminée , y avait mis pour clause 
le secret le plus profond de part et d'autre. Le 
secret fut gardé jusqu'à la publication de ce 
concordat, qui fît, beaucoup de mécontens. 

L'expulsion d^ Jésuites , le ministère de Rôda 
et la fermeté que déploya le cabinet de Madrid 
contre le bref de Clément XIII, en 1768, à 
l'occasion deParme, avaient réveill^l'Espagne. 
Cette année, Lopear publia son histoire de la 
buHe in ccenâ Domini (i), Rome, dit-il, de* 
puis quatre siècles, suit obstinément son sys« 
tême de monarchie universelle........ car, dès 

l'an 1254, 50US Alexandre iy,on trouve Téqui- 
valent de la bulle in cœnâ Domini. A la 
vérité, depuis* cent soixante -dix ans elle a 
reçu des accroissemens considérables; la résis- 
tance que lui ont opposée les Franges les place 
tous sous l'anatbéme, mais heureusement, pour 
la validité des censures, il faut auparavant ad^ 

(1) F. Hi«torta le^al de ia bola Lia'mada in cana Do^ 
mini, etc. recopilado porel senor D. J. L. Lopez « etc. ;: 
in-fol. Madrid ^ 176S. L^anoëe saiyaote, f^arut àh 6«- 
Trage italteo ênr le même sujet : Riflcssioni «opra U 
boUa in cœnâ Domini; in-8<>. YeneEia, i']6g» Pingeron en 
«tAÎl fait u&e iradoction qui e$t restée manuscrite. 
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monltion fraternelle, dénonciation, procès^ f 
gement canonique, sinon la censure est nulle. 
Cette buHe^ repoussée par -tout, Tavait été 
en Espagne par des actes multipliés, dès le 
i6*« siècle, et par un édit de Tan 1716, en Si- 
cile, alors dépendante de TEspagne. 

I/e célèbre Gampomanes avait imprimé, en 
1765, sur la Régale, un traité (i) dans lequel 
il approfondit les droits et les usages de Tauto- 
rite civile des divers pays catholiques, concer- 
nant les biens de main-morte. Toutes les cours 
de la famille des Bourbons prirent la défense 
du duc de Parme contre Taggression de Clé- 
ment XIII, qui sWrogeait sur cette principauté 
les droits de la suzeraineté. L'Espagne ét^it 
d'autant plus irritée , que , par son ambassadeur 
à Kome, dès le début, elle avait fait des tenta- 
tives infructueuses pour terminer ce différend. 
Gampomanes mit au ;our , en 1769, son fameux 
Jugement impartial (2) , dont une traduction 

(1) Tratadotie la regalia, etc. , etc. ; in-fol. Madrid « 
1765 ; traduit eo iuliea par ordre da sénat de Tenise , j 
fui imprimé en 1777 , 2 vol. iQ-4^* ? P^î^ ^ Milan « 3 toL 
înrS^* Cet ouvrage ayant été attaqn^, fat dé£endu par 
Monins , comte de Florida-Blanca , qai , sons ie nom snp* 
posé de D. Ant. Jo. Dorré , composa ane eayta apologe» 
tica sùbre y eiç. Il est k regretter qu'elle soit restée jna<* 
noscrite < elle est citée comme telle par Sampere. V, son 
JSnaafo d'aria BiblioUca espanola ; t. a , p. 67 ^ t. 4i p- 89.^ 

(a) Joicio imparcial sobre las letras en forma de bret% 
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française (par d*Hermillj) parut Tandëé aui« 
vante (i). L'auteur y établit que les exconunu* 
nications ipso facto sont d'une invention ré* 
cente; il développe les conditions que doit 
avoir oet anathéme pour être valide. On conçoit 
qu'il n'oublie pas la nécessité du ^/iice^^ et il 
prouve que Texcommunication lancée par le 
monitoire de Rome n'est point à craindre (2). 

L'auteur ajoute que la doctriiie gallicane est 
celle des théologiens espagnols, à la tête des* 
quels il place Tostat. Si on recueillait, dit^il^ 
les droits de l'Eglise d'Espagne, on en forme* 
tait une collection égale et consanguine (ber- 
manaria) à celle des libertés gallicanes (3). 

Le mouvement impriméaux Espagnols amena 
sur la scène d'autres écrivains. Govarrubiasmit 
au jour ses Maximas sobre recursos defiierza 
y proteccion (4)/ c'est ce qtie nous appdbns 
V appel copime d'abus , auquel donnent lieu le 
déni de jiistjce, le mal jugé, et une foule de cas 
qu'il dis:cate. Le recurso^ ou appel , est toujours 

qae ha publicado la caria romana y etc. ) in-fol. MadricT, 

(i) Jogement impartial^ , etc. ; a vol. iiir6% Madrid, 
1770. 

(2) f' Inicio , p. 2^4 1 087 , Sas f eto» 

(5) Ibid,^ p. a55et5i8. 

(4) K Maximas aobre rQoaraoji de foerea j prcMee- 
cîon , eic, y sa autor el Hcenciado doo Jot • do CovanniM* 
bias .^ 5v ëdit» ia^fot. tt^adrid , i]â0« 
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•wpensif des jvgemens contre lesquels on rë^ 
claaie^ tel que le bref de tj66, contenant les 
focnltës que Glëment XIII accordait au nonce 
«a Espagne : la plupart sont des usurpations sur 
Tautoritë ëpiscopale» comme de visiter toutes 
les Eglises, même patriarcales, métropolitai- 
nes; de reformer, changer, corriger les décrets 
desconciles^génëraux. Govarrubias discute Tar- 
ticle des immunités, et revendique pour la 
ifMRSsance civile le droit de faire observer les 
«canons (r). Sur le même sujet , on peut consaV- 
-ter avec fruit Touvrage du comte de la Canada, 
pvblié vers la fin du siècle dernier (2). 

Quand on considère que TEspagne était frap- 
pée du fléau de Tinquisition; que cet abomi<* 
Bable tribunal appesantissait son joug même 
sur les évéques; quHl a tourmenté les plus il- 
lustres d*entre eux, on est surpris de voir tant 
de prélats et- de «locteurs développer Jes vrais 
principes de la hiérarchie , et plaider la cause 
de la sainte antiquité. L'inquisition tendait à 
cpmprimej: tous JjBsélans d» génie, à étouffer 
toutes luipières. Villanueva cite jusqu'à huit 
censures, publiées par le saint-office, contre 
âos qaatre articles de 1682 (3). Mais dans ces 



(i) F. ibid. , {i. 4«8 et/4Mli». 

(a) F', Ob^erracioDes praocîcai sobre loê recarsoa d% 
<Ai6rBa,e^.,por eloonde de ta Canada; ia-folMSu. edlcion. 
*Miidrid, >794* 

(3) r* Diciamen ié, S^ I>. Jeâ^pûm-Loreaso yilh- 
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derniers temps , quoique TËl^i^e d^B^pagnet 
soumise comme celle de Fraoce à ua régidie 
vicieux ^ en éprouvât les funestes inflimwM» 
elle montrait encore ^ dans tous les de^gré^ 4e 
rhiérarchie, des hon(imes distingués par leurs 
vertus çt leurs talem. Parmi les.ëvêquej^» Oi- 
ment de Barcelone^ Palafox de Guenç^» La 
Sierra-d*Abadde Barbi^stro^ Aguiriano de C^- 
lahorra , Tavira de Salamanque , etc. 

Les pères du concile de Sajdique m pUi» 
guaieut déjà» il J a quin^se cents am» que {Amaitoa 
ne voyait d'évêques passer d'un siège plus grand 
à un moindre. Tavira est un exemple du con- 
traire; successivement év&jue des Canaries; 
d'Osma et de Salamanque , par ^a translatîoofà 
ces divers sièges, il vit chaque fois, et sans re^ 
gret , diminuer ses revenus et tous ses avantage 
temporel^; les considérations mondaines n'a- 
vaient pas d'accès dans son ame : exclusive- 
ment occupé de la gloire de la religion et au 
bonheur de sa patrie , toujou« il fut le partisan 
^e TËgUse gallicane et Tam^i des Français» , 

Je rêvions sur Aguiriano, évoque d? Q^r 
faorra, l'un des canonistai ^es plus éclaifés j^e 
l'Espagne , qiort en i8oa, pour citer d^ l«»iile 
trait qu'on va lire. Lorsqu'il fut nommé a» sîép 
d6 C^ahorra, il ne demanda. £kKome que la 



mieTt , âîpaud#' en certes , etc. i itt»8*. Cadis , 1818 } 
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. bulle d*iratitatioii canonique qu'on lai envoya» 
tJn des employés de la daterie lai adressa en 
même temps quelques brefs et induits contenant 
la faculté d*autoriser des chapelles domestiques, 
de réduire le nombre des messes^ des fonda- 

- lions, etc. L'auteur de Tenvoi lui marquait, 
que n'ajant pas demandé ces fiEieultés, userait 
sans doute TefFet d*un oubli involontaire , et 
que les dépenses d'expédition n'étaient que la 

«MTOme de.» réaux de vellon, laquelle pour- 
rait être payée à un banquier de Madrid qu'il 

indiquait. 

L'évêque renvoyé les brefs et les induits à 
Tattleur de la lettre , en lui marquant que To- 
mission de sa demande n'était pas Tefifet de 
l'oubli , puisque le nonce du pape t'avait averti 
à cet égard/ mkU qu'il n'avait pas voulu le 
£iira, sachant bien qu'un ëvéque, consacré 
pour un diocèse-, avait sans autorisation de 
Aome ces facultés et d'autres plus éminentes. 

A la mort de Pie VI, vu les circonstances où 
se troavait:YEurope , on doutait que Télectioû 

'de son si^cceàseur pût être si prompte. Le roi 
Ghftrles IV, par ton décret du 5 septembre 1799, 
invita les évêquès d'Espagne à wér de la plé- 

'ftitude de leur pouvoir, pour les dispenses, jus- 

iqu'à ce qu'il leur notifiât l'eiraltation d'ua 

.nouveau chef.de l'Eglise. Quelques. évêques 
gardèrent le silence, mais les pljjis éclairés pu- 
blièrent des pastorales, en conformité du décret 
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royal , et rentrèrent dans l'exercice de tons hs 
}x>uvoirs attacha à lenr titre. Cette mesure fut 
approuvée spécialement par le cafdinal Pa- 
triarche des Indes, par Tarchevéqùe de Burgœ, 
grand inquisiteur, et par l'arche vèque de To- 
lède , primat jl'Espague. On peut lire leurft 
pastorales dans la collection publiée par M. Llo- 
rente (i). 

Parmi le clergé du second ordre» quelques 
réguliers et un plus grand nombre de prêtms 
aéculiers s'efforçaient avec leurs évèques^de 
&ire revivre les beaux jours de l'Eglise d^Es^» 
pagne : on citait sur-tout avec éloge le chapitre 
de saint Isidore. A cette époque, le conseil de 
GasttUe , éclairé par l'ouvrage anonyme du dtc«* 
teur Le Plat (2) , avait repoussé la bulle auoio^ 
remfidei , qui , dans la condamnation du sy- 
node de Fistoie » englobidt celle des quatre 
articles du clergé de France. Le prince de la 
Paix détruisit ensuite ces mesures prises sous 
le ministère d'Urquijo» et fit prêcher cinq jours 
de suite contre le synode. La buUe audorem 
Jîdei fut adoptée: le ^pe » remerciant le prince 
de la Paix » l'appelle la colonne de la foU ... • 

(1) Golleccion diplonutica de rariot papeles aiil%iio« y. 
modernos sobre dispensas matrimoniales y oiros pnntoa 
de disciplina ecciesiasUca « elo. Madrid, 1 80g ( par M* Uo« 
rente )• 

(3) Lettres d^nn théologien canoniste « à N. S^^ P« le 

pape Pie yi , elo« j îo^aâ* ■meltest ^79^* 

24 
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. Oodoj» la colonne de la foi 1 Alors les griffes 

de rinquisition s'ouvrirent de nouveau. Dbs 

hommes recoamiand9ble8 furent traînés dans 

les cachots» entr*autres le célèbre Je vellanos. 

Bientôt après, une guerre sacrilège porta le 

ier , le feu et la désolation au-delà des Pjrë- 

Xiées^ et cette catastrophe divisa, la nation es- 
pagnole en deux partis. Celui des afrancesados^ 
ou attachés aux Français, et celui des corlès, 
qui, assemblés ens8l3, tinrent leur cession daiis 

X^^ de Léon, près Ga4ix. Le Diario^on jour- 
nal de cette as8!jetnblée,offire divers fait&qui se 
rattachent à mon sujet» 
M.Nicolas Sienra adressa auxoottès les pièces 

. aQthe93 tiques qui révèlent les entreprises du 
marquis de Gaballero, ministre d'état, pour 
faire supprimer, dans une nouvelle édition de 
la RecopUacion ,h^\di% fayorables au peuple, 

. teUes que Tobligation au roi de consulter les 
cortès dans les afiaires importantes, et de ne 
pas établir de nouveaux impôts sans Leur con- 

^sentament : dcfns le. oas d*uue édition nouvelle 
clés conciles d'Espague, QabfeUero voulait qu'on 
les mutilât de mêtoa. La serpe di; deâipotisme 

•^a4t petrattcbé tous les oanans qui proclament 

des droits nation^\;it (i); 

Parmi les objets dont à'occupèrent les cortès, 
plusieurs, concernant les matières ecclésias- 

(i) J^. Diario de Ut C4)rtes 1 1. 3 , p. 197 ct-euÎT, 
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tîqœs, fureiit discutés, avec beaucoup de ta- 
Jei3t, tels que la manière de suppléer à la coi- 
jSrmation dç$ évéques par je \i%pe (1)9 lorsqu'il 
y a difficulté de repovrir à Rome; Térecti^n de 
nouveaux évêchési (2); la tenue d'un«onciIe mr 
tional en Espa^ie» et d'un putrô daus les posses- 
sions d'AmériquQ , proposée par QstQlaz2a(3); 
dans la suite, proposée de nouvf av|)?t i'évêque 
d'Ivica (4). On rappelle alors q^el^ ooQcile d^ 
Trente n'exige pas la CQtifirmation du pape 
.pour les conciles nationaisï ^ mais qi^ la cour 
4'£spague redoutait qes saintes assembf é^. . 
Quand un décret d^ cortex abojit Tinqul- 
sition, le nonce Gr^vina, a^^ouîrd'ii.iki ittcbe*- 
vêque de Païenne , ô'étant oppo$^ de toBtés ses 
forces à Texécution dis ceUp.mtouj:^, il fiit 
banni d'Espagne^, en vertu d'an dlécretidu 
8 juillet x8i3, sign^ par le Cdrdii^de Bour- 
bon , archevêque de Tolède et préaîd)^»t 4e lia. 
régence (5). De toutes pafts affluèrent' à l'as- 
semblée des adresses pour la féliciter d'avoir 
.extirpé ce triboaal qui, disentcelldt»,. chassait 
de notre patrie les sciences elles liAniarë^i et 

. , — — — . . ■ - ■ ' > ■ ■ I ■ I I . ■ ■ H I , # » 

* -• • ' I 

(1) ^.«Diarîo, t. 5 et paasim. Car cette proposition 
fat discutée plasîears fols; 1. 10, p. 26a. 

{i) Ihid. , t. 1 3 vp. S3$ ; t. 92 , pw 454$ et AiBsleIKa- 
lio de las cortes ordinarks , p. a to. ^ ^ ^ 

(3) Ibid.^U 7, p, 94 et soir. . t '• , ' 

(4) i^wf* ,Ui'x^ p. 591 tï B%Vr. . • . • . 

(5) r^ Ihid. , t. MVB' 55a et êmm.\ •* --^-^ sb t ' 
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qui changeait en tigres les ministres d*an I>mbu 
de bonté. L'adresse de Madrid rappelle que le 
8aint*office a, îadis persécuté Sainte-Claire ^ et 
qcie, dans ces derniers temps , il a manifesté 
«ne déféf^nce adulatrice et criminelle pour 
Godoj. On j lit cette apostrophe : « Carranza 
I» et Léon» désormais vous, pouvez librement 
n être saints et sages , sans que Tinquisition vous 
i> plonge dans ses cachots ! (i) i» 

L*évêque de Baï^bastro, zélé comme celui de 
Stlamanque pour Tantique discipline, applau- 
dit au projet de rendre à TEglise d*£spagne sa 
splendeur t en commençant par anéantir Tin- 
quisiticm. Sa lettre est admirable (2). 

L'adresse du chapitre cathédral dès Gana- 
rierest aussi une des plu^ magnifiques (3). J'en 
extrais la citation suivante» déjà insérée dans 
un opuscule publié par un espagnol réfugié en 
France (4). 

^ O souvenirs humilians! On nous avait 
1^ même interdit la défense des doctrines les 
i> {Jus orthodoxes et les plus intéressantes pour 
TEtat! H ne nous était pas permis de soutenir 
M que le souverain pontife n'a aucune puis- 



(t) F. Diario « V t8 , p. ^^ et auÎT. 
(a) Ibêd. , t. ao ; p. a43 s elle est dêtit da a mal i8i3. 
(}) lbid.,t. 19, etc. 

(4) Dernier soupir de nuqoisitioii d^Espagne , par 
de Toboado i ia^. Paris ^ i8t4, p. s3 et 24. 






^ sance directe ni indirecte snr les Mens tert^ 
>» porels des rois et des nations; et toutes le» 
i« autres maximes, appelées par abus libertés 
y> de r Eglise gallicane , comme si elles n'étaient 
H pas Texpression des droits imprescriptible* 
M de toutes les Eglises du monde» n'étaient re* 
SI gardées que comme des questions hétéro- 
^ doxes qu'il nous était défendu d'agiter. Le 
y^ séminaire des Canaries a en néanmoins la 
i> gloire de résister dans tous les temps, et ai»* 
>» tant qu'il a pu , aux prétentions plus qu'ultra* 
)> montaines de cette puissance colossale qu'il 
I» appartenait iVotresagesse de renverser, pour 
%> venger à -la -fois la patrie et la religion, i» 
L'auteur de l'écrit intitulé : Dernier soupir de 
riru/uisition, s'est trompé, puisque le monstre 
est ressuscité, puisque des mesures rétrogrades 
tendent à refouler l'Espagne dansTignoranoe^ 
à faire revivre les maximes ultramonlaines; tel 
est le décret qui , pour l'enseignement du droit 
canon, substitue aux ouvrages de Gavallari 
ceux du prélat Devati^ En manifestant de l'es* 
time pour ses talens et ses m^œurs aiipables, il 
est permis d'impron ver tout ce qui « dans ses 
écrits, froisse nos libertés. 

Voilà donc ( hélas t au 19% siècle) nnqni-» 
sition rétablie I Mais peut^elle croire son exis- 
tence bien assurée, quand l'opinion générale^ 
plus forte que Içs décrets, abhorre en elle un 
tribunal anti*chrétien et anti-social» comma 
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elle abhorre les tribunaux d'exception , le sjs-^' 
tême d'espionnage et toutes les inquisitions po- 
K tiques, productions maudites de l'ineptie et 
de Thypoerisie; ridicules et vaines tentatives' 
de quetqties hommes puissatis qui deri-aieut 
être en avant ^ ou du moins au lîîveau , et cpii 
sont en arrière de letn^ sitdle ? La liberté agrati- 
dit son horizon dans les deux Mondes; c'est le 
nouveau qui est en première figne pour recons- 
truire Tédifice social. On a commencé par faire 
lable rase en remontant droit aux principes , 
tandis que la vieille Europe se débat encore 
dans les haillons de la féodalité; mais cepen- 
dant, en Europe, les lumières se propagent avec 
rapidité. Pour ceux qui commandent, il n'est 
plus qu'un moyen de stabilité, c'est de gouverner 
avec bonté , justice et vériié.Q^XXe maxime est 
proclamée par le christianisme , toujours d'àc^ 
cerd avec la raison éternelle (r). Elle n'est p^H 
éloignée l'époque où «'enseveliront , sous \ei 
«nathêmes , tant de fausses doctrines et d'insti- 
tutions détestables , à la tête desquelles est Tin- 
quisition. 

A la chute de celle-ci doit contribuer puis- 
samment l'Histoire que vient dé mettre au jour 
le savant M. Llorente, dignitaire de l'Eglise de 

(i) S. Paul ad Ephes. S, r. 8^10; ut 611! lucis ambu- 
late , fructos enim tucîs est in ornni bonîtaie ^ et jastîlia à 
▼erîtaie ; probantes quid sh bene placttom deo. 
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Tolède , que Testîme de$. hpxnmes ^ëclaîrà di^^ 
dommage des persécutions dont il est victime, 
li^auteur, depuis long-temps , avait publié en sa 
langue beaucoup d^autres écrits estimés , parmi 
lesquels )é distingue , comme appartenant à 
anon sujet , 

I**. La Collection diplomatique concernant 
lies dispenses mairimoniales et autres objets d& 
discipline ecclésiastique (i). 

2^ La Dissertation dans laquelle il prouve^ 
que, jus^u'^au 12^. siècle^ les rois d^Espagne 
fîireiit ed possession de fixer la circonscription 
des dioêèses sans Hutervention de Rome (2). 
Dans ces ouvrages précieux à la religion , Téru- 
dition vient constamibent étayer des principes 
appliqués à TEglise d'Espagne» et applicables à 
toutes les Eglises. 



(x) W^ Colleccîon diplocpatlca dea yarioa papales ântl- 
gQOS y modernoa « etc. ; îo-4**« Madrid , 1809. 

(a) Dîsertacîoa sobre el peder qae loa rejes espa^ 
Boles ejercieroQ hasta el sîglo daodeoimo eak diriaion de 
obispadoa , etc» \ ia-4°v Madrid ^ ï 8 la.. 
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CHAPITRE XXI. 
Libertés des Eglises d Italie. 

SICILE. 

Il y a près de deux siècles que le F.Piocoti^ ortt^ 
torien , publia son traité latin des Anciens droits 
de F Eglise sicilienne (i). Ce titra promet plus 
qu^il ne tient. Qa*importe au lecteur de savoir 
que les chanoines de Messine ont le privilège 
de porter des campages , ou souliers blancs? 
L*auteur assure qu'autrefois le métropolitaia 
de ce clergé avait le privilège d^instituer de 
nouveaux évêchés (2). Quiconque a une légère 
connaissance de Thistoire ecclésiastique , sait 
que dans la primitive Eglise , on n^avait pas 
recours à Rome pour cet objet Une conjecture 
expliquera ci-après le silence de ce médiocre 
écrivain , sur les faits dont on va lire le détail. 

Roger « comte de Sicile^ ayant rendu des 
services ëminens à TEglise, et sur-tout au saint 
siège » le pape Urbain II ^ qui » en Tan 1000 « 
avait conféré à Etienne » roi de Hongrie, le 



(1) V, de antiqno jare Eccleske sicîUje , disserUtio kU 
berti Piccoli ; in-4^- Messanœ., i6a5. 
(a) F. a», pari. , c. lo, p. 116; et part i»».,c, 2%, 
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tître de légat a laiere , pour ce pays, accorde 
le même privilège à Koger, pour lui et ses suc-» 
cesseurs. Le pape ne peut communiquer à un 
laïc la puissance d^ordre exclusivement rëser* 
yëe à celui qui a été sacre, mais il lui accorde 
Texerci^ce de la jurisdiction ecclésiastique. La 
bulle d^Urbain II contient trois articles; i^. Le 
pape nVnverra pas de légat en Sicile , contre 
la volonté du prince; 2"". Le prince aura Tau-* 
torité de légat a /^^re^ dans toute son étendue; 
3^. Quand le pape assemblera un concile, Roger» 
et ses successeurs n j enverront que les évéques 
et abbés qu*ils jugeront à propos, et ils pourront 
retenir les autres pour le service des Eglises. 

Ainsi y légats nés du saint siège , les princes 
siciliens pouvaient fonder des évêchés , ériger 
des métropoles , transférer des pi^élats d*un siégcf 
à un autre , circonscrire les diocèses, décider sqr 
certaines causes portées par appel au saint siège. 
Le comte Roger établit plusieurs diocèses, éle- 
"va Messine au rang de métropole^ et usa^ dans 
toute sa latitude , de cette faculté , qui fut con« 
£rmée par plusieurs successeurs d^Urbain II « 
entr*autres,par le pape Lucius II, en. 1 144 (i)« 

Dans la suite, Rome voulut révoquer ces 
privilèges, elle parvint seulement à les res- 

(1) ^. Consideraiioni sopra la storia dl SicîHa, etc. 5 
dâl canonîco Gre^rio ; io^** % € vol Palermo , i8o5. 
iT. 1. 1 , l, 1 ^ c, 7 , p. 143 , 145 et MiÎT. 
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treîudre. Les princes, siciliens se maintinrent 
dans la possession d^nne autorité qaih exer* 
çaient par un magistrat, nommé le Juge de la^ 
monarchie. 

Quelquefois la cour de Rome suspend s^% 
entreprises, modifie ses démarches, ou garde 
le srience sur ses prétentions , mais il est inouï 
qu'elle lès abandonne , et si Grégoire VII et 
Boniface VIII revenaient sur la terre, ils re- 
trouveraient au Vatican la doctrine avec la- 
quelle ils ont agité l'Europe. 

Baronius inséra dans ses annales un Traité 
Sur la rrwnarchie de Sicile {i)^ dans lequel il 
attaquait la bulle d'Urbain H, comme sup- 
posée, ou au moins falsifiée. Uti édit de Phi- 
lippe III, d'Espagne, alors maître de la Sicile^ 
proscrivit, en i6io, l'ouvrage de Baronius, 
cjtai , sans cela , dit-on , eût été élevé à la thiare. 
Son livre fut la jcause de l'opposition que mît 
l'Espagne à son élection. Quoique ôètte âff&îré 
eût causé une grande rumeur , Piccoli , donè 
l'ouvrage parut quelque années après, se trou- 
vant placé dans l'alternative de déplaire à son 
gouvernement ou au pape, esquiva la dîflSculté, 
et telle est vraisemblablement la cause de son 
silence sur cet événement. Un siècle après ^ 
£oaie trouva l'occasion d'attaquer de nouveau 

(0 Se Monarchta Sidlîae. Cet oorrage a été aussi îa^ 
primé séparément; itf-8^. ParUUs, i6oQ« 
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les prrviléf^es accordés par Urbain II aux 
princes de la Sicile. 

Au commencement du i8®. siècle » un agent 
de Tedeschi 9 évéque de Lipâri, ajant vendu 
des pois chiches, les magistrats préposés a la 
perception des taxes imposées sur le débit des co- 
mestibles , n'ayant pas acquis la preuve que ces 
poisétaient à Tévêque , firent payer la taxe, et la 
rendirent ensuite, quand ils eurent la certitude 
du contraire, afin d'éviter les contestations qui' 
pouvaient en résulter. L'évêque s'irrite : on lui 
fait des^ excusas, malgré lesquelles il frappe der 
censures les magistrats , et, pour la première fois,* 
sans doute, on vit une excommunication lancée* 
pour des pois chiches. L'afiaire fut portée au' 
Juge de ^la monarchie ^ qui donna Tabsolutiou 
cum reincidenda. Cette absolution suspendait» 
Teffet de la censure, et autorisait les citoyens 
à se pourvoir oontre les sentences injustes vdes^ 
ordinaices. . 

L'éyéqv^e de-Lipariporlasa cause à Rom^ » 
la congrégation de Timmunité^ tribunal qui 
n^est pas reconnu en Sicile, y expédia aux ar^ 
obevéques et évêques une lettre circulaire contre 
la décision du Juge de lu monarchie. QtieN 
ques évoques refusèreùt de la publier, quelques 
autres eurent l'imprudence de ne led pas imiter ^ 
ils reçurent l'ordre de quitter le royaume. A 
leur suite partirent un grand nombre de prê- 
tres, qui se rendirent dam les Etats du pape. 
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dément XI 9 en lyiS , public nne bulle ^ patr^ 
laquelle il révoque les droits accordés par sas 
prédécesseurs aux gouvernans de la Sicile » 
tonne contre Tobligation d'obtenir Ve^equatur 
regium, et veut qu*(m accepte la bulle inccsna 
Domini. De part etd*autre parurent beaucoup 
d^écrits, dont le principal est la Défense de Ub 
monarchie de Sicile contre les entreprises de 
la cour de Rome (i). L*auteur anonjme » Élie 
Dupin , réfute complètement Baronius, prouve 
l^authenticité de la bulle d^Urbain II » et re« 
vendique pour le monarque sicilien les droits 
dont ses devanciers avaient joui sans interrup- 
tion. Le procureur fiscal du roi interjette appel 
de la bulle de Clément XI. L'auditeur général 
de la chambre apostolique avait publié, sur cet 
^bjet» en lyiS, des lettres monitoriales, infec- 
tées d*ultramontanisme ; Vexequaiur,ouplacety 
ou parealis , connu en France souç le nom de 
lettre d'attache » nécessaire pour autoriser la 
publication des actes émanés de Rome, est, à ses 
yeux, une chose exécrable, schismatique, hé^ 
rétique. Le parlement de Paris , par un arrêt 
du i5 janvier 1716, proscrivit ces lettres moni'^ 
toriales , qu'on répandait en France. 

Il existe un livre des grands événemens par 
las petites causes : au lieu de deux volumes , on 
pourrait en faire cent, car tous Jes grands évé- 

I I - ' ' . f 
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nenens» même ceux qui ont ébranlé les Etats » 
et changé la face du monde , à trè»*peu d^excep- 
tion près, se réduisent, en derniève analyse, A 
des causes minutieuses et presque impercep- 
tibles, L*excommunicatîon lancée par Tévéque 
de Lipari ne serait que ridicule, si un tel abus 
des censures u'était déplorable. Rome, à son 
tour , renouvelle son attaque conti^ les préro- 
gatives de légat , accordées par Urbain II , à 
Roger de Sicile et à ses successeurs. Cette afiaixQ 
tumultueuse ne fut terminée qu'en 1728, soos 
Benoît XIII. Le prince fut maintenu dans la 
possession des droits de légat, et Ton fixa le genre 
de causes sur lesquelles pourrait statuer le tri* 
J>unal de la monarchie. 

Oi\ vient de voir dés troubles en Sicile pour 
nue taxe sur des pois chiches : dans le royaume 
de Naples , nous visrrons des troubles du même 
genre pour le refus de présenter une jument. 

KAPLES. 

Le pape saint Léon, neuvième du nom , peut 
être regardé comme le fondateur des prétentions 
romaines sur le rojaume de Naples ; la partie 
]a plus florissante de ce pays ayant été conquise 
sur les Grecs et les lombards par les Nor- 
mands, le pape^ devenu tout-à-coup guerrier, 
leur déclare la guerre ; son armée , composée de 
laïcs et de clers allemands et italiens, eut d*a- 
boipd quelques légers succès, suivis de prompts 
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revers. Léon , batlu et fait prîsoonier , éprouva 
la générosité de ses vainqueurs, qui, dans ie 
agénéred, respectèrent le chef de TËglise, et 
conclurent la paix avec lui, Apicès leur avoir 
fait la guerre, parce qu'ils avaient dépouillé les 
Grecs et les Lombards, il accorde a ces mêraes 
Normands tout ce qu'ils pourraient conquërif 
.ulrérieurement vei's la Galabre et la Sicile^ 
comme étant du fief de saint Pierre (i). Ils 
acceptent avec joie une concession qui consa- 
xrait leurs invasions passées et futures. 

Cette conduite du pape suggère des réflexions 
que saint Pierre Damien a faites avant nous. 
Si Ton m'objecte, dit41, que le porUife Léon 
est saint, quoi qu'il se soit livré fréquemment à 
des occupations militaires, je répondrai que 
David et saint Pierre sont saints ^alementr, 
mais ce u*est pas pour avoir, l'un souillé Ja 
couche d'Urie , et l'autre renié son maître (a). 

Ce système commode de donner aux aufres 
ce qu'on ne peut garder pour soi, était une 
investiture, qui^ ébauchée psr Léon IX, se 
perfectionna, s'étendit sous Nicolas II et Gré- 
goire VIL Robert Guiscard, déclaré duc/uiur 
de la Sicile ^ par un décret papal, se souciait 
peu de recevoir une autre investiture, lorsqu'il 
, eut conquis cette île; mais alors la prétention 
1 ■ , 

(i) K, Malalerra , 1. i , câp. i4- 

(«) V. SancU D«a»iaoi , eçmU ig^ lib» 6; ad Oldeticas. 
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des papes qui se dëclaraieat suzerains de ce 
pays et de tant d'autres , ëtait appuyée sur la 
crëdulitë. L'ascendant de l'opinion qui entou* 
rait les pontifes, pouvait lutter contre la foroe 
de Tëpëe , et Robert Guiscaird , cédant aux cii:- 
o<H)Stances, accepta l'investi ture , et promit 
de' payer un cens; promesse renouvelée pap 
Charles d'Anjou. Clément IV, recueillant tout^ 
les prétentions de ses devai^ciers , les consigna 
dans une bulle, rapportéç ptr Raynald, sou^ 
l'an 1265. Enfin, sous, Léon X, fut conclu l'arv 
rangement en vertu duquel le Gouvernemen,C 
napolitain serait tenu annuellement de laire 
.présenter au pape la somme de sept mille duf- 
4»ts, et un cheval blanc enharnaché,.la ha^ 
queuée ( chinea ) dans la basilique de saiat 
Pierre, la veille de sa fête. Telle est l'étrange 
cérémonie qui a été pratiquée jusques vers la, fin 
du dernier siècle. 

. Par cette confusion des intérêts temporels 
avec les sqpirituels, l'usurpation des droits de 
l'Etat facilitait l'invasion de ceux de l'Eglise 
napolitaine. Dans les premiers siècles, les évo- 
ques de cette contrée étaient institués et sacrée 
.par le pape, qui en était seul métropolitain ç 
^aisdansle IO^ siècle.les empereursgreosétant 
tnaitres du pays, et les Eglises étant du rit greo» 
trois archevêchés avaient été établis à Keggio^ 
San^eyerino çt Otpanie^ .par le patriarche de 
ConsjtaiMinople , et cas érectioas furent recoa- 
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unes parle pape. A.lors les métropolitains exer- 
cèmnt le droit de sacrer et d'instituer leurs 
suSraganSfCe qui dura jusqu'au 14^. siècle. Les 
deux derniers faits cités dans Ughelli, sont des 
années i33i et 1840 , mais Rome leur enleva ce 
droit (i). Ses entreprises, secondées par une 
multitude de moines de toutes couleurs, eurent 
vn plein succès sous le roi Roger, qui, pour 
feire sa paix avec Eugène III ^ réserva au pape 
rinstitucion et la consécratijon des évéques. 
Cette concession fut ensuite stipulée par des 
traités et des concordats dont on a attaqué la 
validité , comme étant fondés sur la violence et 
les fausses décrétales. Telle est la marche pro- 
gressive par laquelle s^étabHt envers Rome le 
vasselage ecclésiastique et politique du royaume 
de Naplea. 

Cet affligeant résultat semble en opposition 
avec rintitulé même de ce chapitre; car )us* 
qu^ici, au lieu des libertés de TEglise napoli^ 
taine , Thistoire ne nous montre que sa servi- 
tude, mais tous les genres de despotisme ont , si 
je puis m^exprimer ainsi , dans leur exagération 
même, un principe corrosif et destructeur.Quelle 
que soit la nature des souffrances , elles appel- 
lent la réflexion , elles portent à rechercher les 
causes et les remèdes. Des discussions s'ëtant 

(i) V. Bagionatnento diSl' toloriu degU arcWescori 
dcl regao di Napolîdi conéecrare i Yescovit in^. , itSP^ 



(385) 
Û^vl^s, en iToy^Qntre les dejàx cours de Rome 
M de Naples» le conseiller Nicolas GaraTita 
j^tibUa* en jatin^une dissertation hi$torico-légale» 
-pow^ ^^blir qu^, ni par le droit.de g|9itf» ni par 
le droit civil ^ Rome ne, put jamaigs acquérir 
aucun domaine sur TEtat napolitain^ Madame 
f^léoaore Fonseca PimenleUassassinéis judiciai- 
retient à la fin du siècle dernier ^ ^vait publié^ 
en i770> une traduction italienne de, cet ou- 
vrage^ et Tarait enrichie de notes et d*un dis- 
cours préliminaire (i). 

, , Deux prdonnançes^en 1729 et 1741^ qui pros* 
crivaient la lége»4e de Qrégoire VII, ,d^tô le 
royaume de Naples^n^avaientpas été ei^écutées» 
QU ne Tavaient été que très^imparfaitement ^ 
puisque, long-temps après, rabbé6enov«9i éçri<* 
vit àTayocat 4c la couronne , pour deoaander 
que cette légende fût eicçlue d^une édition du 
Inréviaire romain , qu*on préparait à Naples, et 
qu*à la chaire des décrétâtes de Tunivetsité^ on 
substituât une ohaipç d*enseignement des con-* 
ciles généraux^ Ces proppsitions furent açcueii« 
lies pajT Tanucci ^ premier ministre d^état 1 avec 
4-autant plus d^empressement qu^il avait un 
grief, personnel contre la Qour romaine^ Lors^ 
qu'il était professeur de jurisprudence à Pise , 



(1) Sooê ce titre : Nioii dîritio compele al 80191B0 pon* 
te6ce tul regno di Jïapoli « etc. ^ iii-8®. AletopoU j 1790; 
;i48ptg. ^. Âonal. ecclét. di FireoM , 1791 ; p. i68« 

a5 ' 
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tm soldât espagnol^ ooitpable d^aisas^oàt^ s^ëtant 
rëfdgîë dam uoe Eglise, en avait éU retiré et 
livré à la jastice ; Rome cria qu*(m avait violé 
le droit d*asile , réclama le toldat, et censora 
tin écrit dans lequel Tanncci établissait que h 
coupable ne pouvait ârre soustrait i la rigueur 
des lois. Le souvenir de cettd querelle donna 
une teinte d^aigreur aux opérations par lea* 
quelles, dan^le cours dt son ministère , il at^ 
taqua sans rêlâohe tontes les prétentions ro- 
maines. Déjà rhistoire de Kaples, par Giannone ^ 
leur avait fiyttê an Coup motfel. Les Jésuites 
ayant été expulsés en l'J&j , ttiM partie de ieuri 
revenus fut affectée aux établis»emens d'instruc- 
tion publique. Toutes les branches des connais^ 
sances hmnaines , protégées , encouragées par 
le Gouvernement , répandirent des lumières. 
Naples^tait ricfae en MVans de tousgeyiresj 
dans le droit cBi!ion , sa distingnaieilt Geuovesi , 
Gonforti et Gavallari. 

L'interdît fulminé , an 1768 , par Çlé^ 
ment XIII contre le due de Panne , mit en 
agitation tous les esprits ; taildis que la Ftancd 
irritée saisissait Avignon ettecomtatVénaissî», 
le roi de Naples s*emparait d^ Bénévetit et da 
Ponte^Gorvo. AJors les cbâ^res des écoles reteu- 
tirent d'imprécations ooR^pe4a oour de Ron^^ 
et Ton vit à Kaples une foula de jeunes gens se 
livrer exclusivement à Téttede du droit public^ 
ecclésiastique. Toutes les plumes et toutes les 
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inaprîmcties étaient occupées de cet objet (i), 
La curiosité dévorait pour ainsi dire les écrite 
publiés sur les discussions du moment , par Va* 
rio^ Serao, Genovesi et le marquis S{)iriti, au^ 
teur anonyme du Trimerone (2). 

Clément XIII étant mort , Clément XIV 
répara, autant qa*il le pût , les imprudences- d^ 
son devancier* La France rendit Avignon ^ 
Jîaples restitua Bénévent et Ponte-Gorvo. La 
liaqjuenée fut présentée suivant Tusage , et il 
fut convenu avec le pape qu'il ne coniérerait 
les abhajes et k&évôcbés qu*à.ceux que Im roi 
lui recommanderait par des lettres expresses 
]^ur les églises désignées; mais la mort» et 
quelle mort ! enleva Tillustre Ganganelli , qui 
#vait mérité et eouqui» Tadmiradon et Tamous 
de tQute la chrétienté. 

' Pie VI,, son successeur » qui d*abord avait 
«dmis les recommandations particulières du roi 
de Naples pour les évécbés et les abba/es, fil 
«eQtir qu'il n'admettrait plus que des reoimi*^ 
mandations générales ; c'était réirMttr formeU 
lameQtla stipuU^tioci faite avec Clament XIV, 
et vouloir faire revivre ieadiviaioiiaétcittlesJiM 



(i) Ainsi s'exprime Forget-Dayanzati , prélat de Ca- 
ji6ê« y cfans sa Yie d'André Serao; étéqae de Potcnza;' 
in^.Pftris, t8é6. 

(») Bial^gfû dt* merti o ihi fti—raae, «te. ; ia*a%^ 
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remontrances du roi forent sans effet , et 
Pie y I lais» vacans les diocèses pour lesquels 
des sajets lui étaient présentés avec la recom* 
mandation royale » et dont le nombre augmenr- 
tait progressivement par la mort des évêques* 

D^afHrès an concordat fait jadis entre Home 
et Charles-Quint» le roi de Naples nommait A 
vingt-six évêchés de patronage rojal. En fioail- 
lant dans les archives » on^ découvrit d*anciens 
titres qui constataient que d'autres Eglises da 
royaume ayant été fondées ou dotées par le 
Gouvernement 9 il pouvait également sur elles 
exercer le droit de patronage ; la discussion fot 
portée au tribunal du grand Chapelain de la 
cour» qui correspond a ce qu^ailleurs on nomme 
le grand Aumônier, tribunal affectéà ces sortes 
d'affaires, tribunal reconnu par Rome elle*^ 
même et par ses . nonces.. Le roi ayant nommé 
des é vêqnes à ces Eglises nouvellement déclarées 
de patronage royale espérait que ]e pape ne se 
refuserait pas À les consacrer, mais il éprouva 
de nouveaux refus. 

e L*irritation croissant, les esprits manifes- 
taient une tendance générale à revendiquer les 
droits de souveraineté nationale , à restreindre 
les prétentions romaines. Pour arriver à ce but, 
le Gouvernement procédait sur un plan systé- 
snatique qui se développait à mesure qae Rome 
en fournissait Toccasioii. Le Gouvernement liii 
ùia la dépoaille et les revenus des bénéfices va* 
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èans» pour en former une banque agricole en 
faveur les cultivateurs^ Il accorda aux Grecs 
vnis^ .^pandus dans lesDeux-Siciles, un évéque 
particulier qu^il nonuna. Tous les moMies furent 
soustraits à la dépendance des généraux de leurs 
ordres, résidens à Rome. Ces mesures» qui 
mortifiaient Pie VI, en présageaient une^ autre 
plus sensible encore , d'après sa manière de Ten- 
visager. On peut s'en faire une idée par Tex-» 
trait suivant d'une lettre du cardinal de Ber« 
BÎs au ministre de YergenneSi^ en date du 
14 mars 1780» 

a Ce que le pape a le plus à coeUr aujour- 
» d'hui 9 ce sont les affaires de Naples qui le 

s» chagrinent et l'humilient. Si la présenta* 

I» tion de la haquenée , la veille de la fête de 
f> Saint-Pierre, si chère aux Komains, venait à 
«> manquer, je ne répondrais pa&de la santé du 
» pape; il croirait toute la gloire de son pontifia 
s» cat éclipsée : il est convenu avec moi qu'il ne 
t» résisterait pas à cette humiliation ^ etc. »> En 
conséquence » il désire que le roi de France écrive 
d'une manière pressante en Espagne , pour que 
sa majesté catholique obtienne de son fila que 
la cérémonie ait lieu. Dans les arehives de 
Kome , la correspondance de Pie VI offre ^ pouc 
les années postérieures , diverses lettres de ca 
pontife,^ sur le même sujets slû tcà d'Espagne, à 
celui de Naples, et des protestations contre 1^ 
refus de la haquenée» car on ne Toffirit pas^ 
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Alors le jour de la Saint-Pîerre , après les 
Têprcs, le pape fit éclater ses plaintes par une 
allocution, sur laquelle on fit des commentaires 
qui durent accroître son mécontentement. Cette 
doléance , dans la première basilique du monda 
chrétien, pour déplorer la privation d'un spec- 
tacle profane, pour réclamer la présentation 
d'un cheval blanc, formait un contraste fort 
étrange avec les éloquentes et pieuses homélies 
de saint Léon, de saint Grégoire-le-Grand ^ 

et Ton ne manqua pas de faire ce rapproche- 

# 
ment (i). 

Le père Chîarizi, dans son livre Giannone 
des Champs-Elysées, donne la liste de vingt- 
cinq ouvrages, les uns burlesques, les autres 
sérieux , sur Taffaire de la haquenée (2). Dans 
ce second genre , on distingua ceux de Gestarî', 
de Pecheineda, et sur-tout de ce vénérable ar- 
chevêque de Tarente, Capece-Latro, estimé de 
tous ceux qui le connaissent , loué par tous \ei 
voyageurs, et, comme son digne confrère Ca- 
taneo , archevêque de Matera , Tarai bien pro- 
noncé du clergé gallican. On fut affligé de voir 
le cardinal Borgia, prélat renommé par dès 
qualités éminentes, se constituer le défenseur 
du pape sur la présentation de la haquenée. II 



(1) V. Annal, eccl. di Fircozc , 1788; p. i55 eitoir. 
(a) V. GîaaDOoe da' Cawpî-Eliseî. In-8<». , i^qi • p. 40 

•l ilItY. 
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employa t)Q6 rastç ëruditioo pour sonteoip une 

mauvaise cause» L*on disait en plaisantant qu% 

$on ouvrage » purevient aérien^ s'était évaporé 

on fumée , et Ton réduisait la question à la de* 

mande suivante : FFouv^^*nous que le premier 

discipU de celui dont le rojaume n'était pas d% 

ce monde , Qt qui n'avait pas où reposer sa tête ^ 

m légué à Rome la souveraineté de Naplea. 

, La persévérance de Fie VI à refuser l*insti-» 

tution canonique pour une cause aussi misé<^ 

rable que le refus de lui présenter une jumept^ 

parut peu édifiante. L'exaspération entre le$ 

deux cours était {Hreaqu*à son comble », quand I9 

roi proposa Serao pour Tévéché de Po^enaa^ 

Tune des vingt-six églises de patronage royaU 

D'après le ooncoi^t avec CharlesrQuint» on 

pouvaitespérerqueRomeaccorderaitlesbutlesi 

mais Serao s'était montré contre lespiétenlîûo» 

romaines» et» dans son traité de Ciaris oale^ 

€hisiis, il avait loué Mésengui; c'élmt plus 

qu'il n'en fallait pour lui susciter des jdiffiool'* 

tés : aussi « en arrivABt à ftom^» on vonliait qu'il 

fit une rétractation» Le Goavera«D%eDt oapdif 

^in » instruit des obstacles %u'oft oppasait à Se^ 

rao » noflUDe une jxuaâ^ ds théolQgpEens pour lea 

exaoaâner. Les ooioadasaires décidant ehi sa fit- 

veur^ et^ au eas que Rome persiste dans soik 

refus, ils invitent le roi irconvoquer un concile 

national qui> adoptant les libertés gallicanes. 

telles qu'ailes étfOMit vfàx^ le cûneordal; de 



Françcm I^, fera sacrer tons les ëvéqees ^^ 
TEtat napolitaip. Pie VI, alarmé par le danges^ 
d^nne erîse imnineale , confie Tafiaire à uoe 
commission de cinq cardinaux , qui firent con- 
sentir le pape à sacrer non^senlemeoC Serao » 
mais tous les autres sujets nommés par le roi 
aux Eglises de patronage royal (i). Seraa, qa^'on 
avait hcurcelé de toutes les manières et abreuva 
de dégoûts , fut donc sacré sans qu'on pût ébran- 
ler sa fermeté (2). 

Mais le pape persistait à refuser rinstitution 
pour les Eglises que Ton avait récen>ment assi* 
milées i celles de patronage royaL A chaque 
refus » le Gouvernement napolitain répondait 
par quelque réformé. En 1784^ il défendit de 
recourir à Rome pour des dispenses, et enjoignit 
aux évêques d'user, à cet égard , de la plénitude 
de leur jurisdiction(3). Parmi les décisions ¥en« 
dues en conformité de, cet ordre, celle cfuî fît lo 
plus d*éclat , et qui contribua le plus à chagriner 
Home, fut la suivante : 

Marie^oséphînç de Cardena«, mariée de- 
puis 1774 • au duc de Maddaloni, réclama 
contrôla validité de son mariage, dont elle de- 
mandu la dissolution* L'àffiiire fut portée dV 
bord à la oour archiépiscopale ^ qui déclara le 

(i) Vîe de Serao , p. 56—48* 

(a) Ji&irf., p. 49. 

(5) Tie de Serao , p« fis el swr^ 
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mariage noi , et pour mettre dan» nn plo» gnmd 
}our hi rectitude de oette sentence » le roi con« 
^roqna nue junte ^composée de théologiens et 
de canonistes, présidée par Orlîz, évéque de* 
Mctola, qui eonfirma le premier jugement* 
Home prétendit qu'il était illégal^ par Tincom* 
péteiKse de ceux qui Tavaient prononcé : elle 
chargea Tinternonce .Servanzi de signifier son 
opposition k la ci-devant duchesse deMadda- 
loni , par un bref en lalin , qu'elle ne voulut 
pas accepter t et par un bref en iùalien , k Vé-^ 
yêque de Ijifotola; celui-ci Tajant communiqué 
au Gouvernement (i)^rinternonce fut banni 
du royaume. L'évèque de Motola étant mort 
Tannée suivante » les Bénédictins de Saiut-Séir 
vérin I a Tordre desquels il appartenait » lui 
firent de magnifiques fui^érailles » auxquelles 
assistèrent divers archevêques » évoques et 
autres prélats » oe qui aocrut encore le mécon-* 
tentemeAt de Rome (a)« 

Le refus de la haquenée» en 1787 et 1786^ 
afiecta au dernier degré la sensibilité daPie YL 
On se doute bien qu'alors l'opinion publique 
fut éclairée, et^que l'indignation fnt stimulée 
par la lecture des ouvrages que firent naîtiB 
ces diisentions. On a déjà cité l'opuscule inii* 

(i) W. Ami. ecclea. ai Firent , 1 786 ; p. Sg ol 1 1 7 i 9t 

S788, p* 181 «14111^. 

(^) r. Tiç dt S^râo « p« 11» 
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taU : RagUmmmênio (i)> attribué à un ut^nat 
tfvèque du pays, ainsi qo^une nonyelle édition 
et la pragnlatique de saint Louis « proposée 
pour modèle (2). Cette année 1786 fut féconde 
en productions du même genre , ou , en expo- 
sant les maux résultans de la manière actuelle 
de pourvoir aux évècbés » on rappelait les lec- 
teurs aux anciens usages. Parmi ces écrit» on 
distingua VEsprit de la furisdicUon ecclési€U'^ 
êique sur Pordination des évalues (3) » par 
Tabbé Gestari ^ mort il y a peu de temps » et les 
Larmes des yeuçes', dont l'auteur anonjrae est 
le père Ghiarizi , dominicain (4). L^un et Tautre 
peignent , avec une énergie attendrissante ^ la 
désc^ation dans laquelle sont plongés plusieurs 
millions de fidèles quVxi laisse sans évêques. Le 
salut du peuple est la loi suprême , toutes les 
autres empruntent d'elle leur valeur. Toutes le» 
lois positives doivent céder à la loi étemeUe dm 
la cbarité. Le remède naturel, légitime et in« 
faillible aux ealamités qu'ils déplorent ^ se pré- 
sente de lui-même ; c'est le retour à la discipline 

. (i)IUgionameiilo déU* âuloriu dUgU «roirescoTi^ etc. 
i^8\^ 1788. 

(2) La Prammalica sansioi]^ dlS. Loigi^ Hfi. ; iii-8<»., 
1788. 

(3) Lo Spirtto délia GiorUdlzion ccelesîastîca, élc; 
iii-8*.Meapoli^ 1788. 

(4) Lamentt deUeyedore, owero rittKmairftMa deik 
tacaate chiese , etc. ; iD-% FiHdelfia. - ' / 
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des concîîes œcTmiénîques, que les papes n*ont 
pas eu droit d'abolir, et que le Goû verncmerit, 
comme protecteur de» canons, doit faire re- 
vivre. Les analyses faites précédemment ; 
d'autres livres, sur le même sujet , dispensent 
d'un plus long exposé sur ces excellens ouvrages. 
Quelques années après, parut un traité sur la 
Monarchie universelle des papes j parle prév^S 
Mineo(i). 

Pour terminer la querelle entre les deux 
cours, celle de Home proposa un concordat, 
dont les stipulations cédant au roi ce qui n'était 
pas en litige , auraient abouti à spolier le 6ou« 
vernement des droits qu'il réclamait. Ce plan 
ayant échoué , l'envoyé de Rome proposa en^ 
suite de conférer au roi le titre de lé^t a latere^ 
dont ses prédécesseurs avaient exercé les droits 
sut la Fouille. Même refus de la part du Gou-- 
vernement, parce que dans les droits qu'on 
Voulait lui confêrcr, en qualité de légat, plu-^ 
sieurs appartenant essentiellement à la puis- 
sance civile , les accepter d'une cour étrangère, 
c'eût été en reconnaître la suzeraineté. 

Cette affaire resta en stagnation jusqu'en 

(i) Délia moiMiMliM uoirersale de* Papi ; in-8*. 1798 « 
•Uribuë par qnalqaea auteiira au prêtre Marcello Scotti , 
aatear da Gatëchiame nautifae^ Focgea-DaTaoïati asaare 
qQ*il est dn prërAt Mineo. Arant de le publier, il le coid« 
muniqaa à Confort! et ao saTantTaodbnrini , qui en firent 
réloge* F. Vie de Seraa , p« taa. 



1791^ ^)oqoe à laquelle le roi, revenant cf* 
Vienne 9 passa à Rome; et là« éloigne de ses 
ministres et eirconveno avec adresse, il signa 
un concordat qui commue la présentation de la 
haquenëe, en une somme payable par chaque 
roi de Naples en arrivant au trône. Pour le^s^ 
évêchésy le pape choisira entre trois sillets pré- 
sentés par le roi. On aura recours à Rome pour 
les affaires matrimoniales et les dispenses, mais 
la pape oonfirooe toutes celles qui ont été accc»-- 
dées p^ les évéques. Sans ap^^ouver topt ce 
que contient la vie de Serao, on peut y lire une 
lettre importante de ce prélat,, qui ^appréciant 
ce concordat a sa j-uste valeur » démontre com- 
bien il est désavantageux au Gouvernement na- 
politain (i). Mais ces stipulations étaient encore 
insuffisantes pour appaiser des âmes haineuses» 
On parvin^t à persuader au Gouvernement que 
ceux qui avaient défendu ses droits , étaient ses 
ennemis cachés, et dès^lors, ils furent en proia 
à des persécutions , dans lesquelles,, à son insçu^ 
il servait la vengeance de ses ennemis. Les mé« 
contentemens et la terreur inspirés- par cetta 
réaction , secondèrent les succès des armées 
ftançaises. A leur entrée dans le rojraume de 
Naples, la plupart des évéques s'empressèrent 
d'écrire au général Championnet, et de publier 
des lettres pastorales en faveur d'un nouvel 

(0 16 id. , p. 76 et saif. „ 
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ordre de choses ; et pour la première (bîs, dit an 
savant napolitain, on eut le spectaclaconsolant 
de voir la liberté couronnée par les mains de la 
religion; mais ce nouvel ordre de cfaoses^n^ent 
qu^une durée éphémère. La retraite de Tarm^e 
française laissa un libre cours à la barbaries 
Au nombre des victimes traînées à Téchafaud» 
on cite dans le clergé, Natali , évéque deVieOp 
Marcello Scotti, Vincent Troîsi et François 
Gonfbrti. A ce dernier, on avait promis sa grâce 
8*il voulait faire un mémoire concernant les 
droits du Gouvernement napolitain sur les du- 
chés de Castro et de Ronciglione. Gonforti St le 
mémoire , et alors on Tégorgeâ. Quant à Serao^ 
le diocèse de Potenza qu*il édifiait par ses ver- 
tus, qn*il éclairait par ses lumières, n-'^en jouit 
pas long-temps. U fut assassiné dans son lit par 
des monstres dont il avait été le bienfaiteur» Ses 
dernières paroles furent : ViVQ la foi de J^us- 
Chriit i vive la République (i)» 

* V£NISS« 

La ferineté du Gonvemement vénitien pour 
conserver son indépendance et les droits de 

' ' ■ ■ .1 ^ ^ ^ 

(i) Ké Yie de Scrao , p. 98 ^ le retpeclable CAlta^eo, 
•rcheyéqne d'AcereoEa et Matera, dontPotensaest sof- 
fra^nt ^ m*« comroaniqiié , aar cet horrible assassinat ^ 
des deuils que llûsloire r^laue , et qae peal-étre il 
publiera. 
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l*£gliâe vénitienne^ est si connue, qu^elle dis- 
pense de s^étendre longuement sur cet articZe. 
, En 1285, un cardinal, Bernard, légat du saint 
fiége, étant allé à Venise pour faire armer ane 
flotte contre les Siciliens, on poursuivit les iii- 
flividus qui, sans autorisation, et sur la de- 
nande du légat, s^étaient enrôlés pour cette 
^pédition. Le légat mit la république en in- 
^rditLes démarches méticuleuses du Gouver- 
nement pour en obtenir la le-v.^e, feraient 
pxoire qu'il n'avait pas encore le sentiment de 
§9 force et la conscience de ses droits. 

; Dans les trembles qui, peqd^nt plusieurs 
jièole», divisèteut Tltalie, Venise , sçu vent en 
ooi^it duitérêt avec. le pape,, résisuit à set 
jpMBaçesÀ sescemur^Si lfkresso«i?de usitée était 
Vapp^l au futur cflûcile. 

En i5o9, J"ï^ II ♦ qwi réclamait différentes 
villes occupées par les Vénitiens» leur suscita 
des ennemis, et lorsqu'il vit les bp^iJ[^>és com- 
mencées contre eux, il lança un monitoirc fou- 
droyant, par lequel il les somme de rendre, 
^ans le délai de vingt-quatre jours, les do- 
çnaines qu'ib ont envahis , et de restituer les 
fruits perçus, sinon il mettra tout l'Etat en in- 
terdit, et donnera à chacun la faculté de s'em- 
parer de leurs biens, et de les réduire en servi- 
tude. He sénat interjette appel au concile, par 
un ^cte daqs lequel il réfute les moiifsde mé- 
contentement allégués par le pape. Un petit 
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nombre de moines désertent l'Etat vénitien; à 
eela près^ tout je clergé séculier et régulier reste 
tranquille et soumis. Jules II ^ plus irrité que j4n 
mais^s^empresse de oasser l'appel ^ et malheuiew 
Mment les Vénitiens eurent de tels reTere^ que 4 
livrés à la discrétion des vainqueurs^ ils {breot 
réduits à des démarches tianûliantes poqr faire 
la paix avec le pape. Enfin; Taii i5io^ il bûé 
accorda rabsolotion^ dans .ta personne dersîà 
ambassadeurs j^rost^més à tek pieds; et powi 
eondttion,il exigea que Venise révdqueraitson 
eppel, qu'on ne laverait aeekin' impât sar iee 
biens ecclésiastiques 9 ete. • ^ > : . | 

En s55o>, une brouîUerie : nouvelle s'élève 
entre les deux Oouvexpemeès, pance iifue cf lui 
de Venise, attentif à répftuièr lés u^rpatsons 
contraires 4 son autoritéy t avait d^ndu «tin 
inquisiteur^ 'de rendra ^^und ^seatenoey s^'iM 
n'étalât assises de jUges laïcs pour esandnee 
}e9 bcouiations , et juger eonjpiuleiiQiettt aveo 
eux. Le pape; eonsidéranC cet éàkk <xknmmun^ 
in fractioiiL aux àumuoités ^ecclésiasti^iues:, lux 
opposa une belle.. . 

• Eu 1600, autfe dëmtiié à Kocbaldon dii>pe<i 
ttiarcbe non^péUemest élu! Ciéaient VUI voi;^ 
kit, qu'amaqt de le cenfirmer, il subit uo qeal 
men craame tous les poêlais dltalie^ Le sénat: 
s'y opposa , attendu que par là, £x>meae fésejE^ 
vAutia £walt(i d'aed^aeltce^i^ie répéter les su- 
jets nonunés par le Gouvernement ^ ceux qui 
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obtiendraient rapt>robation du paps* w ôroi* 
Nient plus redevables envers lai qu'envers ki 
république. La dispute dura deux ans ^ et Glé^ 
BMnt VlIIt voyant que le sénat ne se relâchait 
en rien de sa fermeté ^ finit par sacrer le pa* 
triarchet saqs lui faire subir d^examen (i). 
i Xâ querelle la plus éclatante entre Aome et 
Venise, suivit d^ très'^près celle dont on vient 
de parler. Le sénat « en. t6o3» avait défendu de 
bâtir de noinrelles églises sans sa permission; 
eo i6o5^ il av«nt interdit aux gens de main^ 
Borba de DMvelks acquisitions d^immeubles » 
puis il avait fait emprisonner pour crimes 
deux ecclésiastiques. Paul V^ soutenant qu'ils 
ne pouvaient être fugés. par un tribunal laïc^ 
exigeait que le Woat lui remit les deux prison» 
ttiers ^ et ^Hl ré.inoqQât ses autres décrets. Sur 
le reÇusdn.sénatv le lyavril 1606^ le pape lance 
wi bref en forme de monitoire ^ portant^ qtiCi d 
dans les vîngt-qiiatre jours, on ne lui remet les 
détenus^ le ^hat sera excommunié et toute la 
xépi^lique frappéejd'interdit. Le sénat défendit 
la publication du monitoire, dont TlUégalité et 
yinjustioe étaient saillantes et très-bien expo- 
%ées daUs une circiilaire adressée à la nation. 
L*opimoa publique secoiidaitàtèl point le Gou- 
vernement» qu^l necmt pas même nécessaire 
—- ^- — ^ — . — . — . ^ .. -■ 

(1) ^. AiBelotâekHo«|SS7ffHiit«daGoaT€ffiiemeiit 
deVeaiss. 
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de recourir au remède usité de Tappel au coïîcîIô 
général. Paul V ordonna à son nonce de quitter 
Venise : ?vec lui partirent quelques capucins, 
franciscains , théatins, et sur-tout des jésuites > 
qui voulurent garder rinterdît. Leur sortie 
était un moyen de plus pour assurer la tran- 
quillité générale, qui ne fut aucunement 
troublée. 

• On se doute bien que les parties belligé- 
rantes s*eflPorcèrerit de rattacher à leur cause 
les diverses puissances de TEurope , mais pres-î 
que toutes se rangèrent du côté de Venise, dont 
Id défense était celle de tous les Etats politiques. 
FaulV, déconcerté, sentît alors la nécessité d'uir 
rapprochement auquel Venise i;eftisd ({^accéder 
jusqu*à ce qu'il eût révoqué ses censures. L'a^ 
Inour propre du pape s'y opposait, et dans sa 
colère il voulait, à Pappui de sêis brefs, em- 
ployer les armes» Venise assëmble-des forces 
de terré et de mer , défend les transports d'ar- 
gent dans rétat de Ï^Eglise , et met en séquestre 
les revenus du clergé. 

- Le cardinal de Joy èuse , envoyé par Henti IV 
pour négocier une réconciliation, propose au sé^ 
na t de se rendre à Téglise Saint«Marc, pour assis- 
tër^â une messe qui sera terminée parla bénédic- 
tion, pour marquer la levée de l'interdit. Le 
doge répond que,dans toute autre€on)onoture,on 
accepterait avec respect cette bénédiction, mais 

Éon dans le £as actuel , parce qu^elle aurait Taii: 

a6 
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d*ane absdltiâon : Tinflexibilité da sénat força 
le pape à déclarei: que les censures étaient le-* 
vées. Alors le Gouvernement révoqua sa protes* 
talion, et consentit à recevoir les moines fugi* 
tifs» excepté quatorze des plus coupables» mais 
en excluant formellement les Jésuites. Us u^ob^ 
tinrent H faculté de rentrer qu*en 1657 » et sous 
des clauses restrictives» entr^autres celle deue 
pas enseigner la jeunesse. Ainsi fut terminée, 
)e 21 avril 1607» cette latte dans laquelle le 
sénat refusa non-seulement Tabsolution, mais 
même tout oe qui pourrait en offiHir Tapparence» 

La célébrité de Fra-Paolo^^Sarpi est liée irré* 
yocablement à Tbistoire de VeQise. Les nppi# 
breux et^avitn^ ouvrages par lesquels il défeiH 
dit la liberté de sa patrie ejt Içs franchises de 
TEglise vénitienne appartiennent au dépôt gé* 
néral des connaissances humaines » et les na-r 
fions épla^rée$ se les sont appropriés par des 
traductions. Il n^eut pas , comme An^auld de 
Bresse » comme S^vpi^prole » le malheur et 
rhonneur d^être brûlé; mais sHl échappa aui^ 
tan^es^ il jEuta^ttéint par Icjs stilets; l'attentat 
dirigé contre lui prouve combien il avait rai^ 
ton , lontqp'en parlant dje ses emiemis » il disait: 
. ^ Je crains plus Içfuyc^^&qjaie leurs plumas, n 

Bossuet, tprompé sur 1/es senUmens de ce ]^« 
^gieux^ lui a fait un tprtpresqu'irréparable» en 
disant que» sous le &oc d*un moine» iL oachaù 
d^ sentimejjs calvinistes. Le Goura jer est veni; 
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fi^rtifier les pi^^ventions cQptre Sarpi ;,^ii disant 
cpi-i] était pathotique etif^^^ et protestant en 
dLétaiL Sarpi était ^ comme Erasme (i), comm« 
tous les vjrais oatholiqdes» enhetni juté des 
abo^; mais jusqu'ici .oo. iiQ pixidait .auctuie 
préuTe jqa'il ait eu .des senUmeiis hétébodoxe^é 
Iija;v^e.et d^axifres écrivains^ doikt le dentier est 
M. JDe^^la « cofrt ipar Àh ho^nea^apologiéft tt^B^r 
liîilité la mé^oif^ du tâibce Sarpi ^ quît^ [a^ 
ll^QiD, irôti.Vei!)aii;eiiaQre^un apolo^te davi» l« 
#wdiu^ Caselli , gébéitel êi^dtt ordres 
^ Oaiis Aii>e lettrie'à iiiitrpc^Eiowpatriote Leschasr 
•i«tvSi)qpi M dÂM^t!: hs^ piçrsévérânoed^iFiMif- 
^i»à dâTcondre la Uberté da leur Eglise a ^touT 
pmn eacÂtfé 1119& a^^Atiion ^ m^ p\ ua . qu4 
Jta^àM eri^^ oâ woometÊà^jok LaiisM^ellia tarife 
aambièvA Hur être contraii:éà (a)« 
-.Su ter«»nanti <at actîcle i )e crois deyotf 
indiquer à restiine publique un bon jQustof^^ 
fKAAié et> 1766 « sur la natore et Remploi des 
biens ecdéflâdsliques. . îL^autetâ* anQDjnter est 
MoàUigjQflCQy dpy^ 4tt ehapitr& d'Udiae.(3)i 
' ? ' ■ ' ^''. ' "- T^ — i \r, , ■ j ^ ■ . ' f: M 

il) y<^ A^polojîe d'Erasipe, par Marso)liér ; in- 1 ^^ Paris, 
1713 ^ et S^niioiens d'f rasme, conformée à ceal de TE- 
glisse datfiroUqtie, ^ pai* Sîchai'd ^^cnr^ de triél) , ih^. 
C^gt^H^ii99* •'..•-. 

X^)^r.:{<(b< Fr. le Jiibïel « ii«ipiûa stnn gtUwiok ^ 
sUtên nod kircKenlgeschichte; in-S*. Leipzic, t. d,p. S^g^ 

(3) V. Aaglikiariiêiila "mtornà a^'fieàt teiBpoifatf ponte* 
dnli dalla ^ieae, tte. ; ia<«8»} rf6^« 



(-454 ) 
Cette matière avait déjà été bien discatëe par 
Sarpit et. dans un écrit de Fra-Fulgenzio^ son 
compagnon et son socoeuear dana Toffice dm 
consultent de la république de Venise. 

Au frontispice, Montagnaco a placé poor 
^igraphe le passage saivant de saint Ambroîse: 
4H Si Tempereur exige un tribut^ les terres de 
f( l*Eglise le payent; si Tempereiir exige mémo 
n les terres, il en est le maître (i). ^ Dans oe 
traité méthodique et bien raisonné, Tauteur ex* 
pose comment TEglise établie par J, G. , sansf 
possessions terriennes » eA obtint de la libéra- 
lité des peuples et des princes. L'application 
des revenus à des œuvres pies ne chaqge pas la, 
nature des immeubles. Le pape pourrait toat an 
plus réclamer sur eux un pouvoit émané des 
hommes 9 et concédé par tolérance , tandis que 
la puissance séculière conserve sur ces im- 
meubles une autorité émanée de Dieu (2), au** 
torité que les Gouvernemens ont exercée dai» 
tout les pays. En interrogeant L'histoire y on 
trouve même des papes ^ qui, en qualité de 
princes temporelsjront-cru devoir limiter ie 
droit accordé auk ecclésiastiques d'acquérir def 
immeubles. Pie V» ayant bâti un monastère 
dans le territoire de Bosco, où il était né^ déian^ 
dit au clergé d'achat^ des terrés des jaïcs , par 

(l) D. Ambros. Can. sL tribottia il , q. i. « ; ^ 
(a) RâgioAsmeolo « p. 119 et 8QtT» 
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la crainte de nuire à la culture; et dément VIII 
prit la même mesure pour le territoire de Nôtres 
Damé de Levrette» dont il était seigneur tem-» 
porel (i)» 

Gomme le traité du dojen d'Udine est très^ 
bien raisoimé^ et qu'il heurtait beaucoup d'in« 
térètSf Fauteur fut en butte aux calomnies et 
aux injures : en pareil cas, c'est la monnaie 
courante» 

TOSCANS» 

Le règne du grand-duc Léopold^ en Tos» 
cane » j opéra d'heureux changeiliens » et toutes 
les branches d'administration* publique furent 
améliorées. Ses détracteurs disent que» comme 
son frère Joseph II, r\ avait la démangeaison 
d'innorer dans les affaires ecclésiastique». L'ac» 
cusation porte à faux quand \es réformes ne- 
tendent qu'à extirper des abus» à faire revivre 
les principes et la règle; Toilà ce que trop sotir 
vent (ui dénigre en l'appelant irmoviàtàon^ Un0 
£>ule de dévotions bizarres » de légendes apocry^ 
phes».de fausses reliques dégradai^it la piété; 
pour s'en faire u)ie idée^ je me bornerai à trois 
citations. 

En 1784, Baldovînettî^ prévôt et grand vi- 
caire de liivourne^fit supprimer une messe éta^ 
bbe pour le& femmes, publiques». 

j^) r.]tCottUgnACOyp.6;et«air* 
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Il existe ^1 Italie une pratique très-rëpandixa 
1^ les moiaes. mendians , mus le eom de i^ia 
eruds , vois de la eraix^ coQiposée dequaforxd 
stations » pour honorer la passion de J. C, Cet 
exercice pieui n*«iimit sien Cjpe de louable , si 
9n n'y avait mélë desr ehosès étrangères an récit 
de VEvangik ^ en ttif^peeaiit que le Sauveur^ 
allant au cal vaille ^ tomltt: troia foîs^ et q& j re< 
nouvelant la fable de la Véronique qui lui 
essuie le visage (i). Ce que cette pratique a de 
défectueux avait été rectifié par Tévêque de 
FistoiQ., d>près leâ observations du. savant Pa- 
jat^^ bénédictin « prof^sseui: d'Ecriture sainte à 
Fadoue; c'en fut as9€i;e pour déchaîner contre 
Tun et l'autre une trpupede frénétiques. 

AFrato était conservée la fameuse emiola^ 
u la ceinture que la sainte Viei^ge^en^ montant 
» au ciel , laissa, tomber ent^e lea mains de 
M Tapôtre saint Thomas. ^ Dans oertaioas so- 
leonitéSt un prêtre l'exposait aux regards du 
]»9Upl.e» et s'en servait pour le bénir. L'évalue 
de Fistoie ajatit voulu sapprîiner cet usage, il 
an résulta une émeute si épouvantable, qu'il 
faillît la dissiper par la force armée. 

Ces abus , et bea4iconp d'autres, avaient sob* 
lûité sous le r^rtie. de l'inquisition. Léopold, 
supprimant oe tribunal ^eï celiri de la noncia- 

. (i) Béceauneatoa a- réÎBBpnaié ea Fr^aee le Ltfre» 
qui contient cette pratî^e , eé y^ oonserrmiit c^ite faUe. 
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ture, rendit anx ëvêques Texercice de leuin^ 
droits; les moines furent soustraits à la dépen- 
dance de généraux résidens hors du pays ; tous 
les rescrits venus de Rome furent soumis & 
Tobteniion de Vexequatur^ etc. 

Scipîon de Ricci -» érêque dé iPistoie ^ était 
neveu du dernier général des Jésuites» dont le» 
opinions 9 sur divers points « n*étaient pas en 
harmonie avec les siennes. La visite de son dio- 
cèse 9 réducation des aspirans au sacerdoce » la 
régularité des prêtres, rétablissement des confé- 
rences etd^une académie ecclésiastique » Torgà- 
nisation des sociétés de charité, la réforme dans 
renseignement ^ la traduction d^ouvrages » la 
plupart composa par des Port-Royalistes »etc. ^ 
devinrent les objets de son zèle» 

l'ie VI avait applaudi au projet manifesté 
par l'évêque de Fistoie , de tenir un synode 
général, qui eut lieu en 1786. On y suivit rigou- 
reusement les formes antiques, usitées pour ces 
sortes d^assemblées. Là, se trouvaient, non- 
seulement les curés du diocèse, qui compte en- 
viron deux cents paroisses, mais encore des 
théologiens et des canonistes très^éclair^ Pal- 
mieri , Tamburini , dé Vecchi ^ Longinelli ^ 
Tan^ini , etc« , honorablement connus par leurs 
ouvrages. Aussi les discussions furent brillantes 
et profondes; mais les mc»nes ,. déjà ilrri^ des 
réformes opénées > et de celles qu^o» projetait ^ 
épiaient les'dccdsiiHis» et cheltchaient un pré*» 
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texte pour se cabrer contre le synode ^ et Ja 
décrier; ce prétexte » ils le trouvèrent dans plu- 
sieurs déterminations de rassemblée. Elle re- 
connut qu*à la puissance civile appcurtient la 
lïroit d^établir des empêchemens dirimans des 
mariages; qne le pape, premier vicaire de Je- 
sas-Gbrist » chef ministériel de TEglîse , est le 
centre de la communion catboliqUe, mais que 
rinfaillibilité n*a été accordée à aucun indi- 
vidu : le corps des pasteurs jouit seul de cette 
prérogative. Le sjnode adopta la déclaration 
du clergé de France , en 1682 (i). D^s^lors, fat 
arrêté le projet , et tracé le plan d^hostilités 
contre Kîcci. Nous reviendrons sur cet articleç 
La même année 1786, le grand-duc avait 
envoyé aux trois archevêques et aux quinze 
évêques de la Toscane cinquante-sept "articles 
concernant Tadministration ecclésiastique» sur 
lesquelsil demandaitleur avis, mais les réponses 
n^étaient pas uniformes. Pour obtenir des résul- 
tats sur lesquels tous seraient d'accord , il ré- 
solut de les réunir dans une assemblée prépa- 
ratoire à un concile national de la Toscane. La 
session, ouverte le 28 avril 1787, fut close le 
S juin. Des travaux particulier9 avaient préludé 
a cette assemblée : on j avait, d'ailleurs, con* 

(1) V- les Actes et DtoreU dm coadle diocésata de 
Pîstoie ( tradait par dn Pac de Bellegarde , chanoine de 
lyon); a YoLîa-it». Parts , 1789 ; t. 1 ^ p, a54 et sni?. 
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yoqué beaucoup de thëologiens et des consuU 
tateurs d^un mérite éminent , dont plusieurs 
avaient été membres du synode de Fistoie; et, 
dèsJors, on fut édifié « mais non surpris d'y 
trouver le même caractère de sagesse et de pro« 
fondeur dans les discussions ^ sur tout ce qui 
pouvait épurer et ranimer la piété, régulariser 
le culte , donner au service divin de la dignité, 
sur Tunité d'autel, les messes simultanées , les 
oratoires domestiques, les autels, dits privilé- 
giés, la communion liturgique, l'administration 
des sacrémens en langue vulgaire, les droits 
des curés et des évêques, les dispenses, leur 
nature , l'autorité qui peut les accorder , etc. 

Le serment de vassalité que prêtent au papa 
les évoques , fut l'objet d'un long examen. 
L'évêque de Fistoie insistait fortement pour 
qu'il fût restreint à la promesse d'obéissance 
canonique. Ce prélat était lié d'affection , et par 
identité de sentimens,avec sfes dignes collègues 
Schiarelli de Colle et Fannilini de Cbiusi , qui 
est encore vivant. Leurs votes furent constam- 
ment uniformes (i). Cette assemblée devait 



(i) Les attes de rassemblée dés archevê^aes ^ éyéques 
tâe la Toscane , forment une collection Tolamîneose et 
rîclio de science. jitH deU Assembtea, etc.; 7 toI. in-4^. 
Fireoze, 1787. Il faut 7 joindre: Isioria deW A^um-- 
^leay etc.; 3 roi, în*8«. Firenze , 1788. Vauleor ano- 
njmo est Tanxini , prêtre de Florence. 
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être suivie d^un concile national , qui n^eut pas 
lieu. 

Les questions traitées au synode de Pistoie » 
et dans rassemblée des évêques » avaient dirige 
sur ces matières l'attention d*hommes studieux , 
dont plusieurs mirent au jour les fruits de leurs 
veilles ; mais le curialisme^ qui jamais ne s*en- 
dort , préparait ses batteries ^ et Tévêque Ricci 
devint le point de mire de leurs attaques. Contre 
lui parut un ouvrage sous le titre A^ Annotations 
pacifiques^ qui était une déclaration de guerre. 
L*auteur soutenait que les luthériens, les cal- 
vinistes » les grecs étaient plus favorables que 
Ricci a Tautorité du pape. Ce libelle était» dit- 
on 9 de Tabbé Marchetti » dont plusieurs foik il a 
été question dans cet ouvrage , et qui ^ par ordre 
de Tautorité suprême, fut banni du territoire 
toscan, en 1788. L'esprit de parti , et non la so- 
lidité de ses raisonnemens, lui avait donné un 
succès éphémère. Il s'éclipsa totalement à l'ap- 
parition des bons écrits que lui opposèrent le père 
Fujati , l'àbbé Belmare ^ et sur-tout de l'ouvrage 
intitulé : Emende sincère (i). C'était, ainsi que 
l'énoncele titre, un v^r/^/ecorrec^yaux impos- 
tures ,aux paralogismes par lesquels on dénigrait 
le synode de Pistoie. On jr passe en revue et on 
discute avec autant d'habileté que de franchise 

(1) F. Bmende sincère di an cherico Lombardo, alte 
ànaotazijDnepacificile^etc.îS voL in-S*. Firenze, 1789. 
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les points controversés, mais spécialement celui 
qur concerne l'adoption de nos quatre articles. 
A la fin (iif troisième volume , on établit vingt* 
quatre règles sur Tobéissance que doivent les 
évêques au chef de l'Eglise (i). Cet ouvrage, 
enlevé avec rapidité, et lu avec avidité, est de- 
venu très-rare. L'auteur, également versé dans 
les sciences naturelles et dans la théologie , 
après avoir couru la carrière législative , appar* 
tient présentement au corps diplbdratique. 
^ En 1794» Pie VI , par sa bulle auctorem 
Jidei^ condamne le synode de Pistoie, auquel , 
entr'autres choses, il reproche l'adoption des 
articles gallicans, d^à censurés par ses deivan- 
ciers. On a vu précédemment l'opposition qu'a- 
vait éprouvée celte bulle, de la part de l'évêqne 
de Noli : repoussée à Naples, Venise , Milan et 
Florence, elle fut sévèrement attaquée dan^ 
plusieurs écrits , dont les plus remarquables 
sont les Béflea^ns pour la défense ik M. de 
Fvicci et de son synode {2) , (par le pèi>e Victor 
de sainte Marie, Cfivitie déchaiissé du couvent 
de Parme 9 plus comm «hsuite sous son nom de 
famille Sopranzi , lorsqu'il eut été forcé de 
quitter le cloître par les tracasseries de l'évêque 
' Turcbi); l'autre a pour titre : J^ettres â^uw 

(i) Ihid*', t. $. p. i5o et suIt. 

(3) P^. Riflessionî in^Iîfesa di H. Scip. de Ricci e del 
suo sinodo, etc. ^in-12 , 1796» 
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Théologien cûnonisie à N. S. P. le pap^ 
Pie VI ^ au sujet de la bulle auctoremfi^ 
dei (i) , ( par le docteur Le Plat^ ancien pro- 
fesseur de Louvain.) La censure des quatre ar* 
ticles par Fie VI fournit aux deux écrivains 
une occasion nouvelle de déployer leurs talens 
pour la défense des libertés ecclésiastiques. 

Parmi les singularités de cette bulle, le doc- 
teur Le Fiat relève celle-ci : Le pape assure 
que les décrets de Fistoie sont si dangereux 
pour la foi , que ce serait presqu*un crime égal ^ 
de garder le silence sur des choses si ineli- 
gieuses ou de les prêcher. Or le synode a été 
tenuten 1786 « la bulle est de 1794» comment 
donc le zèle apostolique a-t-il pu garder pen- 
dant huit ans le silence sur ce danger^ et lors- 
que le jugement de Rome était attendu et sol- 
licité avec des instances persévérantes (2). 

Dans des ouvrages manuscrits, le docteur Le 
Fiat a consigné une autre ob^erva^on non 
moins piquante. En 1791 , fut imprimé à Assise^ 
ville des Etats du pape , le fameux ouvrage de 
labbé Spédalîeri sur les drmts de t homme (3)* 

(i) Lettres d^un Théologien caoQnisie, etc.} uk-^K 
Braxelles, 1796. ' 
. (a) r. Ihid. > p» aS et a& 

(5) De' Diretti dell' Uomo , libri 6 , etc-^ ; oper» dî If k. 
Spëdalieri « etc. J*ai sciu les yeux rédiiÎQn de 64net » 
iSoô.aToLin.g^. 
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Si Tatiteur établit la souveraineté du peuple, 
G*est pour soumettre ensuite les gouvernés et les 
gouvenians à la cour de Rome, au tribunal 
plus souverain encore du pape. A la vérité Spé- 
dalieri lui attribue , non un pouvoir direct et 
positif de dissoudre le serment de fidélité , mais 
une faculté déclarative. Cette distinction illu- 
soire est une question de mots^ car si le pape 
peut délier du serment » que ce soit par une fa- 
culté déclarative ou par une puissance positive» 
Tefiet sera le même, «t Rome sera toujours 
maîtresse du sort des empires. Or, nous ne 
▼ojons audune bulJe qui ait censuré cette doc-^ 
trine subversive des Etats politiques. 

L'évâqUQ de Pistoie, dont la sauté était alté-^ 
rée par ses travaux évalpgéliques, avait donné 
sa démission , et la persécution TaVait poursui- 
vi dans M retraite , lorsqu^il cessa d'être sous la 
protection immédiate dé Léopold, devenu eiù- 
pereur xl' Autriche. I/e |>a^e, retournant de 
ÏVaiice à Rome, et passant à Florence, ^eui 
plusieurs conférences avec Ricci , et sa réconci- 
liation fut scellée par T^Kx^eptatioil de là bulle 
auc^rem Jidei ^ le 9 mai t8o5; mais pât ûtie 
.lettredii même jour, qu'il remit en mêmetempk 
au saint père , il assure (jue jaihais il n'a cru , ni 
soutenu les propositions énoncées dans le sens 
l^étérodoxe que condamne la dite bulle. Aussi 
le pape lui dit et lui répéta que jamais il n'avait 
d6utë«dd son orthodoxie, Ricci li consigne Tes 
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détails de cette affaire daiis une lettre très*^ten- 
due^ à un ami, et bien plus encore dans des 
mémoires historiques qu*il a laissés » et qu^on a 
eu en communication. U j déclara : %^ Que ja- 
M mais on ne lui a parlé de rétractation. En si- 
» gnant.la formule, je n*ai prétendu autre 
»> chose t dit-il, que détromper le public, «t 
i> démentir Ji^ calomnie qui me représentait 
^ comme un hérétique ; et j*ai eu occasion de 
^ voir que la seigle hérésie dont on me tmurait 
i» entaché, ét^it de ne p%s croire au pape. >î 
Çerte?, il y croyait cpn^me tous les vrais ca* 
tholiquesy mais U ét^it loin d'admettre toutes 
les prétentions romaii^es. On verra des preuF^ 
édi6antes de cette dqyble assjsrtiqi) dans ces 
mémoires curieuoi: , ci, çomoi^e il e^^ésîrable» 
on les publie. 

Bicci ne se crayf?t pi in^illible , ni inpecf 
ç^ble , mais il n'était pasd« ces hatmaes dooi 
on a dit qu'ils voulaient sauver ia fciaux dé- 
pens de Ifn bomia foi. So^ ame caa£de»ha«ftUe 
et pure, ne respirait qw la gloire ^ Dieu eç 
da «m Eglise, Vejçs qp bal, écrient dirigées 
toutes ses, pansées^ |e» affeotions* t«$ écrits 
g\i'il a publiés et dispéminés , les réformas 
W M ^ opérées, ont p^i,i|6ammei].t conjura ^ 
r4i«n(Jre des lumière \^ Italie, 

Ly faits récçnç , so^t , ditroa , le dom&inade 
l'adulation ou de la satire» J'igporé é If^éréq^ua 
de Pistoie a été. trop exalté par las un», mais 
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certainement il a été injustement déprécié par 
les antres. Quelques hommes^ trompés par des 
4éclamations et des libelles , ont pu concevoir 
des préventions qui lui étaient défavorables « 
mais ce qui honorera sa mémoi^re » c^est d^avoir 
eu pour ennemis tous les fauteurs de Tultra^ 
montamsme. et ^es abus qui dégradent la reli«- 
gion. Le,ur haine rugit encore sur sa tombe ^ 
mais la postérité impartiale le comptera au 
iïombre des grands évèques qui ont illustré la 
chrétienté. £n iSiOtBicci » s^tuagénaire> fiiût 
sa carrière laborieuse et orageuse. Il est arrivé 
au tribunal éternel , devant .lequel 4éjà ont 
compapu t comme lui , la plppart de ses pen- 
sécuteurs. Cet impénétrable avenir dans^l^u^ 
s^enfoncent successivement toutes les généi*^ 
tions^ est pour le vrai chrétiep persévérant jusf- 
qu^à la mort^ le terme qui doit tarir ses larmef 
et couronner ses espéraii?es« r 

PARM£« 

La féodalité^ qui se jouait de la liberté deft 
hommes, les considérait comme une propriété 
disponible qu'on vendait, «quW achetait' a^re^ 
la glèbç à laquelle ib étaient attachés» Le&pos^ 
sesseurs de fiefs, jouissant de cette faculté, ne 
la conteetaient pas aux princes, aux rois, et 
çeu)L-cl partageaient m rojiàume entre leurs 
enfansi comme on partfige une ferme. En ap- 
pliquant auxStats politiques les lois ordinairqs 
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des successions , en les modifiant par desputctes 
de famille, il n'était si petit prince ^ en Europe , 
qui ne s'attribuât des droits éventuels , plus ou 
moins éloignés, sur des provinces et des em- 
pires; par- là se sont établis et perpétués les 
titres de rois, in parUbus, de Candie, de Jë- 
msalem, etc. Ces graves discussions ont occupé 
beaucotip de publicistes modernes , jusqu'à l'é- 
poque où des raisonneurs, souvent maudifi 
et persécutés, ont prouvé que les collections 
d'hommes ne soi>t pas des troupeaux, et qu'une 
nation ne peut appartenir qu'à elle*même« 

Les chefs d'un Gouvernement électif, te) que 
celui de Rome» ne pouvaient alléguer des liens 
ou des pactes de falnille pour établir des droits 
SOT d'autres pays ; mais l'exaltation au trône 
pontifical les constituait légataires des entre- 
prises par lesquelles RoUie a travaillé si long- 
temps pour fonder sa monarchie unîverselJe. 
Elle n'oserait plus dire actuellement que l'An- 
gleterre , en qualité de vassale , doit kii payer 
le denier saint Pierre. Mais, de nos jours» 
n'a*t-eUe pas contesté l'indépendante de divers 
Etats? On a lu ce qtii concerne Naples, nous 
allons voir Parme en butte è des ^ggressions du 
même genre. 

. En i549, ^^^ contestations avaient eu lieu 
entre Gharles-^Quînt et Paul III, au sujet de 
Parme et Plaisance que le pape répétait, et 
que l'empereur voulait garder. Ces deux villei 
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^t leins diSpeiidaiicea Subirent toutes les phases 
lie la politique , qui souvent se joue des hommes 
et des choses; mais Rome conserva inveuriable^ 
ment ses prétentions sur ce pays. 

L'empereur Joseph !«' . ^ ayant fait avec le 
duc de Parme un traité par lequel celui-ci s'eu- 
gageait à lever sur ses Etats une contribution 
en faveur des troupes autrichiennes, le pape 
Glëment XI prétendit qu'ayant sur ce duché.un; 
domaine éminent, il ne pouvait être assu}éti 
aux clauses du traité; en conséquence > le 
Vf juillet. 1707, il rînvalide -et prononce Texr 
communication contre quiconque Tobserver^ 
ou le fera observer. Joseph I«'. répondit, le 
26 juin 1708 9 par un manifeste terrible contre 
une bulle dont Tobjet était,, non de défendre 
rfaéritage du Seigneur^ mais de réclamier des 
droits temporels. Jl prouve la nullité d*une ex* 
communication dépourvue de toutes les condi» 
lions requises pour la Valider, et conclut eu 
disant que les censures injustes sont à craindre ^^ 
non pour ceux contre qui elles sont dirigées, 
^ais pour ceux qui les prononcent (i), 

L^infant don Philippe, et après lui son fîU 
Ferdinand» avaient publié, depuis 1762, di- 
vers édits concevant la portion congrue des 
curés, Texécution des legs pieux» Tâge néaes- 

■ ■ > - '^ \ ' -'^ 

, (1) V. 0)pere potlome di Pieiro Giftai|#iie% etc. ; iii-4% 
Pahnjra ; 1 755 , p. 8a et 83» ^ 

VI 



«aire pour rémission des vœux, l^xclnsîoti âeê 
étraiigers pour les bénéfices, s'ils n*ont Tautori* 
ftation du Gouvernement; la nécessité du placée 
pour les décrets romains^ la défense de faire 
)uger hors des Etats les causes litigieuses des 
ecclésiastiques, leurs biens soumis aux contri-* 
butions, la déCense de faire de nouveaux ac« 
quèts , etc. 

Clément Xlll , par un bref du 3of anvier 1768, 
dans lequel il parle cottime propriétaire dû 
duché de Parme , in ducatU nostro , casse tous 
ces édits, déclare que les ducs ont usurpé les 
droits de TEglise , et que sur eux pèse rexcom- 
munication prononcée par la bulle in oœnà 
Domini. Ce bref, proscrit par Tindignâtion pu^ 
blique , le fut en mèiiïe temps par lés Gouvcr- 
neraens de Venise, de Portugal, dé France, dd 
Naples et d'ÎEspagne. Ces derniers dévelop^ 
pèrent d^autant'plus d^énergîe, qu*en défendant 
une cause dMntérét gênék^al ils défendaient eu 
même temps un intérêt de fomillç. L*abbé Con- 
tîni, professeur de droit canon à Tuniversîté de 
Parme, ^^empressa de publier une réfutation dû 
bref, et peu de temps après parût le savant ou« 
vrage de Campomanes , Jugefrtent impar- 
tial^ etc., dont on a donne une notice en parlant 
de rSglise espagnole. 

L*entrei»ise de Clément XIII contre le Gou- 
vernement de Parme est un des événemens 
modernes qui ont le plus couttitmé À éclairer 
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et à mûrir l^opïiiîon publique Sfir tes maximes 
ulrramoiitaînes. Il est âSigeant, sans doute', d^ 
voir un pape em|$lojer hs foudres de TEglise 
pour établir une domination temporëire; mais 
est-il moins déplorable dé voir les ennetnis de 
TEgRse catholique fortifier par là leurs préi 
ventionB contre elle? Les hommes sensés^ et 
conséquemmentles vrais fidèles , ne confondent 
lamais la place avec l[$elui qui Toccupe^; et s^ili 
ont i ^mir des erreurs et des torts de qirèlqud 
pape 9 ils conservent toujours la même vénéra^ 
tidn pour Tauguste dignité dont il efst rèrèttr. 

GEN6S. 1 - • . * 

Le même pape Clément XIII eut ayec le» 
Génois une autre querelle, don^Tissiie raffçcta 
â^sagréablemént. En 1759, lorsque la Gors^ 
ëtaît en insurréctron contre Gènes, à Tirisçu dii 
sénat il envoya dans cette île, en qualité dé le? 
gat^ révoque de Ségni, Le sénat Tay^^nt ^ppris^ 
rend un édit qui défend d^exécuter les ordres 
du légat, ordonne qu*il sera çirrêté, et promeÇ 
six mille svudis de récompense è quicpnque Ip 
livrera: Clénîênt Xllî., irrité, casse c^i 1769 
l'édit du sénat, qui réplique par un nouvel iîâl^ 
confirmatîf du premier (.i)^ 

(i) F. ControTertifls recentistîmie int^r pontificem 
Romanum et rempiiblicam Genaeosem saper Icgato ia 
Cor9icainmi8SO,etc. ; m-4^. Lipti«*i r^GS. ' 
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, LaLigurÎB a possédé» dans cesdeniierstempSf 
plusieurs évéques et prêtres dignes des beaux 
jours du christianisme. H a été -parlé ample* 
ment (chap. VIII ) de Sol^ri , ëvéque de Nolîj 
j*aurais dû faire remarquer que» dans son apo- 
lo^e contre le cardinal Gerdil , Solari » déve- 
loppant en théologien consommé les sentimens 
de Bossuet » donne une liste plus étendue qua 
réyèque de Meaux» des prétentions manifestées 
et des erreurs professées par des papes, et qui 
cependant n*ont jamais été rétractées (i). Ce 
prélat , dont la mort a été un deuil public, était 
doaiinicain, Tun des ordres religieux qui ont 
feumi à PEglise dltalie le plus d*illustres évé- 
ques; sans sortir de la Ligurie , on pourrait en 
citer d'autres exemples. 

Ce petit Etat éteiit devenu une pépinlèro 
de vertueux ecclésiastiques, très-attachés aux 
maximes gallicanes. Plusieurs sont décédés; 
Vignoli , Carrega et le savant piariate Molinellit 
â Taide duquel le cardinal FasW3|ici rédigea 
aa consultation contre la canonisation de Bel- 
larmin. Duhamel , prêtre d'Auxerre, défenseur 
de nos libertés, et conséquemment aussi des 
droits légitimes du saint siège, avait ré&té 
La Clerc, qui contestait au pape la prérogative 
de la primauté. MoUnelli remplit la même 
^ ■ ■ ■ ■ I ■ ■ '■■■■■ 

(i) V. Apdogia di frt Bm, Sobri, etc. ; parte seconds,. 
t* «9 1 p. 84 et tviT. 
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tâche contre un novateur» qui avait attaqua ce 

dogme catholique. Son traité lalin sur la Pri-- 

mauté du pape et dé ses successeurs (r) » con* 

tient quelques idées qui prêtent à la critique» • 

mais il établit disertement les droits des pre^ 

miers pontifes » sans admettre les prétention^ 

gigantesques de la cour romaine » quoique Tou* 

vrage ait été composé par ordre de Pie VI» qui 

accorda une pension à Tauteur. Molinelli défend 

d] t ensuite Ricci » évèque de Pistoie, à Toccasion 

de scm synode», et Solari » évêque de Noli » 

qui avait dénoncé %xk Gouvernement génois la 

bulle aucùorefnfidti. Un des derniers ouvrages 

de Molinelli discute la propriété des biens #0- 

clésiasUçues » sur lesquels il admet le domaine 

suprême de la nation» toutefois en restreignant 

leur em{^i aux besoins u^gens de ta société. U 

est à espérer que les a»lves écrite du savant 

{iiariste seront publiés par les soins de son élève 

éi son ami M* Begola » ^teur de bons ouvrages 

•Il faveur de» libertés ecclésiastiques. Je citerai 

spécialement ses Amniles poliliee^écclesias^ 

iifues{z)^ 

F I é M N r«. 

Un doux échange desentimmis d^amttîé et dd 
communications littérsMres s^est établi entie dea 



(1) Tn-ft*. Roma, 1784 
>Î99- 



(1) Tfi*R». Borna , 1784. 

(a) AnoâB poliiico-eccUisiMtici} iii*V. GeneTSi 1797% 
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ecol&iastiqnes de la Ligurie , de la LombaraKe 
et du Piémont. Dans ce dernier pays» en général^ 
pu professait les vrais principes du drait ecclé« 
siastique^sans en faire parade, dans la crainte 
de choquer la cour de Rome^Beancoiifi d^ëlèves 
se sont formés sous le professeur de droic c«no« 
}iique,à Tuniversité de Turin » Bono, décédé 
il j a quelques an]:\ée6 (i). Le GouYernement 
déclara par un décret qu*il avait bien mérké 
de la patrie. La inoi*t a &appé également d*autres 
ecclésiastiques connus par des ouvragée qui » 
sans ménagement , attaquent des abus dont 
gémissent. les vrais fidèles ; Spanzotti» auteur 
d^un traité sur lés Désordres moraux eùpoii^ 
dques de la cour de Rome (2) ; Gautier ^ 
Hncien oratorien , auteur de divers écrits (3) » 
fui désirait voir toutes les £glises intervenir 
pour assiiret le triomphe des majdmes galli« 
celles. 

Parmi les prélats qui , dans les temps nao'» 
dernes^ant le plus houoi^ Tépiscopat^le respect 
général montrera toujouci GaissQ^i « évêque 

iT' ■ I i I II I I I II I j I ■ ■ ■ 1 n I I ' ' I 

(t) M. Tabbë Obîno , professeur de droit canonique à 
Cagliari , agirait produit les mêmes biens en Sardaigne « 
fi lea lenipites politiques ne Taveieat forcé à s'expatrier. 

(2) V. Disordini meriJi e polîtici délia corte di Roma) 
9 vol. in-8**. Torino , anno 9 (1801). 

(3) y. Queslione se i Vescovi délie allre catholicbe 
chiese debbai^o, ioimîscbîarai nella causa de^ YesoQTt e 
()reti glurati difrauciai ia-8^«Toriao « iiau 



<4*3) 
d*A$ti^3i. xéië pour la consérvaticm de& droits 
delà hiérarchie^ réducationdea clercs» la tenue 
des ^jnodest la propagation de la saine dpc- 
trine çt Tobsei^vation des saintes règles de Tan-* 
çienoe discipline^ £n 1786 », une mort sainte 
couronna sa vie » tissue de bonnes œuvres» 
Gaissotti » toujours .guidé par un zèle pur » 
foulait aux pieds les considérations humaines. 
Plusieurs faits attestent qu'on pouvait» à juste 
titre» lui appliquer ces paroles du psalmiste: 
Loquebar de tesdmoniis suis in conspeeUi re* 
ffum et non confundehar; il n*eut pas » comme 
un de ses successeurs, consigné» dans une lettre 
pastorale , des doléances sur Vavilissemeut de 
la noblesse (i). 

Dans le diocèse d*Asti était né saint Bruno » 
évêque de Segni ; sous ma main se trouve un 
passage de ses œuvres» qui s'adapte parfaite- 
ment à l'objet de œr ouvrage. i% Ceux-là seuls 
t» «ont envoyés par TSglise^ qui » choisis par le 
w olergé nk le peuple» sont présentes aux 
^ évèques pour être par eux bénis et cousa- 
it créa (2). 

(V) J^. la Pastorale de Ma Gattioara « ëvéque d^Aéti » 
Jlo 5 hvn\ 1797. Elle dëhnte par eetf mob; Fw€i S. Se^ 
conda, pivaUr». 

(jO IIH Boli mîttantHr ab ecclesia ^..^ sola <^ri et 
popali elecUone.*.. mJuaniar ad episcopos tUab eis be<« 
sedloaiitui^ et consecreatdr. S. BràDOois astensîs opera« 
1791 , Roma , 1. 1) , p. 61S f dans les Aim. eccL de £U 
feaie» 178^1 p« i5^ 
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Ces principes, professes inrariablemetit dans 
les siècles prîraîttfe; ces principes ^ révérés, ré- 
clamés sans cesse dans les temps modernes par 
tant d'illustres érêques et prêtres , ont été repro- 
duits avec force, en i8ri , dans tlne adresse aa 
Gouvernement français, par le digne éréque 
de Nov^arre, Mélabo de Portdla, ancien domi- 
nicain , que la mort a récemment enlevé à la 
tendresse de ses diocésains : je ne puis résister 
au plaisir d*en citer quelques fragmens. 

if La furisdiction épiscopale ne périt jamais : 
» elle est nécessaire tous les jours et à tous les 
I» instans à TEglise et aux fidèles^ 

>» Le rétablissement des métropolitains dans 
I» leuES anciens droits donne les moyens de 
V pourvoir,, sans aucun retard préjudiciable » 
» les^ églises vacanteSi, 

M Les pontifes romains éaxrmêmes ontsou^ 
tt tenu cette doctrine générale de VÊgHae jus* 
» qu^en loSi , et elle a été religiewea^ent ol> 
» servëa pendant plus de mille ans. 

n L*évêque consacré par lé métropolitain , et 
» par ses suf&agans ,. passait immédiatement 
n au gouvernement de son Eglise, et il était 
I» installé par te clergé du siège vacant. 

»^ L*antiquité ne connut jamais rinstiturion 
I» canonique, ni le serment de fidélité auxquels 
\i les pontifes romains' assnjétîrent Tépiscopat 
«< dans les derniers temps, et par lesquok ik 
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i> enchaînèrent son pouvoir iRvîn et orîgî- 
» nel^etc. (i). w 

Le nom de Mëlano de Pôrtnla s^associe ho;* 
norablement â celui de son devancier médiat» 
Balbis^Bertone^ qui^ de nos jours ^ a travaillé 
si ardemment pour ativer la piété et les lu- 
mières patmi ses coopérateurs et ses diocésains. 
On lui trouvera un mérite de plus en apprenant 
que ^soùslui ^s^est formé aux vertus épiscopales» 
son ami d^Allégre^ aujourd'hui évéque dePavie. 

LOMBARDIBé 

Si j'ajoute que sur divers sièges de la Lom- 
bardie sont assis des prélats non moins véné- 
rables que ceux dont on vient de parler^mop 
amitié n'est que Técho de la voix publique* 
Cette heureuse succession de pontifes se perpé- 
tuera sans doute par l'influence d'un homme 
qui, très-digne de porter la mitre , contribue 
puissamment à la faire placer sur la tête des 
autres. 

Sous Joseph n, la Lombardie vît fleurir 
toutes les études , et particulièrement celles des 
sciences ecclésiastiques , dont le foyer était la 
célèbre université de Favle. Les écrivains les 
plus distingués sur ces matières appartenaient 
presque tous à cette école , ou comme profes- 

(f ) On peat Krè la pièce en entier dans la Gateile de 
trance ; VMrài .... fémer 1811 ; n^ 4^ > p* 17 1< 
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seurs ', on comme anciens élèves : Goata ^ Goa- 
dagnini,ZoIa»Varisco, Âlpruni, Ga^lini ^Na- 
tali , Trautmansdorf i FaUnieri » Tosi ^ Giudici » 
Tambunni » etc. 

Guadagninî» qui a publié la vie et Tapologie 
d'AmauId de Bresse ^ fait voir qu^aJozs on 
traitait quelquefois dç schismatiques^non-seu* 
]ement ceux qui Tétaient véritablement» mai» 
encore des défendeurs de Tautorité temporelle. 
!P1us loin» il nous montre Arnauld» excellent 
prédicateur» et le diacre saint Arialdo » mis a 
mort parce qu^ih censuraient hautement ]e& 
vices du clergé (i)^ 

On ne doute pas que les réfiexion^ coneer^ 
nant le href super solidiùate ne soient du père 
ITatali » piariste. Cet opuscule donne sur la 
liberté des Eglises». la mesure de ses sentimens» 
qu'il a d'ailleurs consignés dans plusieurs écrits* 

Le Traiié historique , dogmatique et criliçu^ 
des indulgences , par M. Palmian , suffirait 
pour lui assurer » dans les fastes chrétiens» le 
rang honorable qu^ 4 conquis par d'autres ou-* 
vrages (a). 

(i) F*. ApologU di Âraaldo diBrescûi^ etc.^ io*9>»< 
Pavîe, 1790 ; t. a , p 7, 3o , ipS , etc. 
^ (a) Je reçois , sons la d«te do i5 d^cemBre , noe lettre 
^ Géoes, <»& Ten troaye le pussje swtyemt t«L*abbé 
Palnweri 'vient de faire imprimer des lettres en défense 
de son traité des iodulgeocess qae le père Aniossi ^ 
maître du S4eré palais y a prétendu réfuter dans on j^oj^ 
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G6UX de Tamburini sont deveiius classiques 
dans l^s bonnes écoles. Son Traité sjxr la véri^ 
iable idé0 du saint siège remplit parfaitement 
ion titre (i). Sa réponse pseudonyme auoQ 
doutes proposés à la faculté de théologie de 
Pavie (2)t par laquelle il vengp les droits hié- 
rarchiques, est un modèle dans le genre polé«. 
mique* Ces auteurs suivent sans dévier une 
ligne tracée entre le schisme et Thérésie d'un 
côté ^ et Tultramontaniaiiie de Tautre. Personne 
ne montre plus de courage et de talent pour 
établir les droits essentiels et permanens da 
pape 9 et pour réclamer contre les papes les 
droits inamissibles de TEglise. Voilà Tesprit 
de Fort-Rojral , dont ils sont les héritiers ; voilà 
les véritables amis du saint siège , ijuoiqu^oa 
s^obstine à dire, à répéter le contraire ; quoicpie 
rignorance , la prévention et la haine, vautours 
acharnés sur les réputations les plus intègres, 
travaillent sans relâche à déchirer et à noircir 
cette classe rtôpectable de théologiens. 

▼olame en trois parties , do»t roue est contre la déclara^- 
lion do dergë de France , en i68a. Et^oyez le beau ser«. 
vîce qoe le père Antossi rend à la religion \ nne feoUie 
périodique de Londres ajant rendu compte de son on- 
Trage« Tarticle a été lu à la dernière session , en plein 
parlement , ce qui a beaucoup mortifié et affaibli le parti 
des catholiques. » 

(i) Tera idea deUa Sancta Sede ; in-8<». Pavia , \i^* 
(a) Eisposfca di frate Tiburzio i etc. % ai dnbbi pro^ 
posti , etc. \ in-fi*. Paria % 1 792* . 
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ROMS* 

LMlltistre Gerson distingue deux sortes d^cn- 
Demis du pape : ceux qui le flattent et ceux qui 
nient son autorité (i). Quels sont les plus dan- 
gereux ^ les plus coupables? U est plus fiicife de 
combattre ceux qui attaquent ostensiblement 
que ceux qui se cachent sous Tenveloppe de 
rignorance ou te masque de rbjpoerisie. Les 
adulateurs dont lasoeplesse s^adaptd à toutes 
les circonstances et à tontes tes doctrines, dé- 
testent les hommes, imperturbablement cram- 
ponés sur la règle. En politique^ on les traite de 
sédiùieux; en matière religieuse, on Tes appelle 
novateurs, s*ils réclament les règles antiques; 
jansénistes^ si Taustérité de leurs mœurs cor-^ 
respond à Tinflexibilité de leurs principes; or^ 
ffueilleux, si , conformément au précepte de 
5aint Paul, au Keu d*une obéissance aveugle» 
ils veulei^ une soumission raisonnable (2); hê^ 
rétiques , schismatiçmes, si, frondant arec éner- 
gie tous les abus ^ ils en invoquent la réforme ;; 
ai , distinguant entre la dignité et celui qui en 
€sr revêtu , ils croient que la vérité est encore 
plus respectable que la personne. Tolérer un 
vice, c*est ouvrir la porte aux autres* Zola ré- 

(t) y. Joao. Gersoniî opéra ^ in-fol. An^œrpi»^ 1^66 ;, 
t. !» de poletute eeolea, contider. ia« « t^. «4^ 
(a) Ad Rom. la^ u 1 
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))ri mandé ceux qui , en écrivant, en professant 
rhistoire ecclésiastique, dîssimolent les maux 
de rSglise , et taisent ou pallient les torts de 
•ses miniaires (i). Cette dissimulation serait 
excusable m nous avions la certitude que cea 
calamités ne se renouvekront pas ; mais 
comme rficriture nous annonce un accroisr 
aeinent de scandales dans les derniers temps ^ 
ï\ est essentiel de prémunir les fidèles, dont 
la foi pourrait être ékranlée, et deleurmon- 
jtrer constamment la main de Dieu, xpk con- 
duit ses ^lus à travers les catastrophes^ et les 
scandales de ce monde* iL'£criture<'Sainte h*a 
pas tu les péchés de quelques patriarches ;quoi« 
cp^elle nous ait révélé le reniement de saint 
Pierre^ nous savons que sa barque est insub^ 
raersible^ et c[ue TEglise est toujours sainte , 
quoique dans la liste de ses successeurs on eA 
rencontre dont la déplorable perversité n'est 
pas douteuse. Le vrai chrétien donnerait 
sa vie pour défendre Tautorité légitime du 
chef de l'Eglise; mais il la donnerait aùiti 
pour prévenir et détruire des désordres qui la 
dëgradènt^ qui la désolent. Ainsi pansait de 
nos jours ce probe ^ pieux et rigide Camus, 
teoJQiirs également soigneux de n'enfreindre 
aucun droite et de ne composer avec aucun 

(i) n son Ditcoars : devitasdâ ÎD^iSAtorîâ ealamUalmÀ 
•ccletUe dUaimolalioBe j io*ra- v-^'-^ '""^v 
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abus. De tels hommes sont, malgré les appa^ 
renées. contraires, plus sincèrement amis du 
pape, plus utiles au maintien de son autorité 
légitime que les Orsi , les Mamachi , les Zacca* 
ria, et cent autres flagorneurs, dont les noms 
se présentent sous ma plume , qui les repousse^ 

Ce clergé de France, qui, en i68a, élevait 
pne barrière contre les entreprises uitramon^ 
taines , était alors le plus savant de la catfaoli-» 
cité, et le plus dévoué au successeur de saint 
£ierre; car, suivant Texpression de Sponde» 
ëvêque de Famiers, TEglise de France ne con« 
naît pas de droits , ni de libertés qui tendent A 
rompre Punion avec le saint sfége, ni qui pms^ 
sent aflSiiblir Tobéissance canonique , le tendre 
et respectueux attachement qui lui ertdû« . 
., 3Les sujets de contestations qui , depuis deux 
siècles, et sur-tout depuis cinquante ans, sa 
sont élevés entre Rome et divers Etats, sont 
en résumé, les suivans : 

Défense au clergé de faire de nouvjeaux aor 
q«£ts d'immeubles. Biens ecclésiastiques, les 
uns soumis aux mêmes contrîbutions qqe les 
biens laïcs, les autres vendus ou appliqués à 
d'autres destinations; 

Abolition do droit d'asile dans les Eglises et 
les monastères , eto; ; 

Las clercs déclarés, justiciables des tribunaux 
civils pour tout ce qui n'est pas du. ressort de la 
religion j . 
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'Abolition des officialités, des trîbtinatix d*in- 
qaîsition^ des tribunaux dé nohciature; 

Age requis ^ur l*émissîon des vœux dans 
les monastères y fixé à des époques plus tar- 
dives'; 

Ordres religieux et congrégations abolies oU 
réformées; 

Ceux qu'on a donserrés, soustraits à la fu* 
risdiction de leurs généraux résidens en pays 
étrangers; 

Suppression des bénéfices sans fonctions, tels 
que eommehdes , chapitres , etc. ; 

Réformes concernant là collation des* bé- 
néfices et des titres ecclésiastiques , élection ou 
noiiiiitation à ces places y institution canonique 
des pourvus:; 

Dispenses matrimoniales , dispenses des vœux 
de religtoti ; ' [ 

' Réglemens multipliés sur Texercice extérieur 
du culte; 

ObtexAlotï an' placét ^ ou exequatnr pour 
tous lesTigîcrhs , bulles , brefs , etc. , venus de 
Rome/ et- xltf toute autorité ecclésiastique 
étrangère. * ' 

Tel est, ce me sembljB ,1e tableau synoptique^ 
des objets qui , dans ces derniers temps ^ ont été 
en litige entre les deuxpnisMuces. Plusieurs 
articles sont rentrés dans les attributions de la 
puissante civile, qui n'eM pas au dernier terme 
de ses redressemens. La cour romaine considère 
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txmme pertM des usurpations contre lesquelles 
réclame, sans inter mission , Tinflexible justice , 
qui ne perd jamais ses clroits. Les révolutions 
des empires et la vicissitude des événemens sus- 
pendent quelquefois Tapplication des règles 
établies par les apôtres et par leurs successeurs» 
mais j revenir est un devoir; tel est le langage 
que tenait^ en 416, le pape Innocent !«'• » dans 
sa lettre aux évêques de Macédoine. « L'Eglise 
n romaine • dit-il , est la gardienne de ces 
». règles qu*ejle observe, et dont elle recom- 
» mande Tobservation; et si des circonstances 
». impérieuses excu^iHit des usurpations tempo- 
» raires, on doit, le plutôt possible , revenir à 
» Tordre légitime (i). w LUnfraction de ces 
règles est la pierre d'achoppement contre la« 
quelle viennent échouer les projets de réunion 
des Eglises sorties de Tuni té. Dans diverses con- 
trées, mais particulièrement en Angleterre, 
les chaires retentissent souvent d'ob/urgatîona 
et de reproches contre Rome; et<5es reproches, 

(j) Le paMii^ est si bsJMi » q^e ]« ce0M devoir U oilet 
f exCuellement : Qaod pro remedio aanecetskate teaiporis 
•(atutam eni , constat primitas non tùlue ac fbisse reguUs 
Teteres qaas ab aposiolîs aai apostolicis riris traditas ec- 
elesia romana castodit , castodiendasque mâodat bis qui 
andire êam consuererunt. £t^ qoodprô r«nodio mec#s- 
•iais reperit , cessante ntoessîute débet ntiq^ eessare« 
qoia allas est ordo légitimas^ alia nsorpatle quam ad pr^ 
feus taatom ficri tempos impellit* 
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pour )d plupart^ attaquent non 3tk dogmes ^ 
imais des abus* J'en appelle au témoignage 
de ceux qui ont ouï' ou lu ces déclamations 
oratoires. 

A ces considérations d^un ordre supérieur» 
on peut en ajouter d'autres, puisées dans Tinté^ 
rèt temporel deKome. Le mouvement imprimé 
à Tesprit humain , et qui agite sur-tout TËa- 
rope et les deux Amériques \ se conununique 
succesûvement ^ d'autres parties du ^obe« Les 
peuples, si je puis m'exprimer ainsi , sont dans 
une crises presque tous éprouvent un nialaise 
dont les causes et les remèdes sont faciles à 
connaître* U est un moyen de calmbr leurs agi- 
tations et de le$ coaduire sans aecoiisse au but 
a^uqu^ ils tendent et .qu'ils atteindront, c'est do 
marcher franchement ,avec eux , dans un ordre 
régulier. Je dîitfrmnehemenê, et non areo une 
double doctrine, rune patente et raiitre oeoulte^ 
qui se modifient selon \^ ciixonstaricet»^ les 
personnes et les localités; car si la promesse de 
If veille est contredite par Taction du lende- 
main, àî des lois répi^^éb^ fondamentales eonC 
ensuite, sans nécessité évidente , ^jouméas , 
mutilées , neutralisées par des excep^ons^ sur 
quoi peut s'asseoir la confiance? La foi punique 
n'aboptit jamais qu'à des précipices. 

Il n'est pour l'Europe d'autre alternative que 
de retomber dans la fange du moyen âge, ou 
d'obtenir une existence politique qui, également 
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ibigE»Se de Tasclayage et de la Hcence « garati* 
tisse enfin la libeHé et la propriété. Pie VU 
semble Taimr prévu en proaiulguant une cons^ 
titntion qui^ malgré ses imperfections » sera an 
inouameot très -remarquable de son règne; 
mais il a une double chance d^év^emens à 
courir , «ne double tâche à remplir comme 
prince et comme pape« et c^est sous cette der- 
nière qualité qu^ici on TenviBage* 

O oombiœi serait grand le successeur du 
prince des apdtres» si» par tm acte positif, dé* 
clarait que Rome abjure la doctrine subrersî vé 
d*un pouvoir direct ou in^rect sur le temporel 
des naticnsf que, satisfait des divines préroga- 
tives attachées à son éminente dignité, il rend 
aux diverses E^ses du monde chrétien leurs 
libertés et leur antique dîsci[^ine! Par là, il 
aesserrerait les liens qui les attachent au centre 
de la catholicité; par là, il applaniraie cerfaî- 
sèment la route pour réconcilier, avec TEglise; 
des sociétés nombreuses séparées de la tige ca- 
tholique; et cet acte de justice, reçu comme 
s'il était un Uenfait, ferait tomber a ses pieds 
Jet peu(^ pénétrés de reconnaissance, d'ad- 
miration, de respect et d'amour. ^ 
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- ' '' . ' . 

CHAPITRE XXIL 

Connexité des libertés e€clésiasti€ft$€S m^ làf 
lil^srfés po/itiçî^t{ ei çiyilih 

JLis christianisme naissant se pk^ente an monde 
eon» rëtenikmi de la croix;, la dtarité est le 
principe de tout oe tquU) propose ponr le hon^ 
iieur des homaun; l>nci)enne alliance ne oonr 
jcemait qii^nn penpie^ )a nouvelle les embrasbe 
-tôt»; le christianisme, comme les rtjons du 
«QJLeîly.eit popr ToAivers. 8oq divin fiEmdatew 
M» voului pa» s'iiamiftfier dan; lef tnslitdtiQai, 
fi^lîMqiMs, et., ipv cette ratera » il ne piodamii 
^à»^ d*iHie maniera. fi>rmeUe| r^brogation da 
resdavage; cette mesure eût déabai&é toutee 
les paseionfif amen^ la gnefr^ civile # brisé lee 
.ressorisde la société, reiultt VS^angile oditax» 
«t fourni de nouveaux pn^eates fom le décriée^ 
Mais il prêche oïie doctrine qui, par ntie nuu>* 
oKe progressive» doit Taixdir» on incalqAaoC 
sans relâche Tesprit de justice, de charité dont 
saint Paul montre rexemple envers Onésime, 
esclave de Philémon. II assure Tobéisçancç des 
uns, et met un frein au df^spotjsmpdef aatves» en 
jrappelaut à toue qu^ils sont de la mâme famîUe ^ 
admis également au banguet saeié» qu'Ile oàt 
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un maître cominnn dans le ciel (t). Saint An* 
gnstin a très-bien développé Tesprit do christia* 
nisme quand « pour consoler ceux qui seryent» 
il dit que Thomme juste est libre dans les fers» 
et que le méchant » sur un trône » n*est qa^un 
esclave (a). 

L'indigent » le faible « le serviteur» considérés 
avec une sorte de respect « ccMnme de nouveaux 
LazareSy relevaient leurs fnmts humiliés dans 
ces crjptes où les chrétiens persécutés oélé* 
braient leur liturgie; «t tel fut constamment 
Tesprit de l^glise. Le quatrième concile de 
Gartfaage ordonne aux prébres de repousser les 
doiis des oppresseurs des pauvres (3). Les tradi- 
tions ecclésiastiques^ recueillies par Théodore 
de Gantori)éri , dans son Péniêentiel^ exigent 
qu'oo honore spécialement les pauvres et les 
vieillards : pauperes et, senes ecdesiœ phu 
cœteris honorandi.é.... (4). Le nivellement spi- 
rituelles conditions ne brisait pis les liens entre 
lès subordonnés et les maîtres. Le commande- 
ment et Tobéissance sont parties intégrantes de 
toutes les sociétés ; mais la prière publique ré- 
veillait ea eux Tidéê de leurs devoirs mqtuels: 



(1) V. Ephèse. 6, g. GoIom. 4 « i» 

(a) SaÎDt-AagQst. de cmUte det^ 1. 4, c. 3. 

' ' (3) Concil. carth. 4 « o* 94» 
(4) V. TbéodoH.^Dtaarieiiiit pceaîl6iilii4eiétc« ia-^*. 

\ÊÊM6ms 1677 Y%. I , p. 173. 
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9tir lins, S'EgHse ordonhait là fidélité; aur 
autres , la bonté. Cette morale ^ mettant les es^ 
çkyea avec les maitfés en ccmimunauté d%té« 
tàt^eSb^ii toQtés.les dislances dans Tordre re- 
ligieux» et les ahr^eak dans Toi^dre, civil ; elle 
anoonçait on chângeofhent prochain q^î ébran-. 
lerait le despqtisme politiqide et doinestique,, 
pous^feTnn et Paiitre àTexcès le plvsrérollant,. 
: L^bistoire des tcois premiers siècles de TEglises 
nous* mon ti^e toutes les passions déchaînées con-^ 
ttoe les ohnétiens» leur psodigtiaitt les épithètea 
de xsonjurés, rebelles , ennemis des dieux et da 
l^tnpereur (i). Dans leur modeste reeueiHe*^ 
mènt^ on voulais 'trouver des Sjrrapt6mes^ d& 
haute^tcahison;- leur silence même étaTt réputé 
séditieux^Desaccusationsde cette nature étaient 
toujours aei^eillies jia» ratbtorilé. suprême et 
ses Agens^ qui ^ simulant le zèle du culte ^ vou^ 
laientfiûre ieiervenir le cieLau secours de leur 
orgueil, etprétembiant vmiger les autels da 
pagapkmifr pat les supplioes inflige «mxchré-- 
tiensw Deàt motifs jdiivers ont provoqué et armé: 
la haine contre les en£ans. de l^Evaagrle. Aux 
préjugés d*im peuple idolâtre, a^rfLt^ les dé-^ 
clama rions des prêtres pajens^ des artistes > des 
artisans, à qui le servtce, la bâtiese , Teatretiei^ 
et romement des tem^des fournissaient dea 
moyens d^existence^ mais pouf les pmssans der 

(i) r. MinntiiuFelIxeiiahensgopei 
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^ * k ttrre^ la» mdtlres « les passestiniit fl^esofaives , 

le Tëritablâ mfet de lears Cfaiirtes ëiaii la pro^ 
pagation de oelle norale évangëlique , qui , 
pt^écipitaot le despotisme toiitiée déocymbres de 
rîdolâtrie, présageait l^amviée d*àrt ordre de 
chcttes pl«3 confbme aox dioiti ^t pltis appco^ 
pri^ aux besoitis du genre humain. 

Ce fat là une des catiftes et pauti-élro la prin* 
cipàle des perséondons dont le but était de 
noj^er cette religion dans le sang de ses mar^ 
fyts. Cette vérité historique^ qui me para&K 
n*aToir jaitiais été suffisamment développée^ le 
sera dans un ouvrage ooûoert)antr//i|(2ueni£^.i&s 
Chrisiianisms sur laJiàertë /^o&iiifue et la U^ 
ierté cwile, qo^on espère livrer, ince^ikinleut' 
à la presse. 

Jésus*^Ghrist est le seul législateur qui ail 
promulgui un plan applicable à tous les faommea 
dani tous les pays ^ tous les siècids et toutes les 
circonstanoeé. âa morale tend à extirper tous 
les viœst à développer toutes les vwrus^loua 
les talsns; car tout ce qmpéutperSeolioBner 
notre être et concourir au bonUew de nos KtI^i 
blAbleSta^par làméhiëyuaeempusifiteëvangé- 
lîque. La servitude ravale et déprave ThoMmef 
le christianisme console celui qui est victime, 
mais il condamne celui qili tortuM. La liberté 
élève Tame et lui donne de la dignité, et dis^^ 
lors elle est dans une parfaite analogie avec la 
christianisme. 
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Le bonheur dorable n^est pas deoe monde» 
il ap^rtient à upayenir^ dont cette vie terrestre 
n^est que le prélude. Des fléaux de toute espèoe 
peuvent affliger la tarre^mais ce que le ciel 
autorise ^ soit comme épreuve , aoit comme pu- 
nition « ne justifie pas ceux qui versent ces 
calamités sur leurs semblables. Quand» pour 
chÂtier iesi enfans d^Israël , Dieu permettait 
quHls fussent traînés en captivité par des rois 
ijdolâtres, ces rois^ im^ruttieus de sa volonté » 
en étarient-ils moins, coupables? Une religion 
qui. légitimerait la tjrrannie » aurait » par Ik 
méi^ei un caractère de fausseté. 

Poui^uoi donc»: av no0 même du christia*- 
i^isme^ a*t*on souvent appesanti lescbainés des 
natiom? Parce que toujours il j eut» et toujours 
il j aura des bommes désordcmnéa qui » pour 
sirtisfaira leurs passions » abusetit de ce. qu*H y 
4t de plus sacré. La sainteté des fonctions exige 
et suppose , oiai^ ne gar^tit |>asla sainteté de 
qeax qui lesrenipUssertfit » et coitinie despeètres 
pervers sent » proportion gardée 4 pipi pervers 
que les autres hommes» il est déplpmble^etnbn 
pas étonnant » que tat>t d^ fois entre eistx e^les 
despotes se soient fortpées des confédérations 
Impies; lia cupidité eC Tambition » la soif du 
pouvoir se sont assou^vieë par des coucessipns 
DAUtueUes entre cçux qui domÎBateiil sno^ les 
âmes » et ceux qui domineieist stnr les corps et 
sur les biens. Cette conspiratioa coubce le boa-^ 
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hear de Tespdce humaine a fait naître « dans le 
siècle dernier, la conspiration des incrédules 
contre le christianisme, qu'ils ont gratuitement 
supposé responsable des torts de ses ministres. 
Aved cette manière de raisonner , on proscrîr/iit 
Por, parée qu*il y a des faux monoyenrs^ le 
désintéressement, la sobriété, parce qu'il j a 
des avares et des débauchés. Toutes les vertus 
seraient ooqiplices dcceur^qui les outragent. 

Dernièrement, on lisait, dans je ne sais plus 
quelle brochure , que sous Jacques II, en Angle- 
terre , l'obéissance passive était un dogme catho- 
lique. Elle ne le fut et ne le sera jamais ; et si , à 
cette occasion , on sebome àa^nculper Tauteur 
que d'ignorance, on anra un titre de pk»s pour 
l'inviter déstHEinais à ne parler que de ce qu^l 
oonnaît. . 

Après avoir longuement discuté sur les (fi- 
verses formes de Gouvernement, les puW/ctttes 
actuels, pour la plupart , s'accordent à B*en re-* 
connaître que deux, celle qui maintient les 
droits des peuples , et celle qui lès vide. La 
hiérarchie des pouvoirs est une pyramide , à la 
pointe de laquelle est nécessairement un chef; 
qu'il soit temporaire ou A vîe , électif ou héré- 
ditaire, qu'il s'appelle éphorè, juge, roi , gon- 
ialonier , général , due , empereur , doge , 
landamnMinn on président , peu importe , te 
Gouvernement est bon s'il garantit la vie, l'faon- 
ueur, la liberté, la propriété, l'industriei sinon, 
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il est détestable. Entre le patricien despote de^ 
quelques cantons Saisses, et ce^roi Alfred^ qui 
voulait que las Anglais fussent toujours aussi 
libres que leurs pensées > pourrait-on balancer 
sur le ofaoix ? Il faut avouer ^ cependant,^œ 
parmi les divers ti très donnés a ux chefs des États, * 
il en est auxquels se rattachent plus ou moins 
des idées de liberté ou de servitude. Dans Tanti-** 
qui té, roi était identique à ce que nous a]^pelons 
despote, eX, si le lecteur demande à quoi bon ce 
préliminaire 9 ce qui suit servira de réponse. 

Le célèbre discours de Samuel aux Hébreux ,4 
qui voulaient changer la forme de leur gou ver*^ 
nenient>n*a jamais été cité parles prédicateuriX 
de eour. ;Stfpposons que le prophète eêt* 
parlé danè un sens absolument inverse , S^ieu^ 
sait quel» beatix commentaires nous eût valu 
ce textë;.tous les adulateurs s'en seraient em*. 
parés; tous auraient tancé I-anathême contre 
quiconque eét osé balbutier lemot delibofté; 
et tel lecteur que mon observation irrite, s-ii^ 
rentra au fond de sow ame , pènaera que }*ai 
raîsc^é • '^ 

Je ne connais aucun-livre où les droits et las- 
ddvmrs des hommes soient aussi bien exposés 
que dans la Bible , et il y a en outre cette dif- 
férence, qu*ici ils sont revêtus d'une sanôtioo 
divine. Si , par impossible ^ la Bible n'était pas 
publiée , et qu'on voulût Tioiprimer , je vois 
cent passages qui , dans les pays ou la presse 
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i/ast pas libre ^ seraient itnpitojableiEieiit 
tranchés par le ciseau de la censure. Les sainte» 
Écritures protesteront à gansais contre^ la dea- 
pptisme. Les mêmes oracles qui , soulevant le 
*viule de Tavenir» montrent au obrétien Tobiet 
4e ses espérances» la consolent ic^ bas des in^ 
justices qui lui rarissent ses impresorîpliblea 
droits.Maisil axiale jsntrele cbristianisme etla 
liberté une indestructible etsmnt^ éUUance. Us 
sant donc bien iguorans ou bien coupables^ les 
ministres des autels qui» pour enter sur la reU* 
gJQU Tautorîté absolue ^ insultent à la majesté 
nationale» en disant: les préiendus droits du 
ftfimfda. Ces expressions ne sont-elles pas une 
sfffte de blasphème oontre la nature et sonau- 
tauf? DroUs et devoirs^^nt des termes coité- 
larifs^Tun n'existe pas sans l'autre» et si le 
peuple n*avait aucun droit à exercer » il n*au« 
rait aucun devoir k remplir. Jjes pféi^ndiu 
dtom du peuple !^ et c^est en txtLUoe qu*on ose 
aifticuler ces mota, et les consigner dans des 
cûrculaires adressées ai»xfidèles« Oh l combien 
diflere ce langage de celui du vénérable pon- 
ti£s qui occupe actuellement la chaire de saint 
Piarre« L*homélie. qu'en 1797 fie jour de la 
lUliésance du Sauveur» il prononça dans ta ea* 
tédrala d'Imola » dont il était évéque , nous 
Tpontre un père qui» rempli de teinlress^ pour 
les fidèles confiés à ses S(e>ina ^ s'efibrce de gta ve^ 
dans leurs cœurs les sendmem de la piété ai« 
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maiAe et de la charité dont le ûen abonde^ 
Oette hMiélié , {rfaoée déianiiaiêdaiis le» fiiites 
de l*Ëgii*e , mu montrant la liai^ intine entre 
rÉvangile et la libeiié* attiestara aux siècles 
futurs lésr flentimens doBt Tantenr était pé&é* 
tré(i). 

Les exeès de r«alotité ipoMifibale onC été' 
Tobjet de critiques violentes^ AouHéasetit^ un 
komfne sensé B*appMiiTera jamais oëo^ de 
Grégoire Vil; de BoiliAiee Vili« et d^utres 
papes qoi aianieat dA toujoosa parler en pères, 
et jamais en suiitresé Les sièôles d^igtlot^anc^ 
nous^odt trsnsmis le recueil déplorable des» 
fausses décrétâtes qui inifeetànïai les étades^ 
ecclésiastiques. G^est tin âéau daht les ravages^ 
pei*pétiiés jnsqa'À nos jowsi ehai^rienic enoot^ 
vers IftipoaOétité dei pré|Mgë| qal tout à la reli-« 
f^ ce qui Ipi fièvre est i la^ àànfé j mêit é)i 
ouvrant les yevtx sur le ma) y doiCHâw Uà Imtictr 
sur le Jasen? Leobvistianisin^ er seA pddisfes 
fureoft ^ ponv ainsi dire ^ le cvnieMt qni , ddM le 
niojen âge , empêcha l^eàctiM diMc^tftiôli de 
l'Europe. ' 

Le cfiergé ne put lasauvMuntièreMéiitdela 
bdrbane^ ihais da moins il jr ck^n^ètva, et tetil 



(i) /^. Ômelia'del ciUadino car<tirai CLiararoontî , 
'reacero d^miala ( era aonteo |»ottlîfic< ¥ié Vit); \t^d^. 
Imola , rattne 6. fiUs a ététràdiilte «il fratiçaia, et fn^ 
primée k Paris ; In^^. ^ 181 <(• 
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il j comapiva 
vilûatUm^ Le minîstn de rSTBugjile est le lien 
qui met en contact les Arènes daases de la 30- . 
cft&é; placé entre feriolie'et le pMmre, il ap- 
poieles prières de celui qni a besoin» et amollit 
le cœur de celui qui peut donner. Le clecgé est 
nn corpe nkxMcateur entre ceux qui comman- 
dent et ceujc qui obéissent. A cette époque » où 
des potentats t sans frein « tourmentaient Jes 
peuples 9 coonnunément les papes s*interpo- 
saient pour réprimer les abm d'autorité, raU 
Uarait les intérêts Jes^ volontés, et prévenaient 
ou , éteignaient les troubles. Robert Ward » 
dans ses savante^ reel^ercbes sur Im lois , attri- 
bue le maintien de Tétat social à TasGèndaut 
qu'exerçaient. les papes, et aux conciles qui 
approchaient les peuples, par rentMmise de 
leurs évéques(i)» e% même lesrfiriuiees léda'-^ 
maienC Tinter ventiou pontificale» L*histotre de 
Jersej et Guemesey en figurait un exemple. 

Par un usage anciennement aboli» lorsqaHl 
j^vait guerre entre TAngletenre et la France» 
les habitans des deux pays ne devaient» ni s'in- 
sulter, ni se battre, faissi loin que peut s'étendre 
en mer la vue de ces îles; mais quelque £bia la 
cupidité et la haine violaient cet usage. A la 

(1) F. m Inqmry ialalbe fouadatioa Mkd Hislory ot 
ihe Lt^r of the Nslioas îa Europe , cie* , byRcAert Wsrd^ 
in-S**. LoudoQ , 1795 }U 2, p. 4^ «' *"i^* 
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8Dllîdtatioii4'£<ioyard IV^SixteXVJe dixième 
année de 3on règne, lança une bulle qni excom- 
muniait ipsojacto les infracteurs (i). 

Un historien^rofestant, Jean de Muller, croit 
que sans les papes , nous serions aujourd'hui 
aussi étrangers aux connaissances des anciens» 
que le sont aux arts et aux sciences des^ecs*» 
les Turcs qui occupent leur territoire (2). Tan- 
dis que de pteux chevaliers se glorifiaient de 
ne pas savoir écrire » attendu leur qualité de 
nobles , tandis qu'en Angleterre » les barons de- 
mandaient à Richard II , qu'aucun vilain ne 
pûi envoyer son enfani à f école, et qu'ils le 
forçaient à révoquer les actes d'affranchisse- 
ment (3) , de toutes parts s^élevaient les -écoles 
épiscopales et les écoles monastiques ; elles con*' 
servaient le feu sacré , et de là s'échappaient 
ées rajons de lumières (4). ^^ 

Le sjstéme représentatif est la réunion fictive 
d'une société politiqiie^ littéraire, conraierciale 
ou autre , par l'intermédiaire de cedx qu'elle a 
choisis et chargés de ses intérêts. Des publi- 
cistes se sont divisés sur 1 origine de ce systâme^ 



(1) Hi9k>ir9 des lies de Jersey^ etc.; traduite de Yut^ 
glais par Le Rouge , in*ia. Paris , 1 737 ; p. lôa et suir. 
(a) r. Lettres de Maller , îii*8<'. Paris , i8ia* 

(3) r. Rymer, t. 3, p. «71 etSoS. 

(4) r. Traite bistonqne des ficolea épîMOpales « cte/^ 
par Claude J0I7 % in^ia. PaHs , 1679* . 
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dout les uns font nne invention moderne « et 
dont les «otres tranvent qnekfoes radimens ïn^ 
formes dans Tantiqaitié. J*igDore si aiienn d*eox 
a remarqaë que le fjstômç repréientatif est une 
partie intégrante de la hiérarchie chrétienne « 
qo*il tient essentiellement à sa coosdmtiQo. 
pepois le mojen âge jusque présent , le despo- 
tisme eoeUsiaitique et civil a usprpé plosieius 
de ses droits, mtîs ils n^ sont pas éteints. 

Dès les premiers siècles, rSglise est repré- 
s^tée par ses conciles : les uns ceeomëmquest 
les antres régionmires» nationaux, provinciaux 
et par les sj^nodes diocésaiiis. 1,/es pasteurs ^ 
évdqikes et prêtres, lont membres de ces aasem* 
)4ées respeotivfs» «lais akws le peuple concon^ 
xaitàlesélire. 

Le drgit 4^ r^iréfentati<m établi dam les 
ordres monastiques et les ccng^r^fitions séçu^ 
lières^ s*ept maioÊsiiii sans intempptiont parles 
chapitres gépér^iH «t p^vinçjauir, fixés à des 
époques pérîodîquMt amnieU» , trie^neles» 
qaini{u0oQal999 ^C.» et auxquels çiiaque mai*» 
fqn dépatvît» 

La constitution de ITEglise catholique paraît 
avoir servi de modèle au roi Alfred, lorsqu*à 
Taide des principaux membres du clei^, il 
ibrma la constitptipn anglaise* Un prêtre ca«» 
thoiique, M« Gaqd^lp^jTt UoP^? e^iftn les deux 
9Pmtit»tîew, ft-earte-Wt arûftlesde rapproche- 
ment, dont je vais eîter qaelques-VBs : 
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Le concile œcuménîqàe est air-dessus da 
pape, les Elats-généranx sont au - dessus du 
roi. 

Le pape arec les évéques en concile , exerce 
le pouvoir législatif; le rpi Texerce avec le par- 
lement. 

Le pape doit se conformer aux canons, et leb 
faire exécuter; le roi doit suivre la constitution 
et faire exécuter les lois» 

Le pape exerce une jurisdiction dans toute 
TEglise, le roi dans toute Tétendue ,des domaines 
britanniques. 

Au - dessous du pape, sont les évéques » les 
prêtres et les fidèles; au « dessous du roi, sont 
les gouverneurs, les généraux, les juges, etc. 

Le pouvoir spirituel peutaccorderderindul* 
gences, le roi a le drèit de faire grâce, etc. (i). 

Sous la dynastie Garlovingienne, et même 
sous 1^ troisième race, quelquefois Pautorité^ 
civile, s*associant aux évêqiies, formait des a»^ 
semblées mixtes, où Ton statuait par le con- 
cours des deux puissances. Cet usage fut encore 
plus fréquent en Espagne, sous la domination 
des Goths, où les rois, obligés de convoquer la 
nation pour les affiiires majeures, assemblaient 
les conciles et les certes: Ces faits ont été bien 
exposés dans Thistoire de TaDcienue législation 

*- I ■■ M ■ '^ 1' ^ . . A * V ■ . ' ■ ■ . " 

p. aoQ 61 snir. 
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castillane 9 par le chanoine Marina (i). Je crois 
ne pas me tromper, en assurant que les Etats* 
généraux et provinciaux , les cor tes , les witte- 
xuigemots , etc» , se sont modelés sur les formes 
des assemblées ecclésiastiques qui souvent em- 
brassaient les mêmes circuits territoriaux, et 
par là multipliaient les rapports entre les deur 
autorités et facilitaient leur administration. 

Le parallèle établi par M. Gandolphj, entre 
le régime de TEglise catholique et la constitu- 
tion anglaise, n*a pour objet que retendue et 
Texercice des droits respectifs; mais un paral- 
lèle non moins intéressant pourrait s'établir 
entre les devoirs qui leur correspondent Les 
droits, à la vérité, indiquent plus ce qui est, et 
Iqs devoirs ce qui devrait être. Quand les abus 
de Tautorité remplacent l'exercice légitime de 
rautorité,,le remède doit se trouver dans les lois 
fondamentales, et dans les corps qui en sont les 
dépositaires et les gardiens.' 

Cette conformité de régime dai^ les deux 
puissances, cette simultanéité de droit et de 
Revoirs ojst été bien comprises, bien dévelop- 
l^ées pat une foule de théologiens distingués ; 
de ce nombre est ripunortel Gerson. L^ supé- 

(1) W. Eaïajo liMonco-crit!€0 sobre la anfîgaa le- 
gîslacton y principales corpos légales de los reyaos de 
Léon y CastiUâ^ etc., por elD'. don Fr. Mart. Ma- 
TÔiSi cànooig» de San«Isidora; ia*4»*<iMkdrid, 1808; 
p» 4^1 4^ et tnir. 
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fîorîtë du concile œcuménique ne fut jamais 
un problême pour les bons esprits; mais Gërson^ 
peut-être, est le premier qui , en parlant du 
pape, Taît appelé le pouvoir exécutif de /*£- 
glise (i). 

Le cardinal Gajetan, ayant fait un ouvrage 
pour établir la supériorité du pape sur le con* 
èile œcuménique, cet ouvrage fut envoyé par 
}e concile de Pîse, à TuniVersîté de Paris, en 
lui demandant son avis doctrinal. Le docteur 
Almain, chargé de ce travail, composa son 
^aité de t autorité dé PEglise (2) , où il éta- 
blit lai doctrine gallicane; entr*aiitres raisons ^ 
il allègue que la puissance papale, fondée sur 
le choix libre de TEglise , comnie la puissance 
rojale sur le consentement des peuples ^ est de 
même une délégation révocable en cas d^abus. 

Sous Louis XV, Touvrage d^Almain fut dé- 
noncé, comme renfermiant une doctrine per- 
nicieuse , et à cette occasion , le chancelier 
d^Aguesseau fit deux mémoires, insérés dans le 
tome i3 de ses œuvres (3). Il expose que Tou- 

(17 F*. J. Gersonii opéra , etc. ; in-folio. Antnerpîa , 
.1706. Be modo nniendi él reform. ecclei . , l. a , p. i63 
et 164. 

{3) F. Aureâ Jaeolii AlnUfin ôpoêcttlâ ^ eUs. ; In-^V 
Parisiis, i5i8. Ils çn^élé rëimpriméf en iSsG, p«is enp 
1606 , arec ks OEoTret de Genov 4 el. àgù$ YiHtion 4% 
Gerson , pabliëe k AiiTers , en 1706* 

(3) P^.U i3,p.5ai etsùir. * 

. ^9 
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▼rage d^Almain a été imprimé trois fois à Paris, 
arec privilège du roi. i< Les principes d^AJmaia 
>» ont été y dit d'Aguesseau , enseignés par de 
^ graves et saints théologiens, à commencer 
I» par saint Thomas et par saint Antonin ^ où 
H l^on en trouve les premières semences , mais 
M on ne peut nier qu^il h*j en ait un grand 
M nombre qui ont enseigné cette doctrine plus 
H expressément et plus fortement qu^Almaio^ 
»• avant et après ce docteur : il serait infini de 
If les rapporter tous. On en choisira quelques^ 
»» uns des plus célèbres « etc« ^, Le chancelier 
cite Navarre 9 Azor, Salmeron, Suarez^Ri- 
cher» etc. Leur doctrine concernant Torigina 
de la puissance civile lui paraît téméraire; il 
craint qu*on n*éveille Tattention des peuples 
sur cet objet. Je regrette de trouver dans Til- 
lustre chancelier ce sentiment d^o^icurim^me» 
préconisé de nos jours par des faiseurs de 
complimens, sous tous les régimes ^ qui nous 
ont tant parlé du granj mystère de îauLorité 
et du voile mystérieux de la puissance. 

La dénonciation contre le livre d^Almain 
n^est^ selon d*Aguesseau 9 qu*un subterfuge des 
ennemis de nos libertés ecclésiastiques» pour 
]^s faire condamner^ en flétrissant nin auteur 
qui les a si bien dé£endues, et il conclut à ce 
^*on ne prononce rien contre un ouvrage com- 
]h»é à la prière d*nn concile» par Tordre du 
roi Louisi^JOE» et* qui» depuis deux cents ans» 
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réimprimé plusieurs fois avec privilège » a toa« 
jours )oui de la plus grande faveur. 

Rarement les hommes savent se maintenir 
dans un juste milieu , entre les écueils du vice 
et de Perreur:les principes d'AImain^ ou plutôt 
dé son siècle 9 éprouvèrent une défaveur, dont 
voici les causes; 

Beaucoup d*ouvrages » composés par des 
adulateurs ultramontains , admettent , sans 
difiîculté, la souveraineté du peuple et sa su- 
périorité sur ses chefs, mais en subordonnant 
le tout à Tautorité dû pape. Cette doctrine ^ 
subversive des États ^ employée sur-tout contre 
les princes tombés dans Thérésie^fut Ih pré- 
texte dont se couvrit Taml^îti on des Gutses. Les 
principes de liberté politique t discrédités par 
tes fureurs de la Ligue , n*osèrent plus se mon-» 
trer sous un roi qui , pour des allégories vraies 
ou prétendues, exilait Taûteur du Télémaqiie. 

Bossuet , dans sa défense du clergé , établît 
avec )a supériorité de son géme, que^*£gliso 
est au<tessus du pape; que-Ie concile ôecumé-^ 
nique représentant TEglise , fouit de ta même 
prérogative. Cependant ^it est loin d'appliquer 
ces maximes au régime des Etats; assurément 
leurs chefs feraient la conquête de tous les 
eœurs » en se conduisant diaprés tes règles éta- 
blies par DugMt^ dans soh InsHtution éCuip 
prince / par Fénélon ^ dans ses Directions pour 
ia conscience et un roi; par Bossuet^ dans sa 
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Politique chrétienne. Uévêque. de Meaax n^é- 
tait pas le défenseur du despotisme, mais» en- 
traîné par son siècle » et par Tétat des choses 
Sous Louis XIV, le grand Bossuet a mécomiu 
)*imprescriptible droit public de France , et il 
a prêté son appui à l/autorité absolue qui con- 
duit toujours au despotisme. Four la faire pré; 
va,loir , voyez quels tours de force il emploie 
daiis son Cinquième avertissement sur Jurietu 
Si quélqu*un prétendait que les argumens de 
Bossuet, sur cet article, sont irréfutables, on 
lui conseille de lire les maximes du Droit pw 
blic français ( par Tabbé Mey) (i), F Origine 
de la puissance royqle ,sifivan£ les livres saints 
et \a tradition, ( par Maultrot, etc. ).(2)< , 

Le cardinal Zabarella disait, dans le i5S 
siècle , quela cause de tous les maux de rEglisa 
était de ce que les papes voulaient se copduire 
à la manière dés rois de Ja. terre, au lieu qtCajXz 
trefois, disait-il, les grandes affaires.. étaient 
terminées par des concile^ ipais.depuispUisieurs 
siècles les papes n^aimaient pas les conciles, 
les jTois n^aj niaient pas £es. étajts-générausu Les 
choses arrivèrent au pojnt ^ue. les papes m^s à 
la place de TEgUse, lésprinçe;5,à 1^ place des 
nations^ avaient envahi la plénitude illimitée 

(le la prëcé<lente» . - 

(2) a Tol. 111-8'. PurU, ijSj^, „ 
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de la puissance; Des princes ensuite ont trouvé 
fort bon qti^on bornât, suivant les canons f 
Tau tori té pontificale , mais ils ont trouvé fort 
mauvais qu'on voulût restreindre la leur; 
et la soumettre à des règles» Après avoir re« 
jeté rinfaillibilité personnelle , souvept ils ont 
agi comme si eux-mêmes éuient infaillibles* 
Telle est la raison pour laquelle » si rarement ^ 
on voit des Gouvernemens léparer une erreur « 
une injustice, parce qqe 1^ réparer, ce seraic 
s'avouer faillibles ou coupables , et Tamour-» 
propre croi t écarter ce soupçon par de nouveaux 
outrages Â la vérité et à la justice* 

Louis XIV fut très^content lorsqu^en 1681 
le clergé lui présenta la déclaration des quatre 
articles ^ qui , proclamant Tindépendance de la 
puissance civile , traçfti|t les limites dans les* 
quelle^ doit se renfermer Iç {)aavûir pontifical ; 
mais qu'aurait dit le monarque, si on lui eut 
présenté, cqnceirnant le pouvoir temporel , une 
déclaration calquéç sv[r, celle du clergé ? £s«> 
sajons ce travail. 

Article i^'. iL^chëft des nations, leurs suc^ 
cesseurs et les nations elles^m^es, n'ont reça 
de puissance de Dieu que sur les chosetf tempo^ 
relies et civiles, Jésus - Christ nous apprenant 
lui-même qu*il faut i^endreà Dieu ce qui est à 
Dieu, et qu'ainsi ce pi'écepte du Sauveur ne 
peut être altéré ou ébranlé. 44 Si quelqu'un n'é- 
» coule pas l'Eglise , qu'il soit à vos yeux 



( 454 ) 
I» comme un payen et un publicaîn. «> Nons 
déclarons* en conséquence, que les papes ixe 
ftOBt soumise aucune puissance temporelle^ par 
Tordre de Dieu* dans les choses purement spi* 
rituelles; qu*ils ne peuvent être déposés direc- 
tement* ni indirectement par la seule auloriti^ 
des cheft des Etats; que les fidèles ne peuvent 
être dispensés de la soumission et de Tobéis- 
sance canonique qu^ils doivent aux pasteurs ^ 
et que cette <ioctrine* nécessaire pour la tran* 
quillité des consciences* et non moins avanta* 
geuse à TEtat qu*à TEglise* doit être in viola- 
blement suivie* comme conforme à la parole de 
Dieu* à la tradition des saints pères* et aux 
exemples des saints. 

%. Que la plénitude de puissance que les 
chefs des Etats ont sur les choses temporelles t 
est telle néanmoins * que les lois fondamentales 
de TEtat demeurent dans toute leur îorce^ et 
qu^on ne peut approuver Tepinion de ceux qui 
donnent atteinte à ces lois* qui autorisent à les 
violer ou à les affaiblir. 

3^ Qu*ainsi il faut régler Tusage de la puis- 
sance temporelle * en suivant les constitutions 
et les lois consacrées par l'assentiment générât 
de la nation. 

4. Que quoique le chef de TEtat ait la prin- 
cipale part dans ce qui regarde les affaires pu- 
bliques* et que ses ordonnances regardent toute 
la nation * elles ne sont pas irréformables * i 
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moins que le consentement de la nation n^in- 
tervienne^etc. 

Ce projet n^est assurément qu^une ébauche 
très ' informe « susceptible de corrections et 
d^additions; j^ai voulu dire seulement qu^une 
déclaration modelée sur celle du <:lergé, eut 
sans doute mis en fureur le despote qui disait : 
VEûac, cesl moi; et la Bastille aurait vu, la 
même jour, accroître le nombre de ses habi- 
tans. Il est donc trop vrai que rprgueii, oe 
fils aîné de la dépravation originelle « porto 
sans cesse Thomme à la domination sur ses 
semblables, dans lesquels il veut lie recon- 
naître que des devoirs ^ en se réservant tous 
les droits. 

Les divers tableaux qui, dans cet ouvrage, 
ont passé sous les yeux du lecteur, montrent » 
ce me semble , la liaison intime entre les liber- 
tés ecclésiastiques et les libertés politique et 
civile. Si une atteinte aux unes n*est pas tou« 
jours une brèche aux autres, elle prépare Tat- 
taque. Ces considérations prouvent combien il 
importe que tous les membres qui composent lu 
société soient instruits de leurs devoirs comme 
chrétiens et comme citoyens. Non - seulement 
rignorance n*est bonne à rien^ mai^ elle porte 
toujours avec soi des dangers, parce qu^elle 
rend accessible a toutes les aberrations de Tes- 
prit, à tous les égaremens du cœur; il iqiporto^ 



/ 



(456) 
soMout que ceux qui» parlant aa nom do 
ciel, instruisent la jeunesse et gouvernent les 
consciences, soient imbus de notions saines 
sur ce qui constitue les droits respectifs des 
deux puissances. Malheureusement chez nous, 
la science ecclésiastique est à-peu-près éteinte : 
ce clergé gallican, qui , au 17^ siècle, était le 
plus éclairé du monde chrétien , dégénéré dans 
le siècle suivant , vivait encore , si je puis 
m^exprimer ainsi, sur son ancienne réputation; 
maisdepuis que les nattions européennes ont été, 
pour ainsi dire, transvasées les unes dans les 
autres, et que les Eglises étrangères ont vu de 
près ce clergé, Tillusion a disparu. Si j'entrais 
dans des détails sur cet objet , on prendrait pour 
«ne satire ce qui ne serait qu'une douloureuse 
eomplainte. L'indication des remèdes aux abus 
qu'on a signalés, exigerait des détails insuscep- 
tibles d'entrer dans cet ouvrage , dont le plan ^ 
(iar son titre même , est circonscrit; mais entre 
les moyens, le plus efficace serait de revenir, 
autant qu'il est possible, à 1 ancienne disci- 
|^lin«. 

Sondons les cœurs, dit le sage Fleuri , et nous 
verrous quel'on craint l'antiquité, parce qu'elle 
propose un# perfection qu'on ne veut pas imi- 
ter. Ce retour aux règles prîmîfîves jest le vœu 
qu'ont exprimé sans cesse les personnages les 
plus doctes et les plus zélés pour la gloire de 
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Dieu« Je termînecet ouvrage^ en disant avec 
eux 9 avec saint Bernard : Quis mihi det ante^ 
quam moriùr^ videre ficclesiam dei^ sicut in 
diebus antiquis ? (i) 

(i) S. Bernard , epist. ad Eugeniam papam* 



FIN. 
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